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INTRODUCTION. 



L'empire ottoman , dont l'origine date de la fin 
du moyen-âge, dont l'adolescence, l'ftge viril et la 
caducité rauplisseot les trois eiédes de l'higtcnre mo- 
dame, est nn onpire vaste et d'une inunoise im- 
fOTiami» sovB le point de vue historique. Ses des- 
tinées, de tout temps intimement liées à celles des 
anpires vcnsins d'Asie et d'Europe, cnt eu une in- 
fluence non moins soisible, quoique mtâns immédiate, 
SOT les Étils eoropéens et africans qui s'étendent 
depuis la mer d'Allemagne jusqu'à la Méditerranée, 
et depuis les rives Icûnlaines de la Grande-Bretagne 
et de la Scandinavie jusqu'aux colonnes d'Hercule et 
aux cataractes du Nil. C'est un colosse qui étend ses 
bras poissans sur l'Asie et l'Europe à la f(Hs, et qui, 
lorscpie l'heure de sa chute aura sonné, suivant la 
destinée commune k tous les em^nres, couvrira tràs 
parties da monde de ses débris. 
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Fondé sur les ruines de l'empire romain d'Orient, 
l'empire ottoman présente encore de nos jours une 
plus grande étendue que celui de Byzance à l'apogée 
de sa grandeur, et qucHqu'il ait à peine atteint la moi- 
tié de la durée de ce dernier, il offre déjà à l'historien 
trois phases distinctes, celles de la croissance, de la 
force et de la décroissance. 

Aux trois anciens empires du centre de l'Asie, sa- 
vwr ceux d'Assyrie, de Médie et de Perse, on peut 
opposer à ime époque plus rapprochée de nous ceux 
des Arabes, des Mt^ls et des Turcs, empires qui 
ne le cèdent aux premiers ni en étendue ni en puis- 
sance, et dont l'histoire est incomparablement j^us 
ridie en documens variés et authentiques. 

Les annales du Khalifot qui, de même- que celles 
de l'empire mogol , attendent encore un historien 
en Europe, ont l'avantage de former xm tout com- 
plu; mais, outre les difficultés qui naîtraient pour 
l'écrivain de l'éloignement des temps A des lieux. 
on manque aicore pour écrire cette histoire des 
élémens nétxssaires , ces élémens étant à peine connus 
de ntnn et ne se trouvant nulle part complets. L'his- 
toire des Ottoinans, au contraire, est plus près de nous 
BOOB le doable rapport du temps et des lieux, et l'intérêt 
qui s'y attache est d'autant plus vif que, dans la desti- 
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née de ce peuple , tout se tient et s'euchatoe par un lien 
visible. Âtgourd'hui, d'ailleurs, il est devenu possible, 
«non aisé, de se procurer les sources de rhistoÎTe 
de Turquie. Jusqu'ici la rareté de ces sources, ou 
plutôt la difGculté d'y puiser, avait opposé de grands 
(distacles aux historiens européens ; cela est à vrai que 
le célèbre orientaliste anglais. WUliam Jones lui- 
même, n'a connu qu'une douzaine ' des deux cents ' 
ouvrages turcs, arabes et persans qui traitent de l'his- 
tcïre des Ott<»nans, soit dans son ensemble, soit dans 
ses parties, ce que l'on s'expliquera lorsqu'on saura 
qu'à Gonstaotinople même il n'existe qu'un fort petit 
nombre d'oilrrages historiques dans les bibliothèques 
publiques. 

n m'a fallu trente ans pour recueillir les élémens 
nécessaires au livre que je médiuàs, trente ans de fa- 
tigues ^ de dangers, pendant lesquels je n'ai reculé 
devant aucun sacrifice pour découvrir et acheter les 
matériaux les plus ignorés de l'histoire des Ottomans. 
ou tout an m<Hns pour les exploiter, lorsque l'aoqui- 
ntion ai était impossible. 

■ A prtfaiorj dàtcoaru w an essay on ihe hlilorf of Oit Turkt. Appen- 
£ceB, dut l'ouvrage inlirulé: Lord Telgnmoiiik memoin ofihel'ijè, n-ri- 
lingt aiid corraponàanci of iirWilhani Jonts, Lood. 1806. 

• Vojei te CBta1<^ie lin Arrhives hiitDrîi|uei cl gi^giipliiqu», iSii, 
n. Sj d Mit.;par1eli(raii de Hormiyr. 
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Pendant mon premier et mon second séjour k 
Gonstantinople, et pendant mon -voyage dans le Le- 
vant, j'ai fréquenté assidûment les bibliothèques et 
les vfflites de livres; depuis, j'ai encore cherché et 
trouvé, au moyen de mes correspondances avec Cons- 
tantinople, Bagdad, Halep et le Giire. les ouvrdges les 
plus précieux. Mais là ne se sont point bornées mes in- 
vestigations ; j'ai viâté en Allemagne les bibliothèques 
de Vienne, de Berlin et de Dresde, celles de Cam- 
bridge et d'Oxford en Angleterre . à Paris celles du 
Roi et de l'Aramal, celle de San-Marco à Venise, 
l'Ambrosiana à ^lilan, la Laurenziana et la MagJia- 
bechiana à Florence, celle du Museo Borbonico à 
Naples, la Vaticana, la Barberini et celle de Maria- 
sopra-Minerva à Rome, et enfin la bibliothèquo si 
riche de Marsigli à Bologne. Sans autre ressource que 
mes appointemens, sans le secours d'aucune académie 
orientale, d'aucune société asiatique, sans l'assistance 
des riches et des grands , je suis parvoiu, après trente 
ans de travaux et de recherches, à me procurer pour 
l'histoire des Ottomans des matériaux qu'on ne trou- 
verait assurément pas dans les bibliothèques réunies 
de l'Ëurc^ et de l'Asie. Je suis cependant redevable 
à la libéraUté de S. Exe. M. le comte de Lutzow . 
dernier iulemonce, de quatre magnifiques ouvrages 
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(yetoriques ' , et de l'adiat d'un grand nombre d'autres 
aux recherdies infetigables de mon ami. M. le dieva- 
lier àe Raab, interprète de Sa Majesté impériale et 
royale. Je dois surtout témoigner toute ma reconnais- 
sance à celui-ci pour m'avdr procuré, dans les sept 
dernières années, plusieurs ouvrages que j'avais vai- 
nement cherchés pendant vingt ans, et pour m'avoir 
mis à même de compléter une œuvre classique tréa- 
importante ' , sans laquelle je n'aurais jamais pu 
entrq>rendre cette Histoire. Je rends également ici 
des actions de grâce aux ministères de Prusse et de 
Saxe qui autorisait les ^recteurs des bibliothèques 
royales à faire passer temporairement à l'étrimger les 



T Un très-b«1 exemplaire du AaouHiauf-Sirur.ptr le Dioafli Atit-Efcudi; 
UD tteeu manuscrit du Schamaïlnami , orné des porlrtiili dei lultaus; uni; 
eoUsclion prédmie, Intclta *, d'écrilj politiques perisns et turcs, el une 
Hittoire de la Mecque. 

■ Le Betcht-Bihiiehi (Huit Paradii) , par Idris, qui dans buil livre) CDia- 
prsnd lei ngaet d« hait «ullauk. En i!lt)4 , je fis l'acquiiîtioa d'un leiil 
mlunie comprenaDt les trnîi premien linea. Ne pouviot me procurer Itn 
cinq autrei, je Ica Ss copier pour la Mnine énonne de loo ducals. J'ai 
payé pour la coaliuaaiion du Sdaiiûi, biograpliies det législo tnrci, pir 
Altayi,Ou9ch«kielScbeîkhi, loo ducati; pour la graude Aothologie turque, 
par Maimi , joconDue juequ'i ce jour en Europo , et qui ne le trouve plus qu'a 
la bibUolhèqne Barbeiini, 5o ducats; pmr le Bahrjé, atlas maritime lurc, 
la mémeacmme; et pour h DeMTÎption des voyages, parZnlii, loodiicati. 
De sorte que la vol. in-folio m'ont coAié i eux letib Soo ducats. 
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trésors litténdres que ces biblîotfièques renferment. 

Pendant que j'att^idais du temps et des dronu- 
tances la possesàon complète des matériaux qui me 
manquaient , je m'occupais tantôt de l'examen &. de 
la rédaction de ceux que je possédais déjà, tantôt de 
travaux préparatoires relatifs à la chronol(^ie, à la 
géographie et à la partie littéraire de cette Histoire. 

C'est par ce moy^i et par une étude constante des 
mœurs, des usages et des lois du peuple turc et de son 
gouvernement, par mes voyages et mes relations con- 
tinuelles avec les gens du pays , que je m'efforçais 
de me mettre h la hauteur de la t&cfae que je m'étais 
imposée. 

n n'est aucun des ouvrages relatifs à l'histoire de 
l'Orient, du moins de ceux que j'ai pu découvrir , 
que je n'aie lu, et en partie transcrit , aucun de ceux 
qu'on pouvait acheter que je ne me sois procuré. 
Une partie des résultats de mes travaux préparatoires 
topf^^phiques, bibli(^ra(^ques, statistiques et his- 
toriques, a déjà été imprimée et publiée ' ; l'autre est 



• Eit^flihpatJUehe VchertIchI der Wiutml çhafuK Ja OritHU, ont 
lieUn arahatehta , periitehen und lùrkuchtm IFertcen uberielil, Leiptig, 
1S04. — Aper^ cDCjdopédiqae dM ideiicciorieiitilm, traduit par extniu 
de irpi oQvriEo luras. inbes el pcntiu. 

littmi Ahmei-EfenS, Caaadstha/tlicht Berichte. Berlin, 180g. — BMmi 
Abmed-EfcDdi, Rapparia des ■mbuudeun. 
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encore maDuscrhe. Cette publication a été double- 
iDMit otile, d'abord en ce qu'elle est une mine pré- 
cieuse pour l'historieD, qui y troovera l'indication 
prédse des lieux et des époques, ainsi qas des docu- 



Die topograpfâttheii Aniiditta auf tintr Relie in dit Laramt. WÎM , 
181 1. — Documefu topograpbiquea ircueïllii dans im mjige CDOriEut. 
Uadtchi Chatfa.'! Rumili und Bouta. Wien, iSo.— La Roumiiie e( la 

Bouiie, pu HMlji-K.balb. 

Geichirhie (far ichotnea Re^kûnil* der Otnanen ia Eickhora't lÀtteratar- 
GacUchu. GiM\m%ta, iSii,IlI, B. 1. AblbeiluDg. — Histoire de la rhé- 
IMique dci OltoDMoi, dam l'Hiitoira liilénlre d'Etcboni, t. ni, tecl. i. 

Bel Oimaniidien ReichtI Slaattverfaisutig unJ Slaauvervalluag. Wieu , 
i8i5. — CoostitutioD cl admiDlstratioa de l'aupire otlomM. 

Dit gtichichU der Auminti^ am mtrgeniaeiuiiithe» Quttten. Stnilgard, 
f S18. — Hiiloire de* Awauiui puisée dam la sonrccs orientales. 

Vmilik aaf eintr Reiie nadi Bnuaand dem Olrmpot. Pttst, 1818. — 
Vojaga k Browa et mr l'Oljmpe. 

TûiiUdte GetandidtafitberieliU, in itm Anhiv far G*ographit, HUlorir, 
SiaaU und Kriegikunit, 1811 und 181S. — Rapports drs ambastadeim 
turcs, dans ks Archives giograpliiques, hittoriquei, politiques et niililaires. 

Ueieriidit dar GetdùdiUchniber der Otmuaen. Im Jrchlv far Géogra- 
phie, Htuorie, Staau and Kriegiianit, 1811. — Aper^ sur les hislorieBS otlo- 
Diaus, daus la ArchÎTes géographiques, historiques, politiques et litténina. 

SMlographUch-triàicke Ueiertkhi der la Earepa ûher oimaniiclie 6«- 
diidac «rtehleruaert Drakwerie, tn selbeu Arcbi* tSaSlns tSi6. — Apar^ 
biblit^raphique et critique de) ouvrages publics eu Europe sur l'empre ol- 
tomu, iiid. 

CoatlanilaopolU «nd dar Boiporai. Pest, i8a». — (JooilMltîoapIe et le 

Baku dei Grcaiten lûrkitcken Lyriiert Di<mtn. Wlen, i8i5. — LeQivnu 
de Baki , le plos eétibre poète Ijrique ttirc. 

Die geographUtiten Veheriidttea in dem ftl, VHI . Xlii und XtF. B. 
der Jalirbicher der Liuiraiur. — Apei^u géographique, dans les Tol. 'VU, 
VIII, XIU atXITdes Annila* de la littéralnre. 
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mens pootifs sur le gouvernement et sur la litt^tiire 
de l'Orient; en second lien, et surtout, en ce qu'en 
d^ageant cette histoire de l'embarras des citations, elle 
a permis à l'auteur de tirer le récit des faits du chaos où 
il pouvait rester encore long-temps plongé. 

Cependant, malgré ces premiers travaux, le btras 
dironolt^que, philologique et géographique des his- 
toriens qui m'ont précédé, a exigé tant de corrections, 
tant,d'éclaircissemeDs, qu'il n'a pas été possible de 
s'en délivrer entièrement, et qu'il a fallu ea repro- 
duire textuellement de nombreux fragmens pour jus- 
tifier les innovatitMis que j'ai introduites dans les mots 
et dans les dioses. H était également néc^saire de 
classer à part ces matériaux, afin d'épai^er aux his- 
toriens à venir les erreurs de leurs prédécesseurs qui, 
trouvant sur leur passage, mais à l'état bmt, les 
élémens qu'ils dierchaient, s'en sont souvent servis 
cwnme de pierres parfaitement propres à la cons- 
truction de leiu- édifice. Afin donc que ces mêmes ' 
matériaux ne fussent pas pour le lecteur un olyet 
<x>nstant de fatigue et d'ennui, je les aï réunis dans 
des notes explicatives qui ont été placées à la fin de 
diaque volume. 

De cette pianière , celui qui s'attache plus particu- 
liwement aux sources sera bien aise de les trouver id; 
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et celai qià ne juge pas à propos d'en prendre con- 
naissance, ne sera pas arrêté dans la lecture dn texte. 

Il n'en est pas de mente des sources qui servent 
de fondement au texte; celles-là ont leur place natu- 
relle marquée au bas de diaque page. De tout temps 
l'historien a dû étudier et vérifia scnipnleusanent 
les Bourc» ; mais l'incrédolité de notre ^Kique en 
exige en outre la citation. Le lecteur ne se croit point 
obligé d'ajouter une confiance aveugle aux assertions 
de l'historien, s'il ne lui présente pas des témoignages 
dignes de foi. Nous n'avons plus le privilège dont 
jouissaient les anciens d'être crus sur parole. H est 
vrai que, si le lecteur a le dnnt de demander la cita- 
tion des sources, l'auteur, de son cUé, a celui d'exiger 
qu'on se fie entièrement à sa citation, tant qu'elle n'a 
pas été reconnue erronée. Tout soupçon d'infidélité 
relativement à une traduction, on d'inexactitude quant 
à une citatton, qui n'est fondé que sur xm scepticisme 
outré, toumeàlabontedusceptique demauvaisefoi, 
et ddt être considéré comme une atteinte déloyale à 
la réputation de l'auteur. 

Pour citer les sources dans la langue originale, fl 
aurait fellu consacrer à cette Histoire autant d'in-folios 
qu'elle aura d'in-octavos. D'ailleurs, jusqu'à ce que les 
historiens ottomans et les Byzantins soient imprimés 
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dans l'origina] et «isuîte traduits, jusqu'à ce que les 

caractères turcs scHeut dévenus dans nos îiD{H*imeries 

ausâ familiers que les caractères grecs, les citations 

ne pourront être faites, du nKuns «itièrancnt, dans 

l'original. 

En conséquence, dans le petit nombre de cas où 
la citation originale paraissait nécessaire, je l'ai don- 
née, mais seulement d'après la pronondadcm ; ainû 
ai-je fait pour les passages encore peu .connus de la 
loi du Prophète qui forment la base de la politique 
des Musulmans, et sont fréquemment mêlés par leurs 
chroniqueurs aux matières d'histoire. Tous ces do- 
cumens ont été relégués dans les notes explicatives 
placées à la fin du volume. Au-d^sous du texte se 
troore seulement .l'indication des ouvrages originaux 
d^ imprimés, Si des manuscrits qui font partie de 
ma collection ; car j'espère que ce trésor de sources 
pour, l'histcàre de Tnrcpiie, rassemblé par md avec 
tant de pdne ei une perte à conôdérable de t»nps 
et d'argeot, l<»n d'être .di^>ersé après ma mort, sera 
rendu accesEÔble au public, et restera l'étemel témoi- 
gnage des soins consciendeux que j'ai mis à écrire cet 
ouvrage'. 

I Depuii l'époque où M. ileHlmmera écrit ces ligDa, u collection d'oU- 
vnga originiux ■■ hé Mbctce pir l'empereur d'Auiricbe. (.Voie ibi TrmL) 
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L'hÎBbMÎen a bestrin, pour se gmder, des lumières 
de la cfaronolc^e et de la géogra[diie. Sans les travaux 
chronologiques et géc^;raphiques du bibliographe cé- 
lèbre Katib-Tsdielebi, plus particulièrement comiu 
sous le nom de Hadji-Khalfa, l'écrivain qui entre- 
prendrait l'histoire de l'empire ottoman ne pourrait 
nrarcher, le plus souvent, que comme à tfttons et 
dans les ténèbres. 

Un grand nombre de docmnens relatifs à la géo- 
gra[Me sont dtés dans le texte; plusieurs le sont dans 
les notes et dans les éclaircissemens. Obaque volume 
eA accompagné des tables généalt^ques des sultans 
ottomans et de leurs descendans qm a^qiartiennent à 
la4jériode ct«nprise dans ce volume , et de plus des 
tables chronologiques des régnes des schahs et des 
khans contemporains, ainsi que des grands-vizirs, des 
mouflis, des kapitan-pascfaas, des reis-^Iendis , des 
précepteurs des princes, des interprètes, etc., etc. 

Les Tables dironologiques de Hac^i-Khalfe ' , et sa 
Géogra[diie de l'Asie ' et de la Roumilie ', sont les seuls 

I Tatv/imrt-Ttwariik, Bcetificatioa de» àalte. CoDtbmlinople, iiiâ 
4el'bJgire(i;3Ide J.C). 

1 Djl/uurnuma , DeicriptloD du monde. ConsUnliaople , 1145 (17I1V 
I ToL in-fol. de 6g8 feuil., aiec 40 caria, 

3 Bumili und Botna.'^^'ito, 1813. La Boumilie el te Bosnie. — LeTai- 
wiml-Tewuilh «M tridoit pir Carli , et le Djihinnuina ptcNorbei^; mois 
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ouvrages turcs qui poissent servir de guide pour l'in- 
dicatioQ des dates ^ des lieux, et dont néanmoins au- 
cun historien européen n'avait encore feit usage. H est 
vrai que ces historiens trouvent lenr excuse dans leur 
ignorance de la langue turque et dans le défaut absolu 
de bonnes traductions; mais ce qu'on ne saurait leur 
pardonner, c'est de n'avoir jamais mis à pro6t com- 
plètement et avec discernement les Byzantins impri- 
més, ces annmentatenrs impartiaux des r^es des 
sept derniers empereurs byzantins contemporains, et 
de ceux des sept premiers sultans ottomans. Plusieurs 
même de ces historiens ont ignoré jusqu'à l'existence 
des Byzantins.. Qui croirait que Cantemir ' et Petis 
de la Cn»x *, dont les ouvrages sur l'emjHre otto- 
man ont passé jusqu'à nos jours pour les meilleurs, 
n'ont consulté aucun historien byzantin contempo- 
Ttàn, k l'exoqrtion de Oialcondyle; que le premier 
passe sons silence le àége de ConstantiDople par Mou- 
rad n , et le second la prise de Thessalonlque par le 
même suhan, quoique Docas l%ranza et Qialcondyle 
lui-même en fessent mention, et qudque les Byzantins 



le premier aX irè».nre, et du hules innainbrtliles de tradiii 

KTOod presque inutile. 

I Cuiltmir^ Hiuolit Je Vtmpiit ailoman, Piri), 1734- 
> Pelïl de la Croix, BliMr* Je Fimpire ottoman. 
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Jean Cuumo et Anagnosto nous aient hissé des éoits 
inqx»tans sur l'un et l'antre de ces événemens ? Qui 
croirait que ces deux historiens européens , quoi- 
qu'orientalistes, <xA mutilé les Yéritibles noms orien- 
taux au point de les rendre méconnaissables, et que 
Gantemir surtout a commis une foule d'erreurs ptu- 
tologiques qui protrvent inoontesti^anent qu'il n'a- 
Yait une coonaissioice profonde ni de l'arabe, ni du 
persan, ni du turc? Qui crcùrait enfin que Gitdion 
hii-m£me ' , le seul historien des premiers temps de 
la monardiie ottomane qui joigne à une v»te con- 
naissance des sources une critique higtoriqne élevée, 
et à un style sublhne une merreiUeuBe rectitude de 
jugement, que Gibbon a cranmis des erreors inexcu- 
sables, qu'il aurait évitée» en consultant, né fût-ce que 
s^perfiddlanent, les ByzaDlins? 

Duts le cuirs de cette Histoire,- et particoMère- 
raeut dans les premiers livres, il m'a paru plus d'une 
fois nécessaire de redresser les erreurs {diilolc^ques, 
chronologiques et géografrfùques des écrivains euro- 
péens mes prédécesseurs, afin de ne point paraître 
les sanctionner par mon nlence. Ce travail ingrat, 
je devais d'abord l'entreprendre à l'égard des neuf 

' GibboD , Biturj oj fkt dicliite aad fait ef é* rommu tm/nn. L«id> 
17S3, A loi. iii-4. 
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Byzantins ' qui, pour la plupart, ont raconté sin- 
cèrement les événemens dont ils ont été témoins. Ce 
sont ces historiens que j'ai pris pour guides pendant 
les deux pr^ipères périodes. Quoiqu'ils ne soient 
pas toujours dignes de fm, tant à raison de leurs 
préjugés qu'à cause de leur ignorance des lai^;iies 
et des choses, ils méritaient cependant qu'on prit la 
pdne de relever leurs inexactitudes et de rectifier les 
merises de leurs co{nstes, éditeurs et traducteurs. 

Les ntHnbreux histori^is enropéena qui ont écrit 
les annales de l'eminre ottoman après les Byzan- 
tins méritait rarement qu'on prenne pour eux le 
même soin, et encore mcHns la multitude des autears 
qui, à chaque guerre de la IWquie, ont inondé l'Eu- 
rope de détestables ouvn^es. Aussi les volumes sui- 
vans présenteront-ils beanooiç moins de commen- 
taires historiques. D'ailleurs, le lecteur se familiarisant 
de [dus en plus arec les noms et les dioses, je pourrai, 



' Oeofgii Picbygw. Bomk, itiCo. — a. Nioepborii Grcgors Bjunliiia 
Hùtoria. Puûiit, i 703. — 3. Joannû Cantscuceui hiiloriariim lîhri qua- 
tuor. Puûiû, i6tS' — t. Du CEE Michaclli llistona bjuDlina. Pamiis, 
164s- —* â- ChfonicoD brece ( ijoul^ à Duc»). — 6. JoaDai* Cuuui nir- 
nitio debdlo Miuiantûopolilano. Psriiiic, 16S1. — 7. Joanaii Anagnuf^iœ 
4e eitrona Theualomcetui excidio. Veaetilt. — 6. Laouici Clialcuiidyla: 
■ibcnicmii biitorianim libriX. Pirûib, i65o. — g. Gregorii phraoue rhro- 
Bicon. VindobcMM, 1796. 

{ÉiSiian ^ Aller.) 
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dans les derniers volumes, passer sous silence une 
foule d'éclaircissCTnens et d'explications qu'il est né- 
cessaire de donner dans le premier. 

lies lecteurs pour lesquels ces sortes de disserta- 
tions presque sdentifiques seraient sans intér^. pour- 
ront se dispenser de lire tout le premier livre qui 
traite des temps les plus reculés de l'histoire des 
Turcs, et qui présente un aperçu de celle de l'empire 
seidjoukide de l'Ade-Mineure. 

Outre les sources déjà mentionnées, l'auteur en a 
consulté de nature différente, et auxquelles personne 
avant lui n'avait puisé : ce sont les ardiives d'État , 
depuis l'époque des premières relations amicales ou 
hostiles des Ottomans avec les États voisins jus- 
qu'à l'époque actuelle, oà l'empire turc ne se sou- 
tient plus que grâce à la longanimité de ces mêmes 
États'. 

Venise et l'Autriche sont, de toutes les puissances 
de l'Europe, celles dont l'histoire àe trouve la pre- 
mière mêlée à celle de l'empire ottoman. Point de 
peuple contre lequel les Turcs aient entrepris autant 
de guerres, et avec lequel ils aient conclu autant d'ar- 

■ Toju la Carie de Ronaa, où le sultan , anù sur un couisin, al porté 
fÊi lu empa-Nin d'AUeBUgoe et de Ruuie, coojuiittMMDt aTM \es ruii de 
FruM et d'AiigEe)<rre, avec cette épigraphe : SI ttiani, mit. 
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DÙBtices et de traités. Aussi soid-ce les archives de 
l'Âutridie et de Venise que j'ai explorées de préfé- 
rence à celles de toutes les autres nations européennes 
dont le contact avec l'empire ottoman a été plus tardif 
et beaucoup moins immédiat 

Pour mieux écrire l'histoire spéciale des relations 
diplomatiques de l'Autriche avec la Porte, j'ai soUi- 
dté et fadlanent cditenu la axnmunicaticMi de tons les 
rapports des ambassadeurs fmtrkhiens et vénitienB, 
de tous les traUés de paix et des négociations qui se 
trouvait soit dans la chancellerie de l'État, soit dans 
le dépôt secret de la cour impériale, où sonl.conser- 
vées les prenùères pièces dqilomatiqnes de l'Empire, 
de la Hongrie et de Venise, smt enfin dans les - 
archives du conseil de guerre, J'ai en également à 
ma disposition, dans les anhives de Venise, les pioB 
anciens traités de cette puissance avec les empereurs 
byzantins et les sultans ottcnnans. Ces sortes de docu- 
m&as sont le meilleur ooiârûle des histcnîena tores. 
C'est grâce à enx que je suis parvenu à tracer avec 
fidèle le tableau- de certaines époques de lliisttnre des 
OtttHnans, et que j'ai pu, dans la première péariode. 
rectifier les erreurs des Byzantins '. 

• Il niffit de aMnlioiuier l'oaTrige hulorique de Uarino Sanudo, 5S vol. 
ÎD^'olio, dont r«siM«>ice ■ élé iocMQUe au eoalc ntrn ; il DonlwtK toM 



otzs.i:, Google 
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Déjà poBsesseur des sources et des documens néces- 
saires à la composition d'une histoire de l'enqûre otto- 
man, familiarisé depuis long-temps, par mes études et 
mes voyages, avec les idiomes et les usages des peuples 
de l'Orient, engagé dès ma jeunesse dans les relations 
politiques et scientifiques établies entre l'Antricfae et la 
Turquie, j'ai trouvé (abstraction faite de ma vocation 
à écrire cette histrare, vocation qu'avait encouragée le 
célèbre historien de la Suisse Jean de Mûller), j'ai 
trouvé, dis-je, dans mes fonctions d'interprète de cour, 
de nouveaux moyens d'exécuter mon projet ;te^ de 
tous les documens qui ont été extrûts des sources 
ottcsnuies pour être publiés en Europe, les plus im- 
poilans ont été, à différentes époques, transportés à 
Vienne par des ambassadeurs et des employés de 
l'ambassade impériale ( Veranzius , Leupoldsdotf , 
Busbek) , on traduits par des interprètes impériaux 
( Ganltier-SfHegel, Bratutti, etc. ) 

la npporli dM ■mhiwrttnn, les dicreU dn cootul , l«> initn, el d'autrai 
diMtUMiu qua ['auteur ■ racaeiUit pead«Dl trenle-nnif an> ( 149S-1S34) . 
rawDW »énit«t>r et memlire de li Pngadi, 
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T^LELU DES SOURCES ORIENTALES 



DONT t. juTEus s'est serti pouk la riExiEaE fésiode 

DE CETTE HISTOIRE. 



Les sources CHientales auxquelles j'ai puisé poiu* 
écrire l'histoire de l'empire otuxman peuvent être 
divisées en sept calories, savoir : 

1 ". Les tables puremmt gàiéak^iqnes «A cfaront^- 

â°. I<es ouvrages géogra{diiques. 

3**. Les ouvrages historiques uiùversels , dans les- 
quels l'hiBtdre des Ottomana ne se trouve qu'en àxé^. 

i°. l£s hisloirra générales de Tempire otbxnan, 
depuis sa fcmdation jusqu'au tm^ oà vécuroit les 
auteurs de ces hiebiires ou leurs continuateurs. 

5°. Les histoires spédales d'un ou de [duaîeurs rè- 
gnes, de quelques révolutions, campagnes, batailles, 
si^es et traités de paix. 

6°. Lesbit^raphiesd'hcmunec^^lires, c'est-à-dire, 
de sultans, de vizirs, dereis-efièndis, de législateurs, 
de scheïkhs, de poètes et d'artistes. 

7°. Les collections d'écrits politiques, de traités de 
paii, de Icns. d'ordonnances et autres documens. 



jbïGoogIc 



IHTRODUCnON. xii 

I. €hiiiraj)«B shialoffUfiui tt civcoïïniaffitflM. 

1°. Soubhbt-oue^Akbbar, /e Cfu^let des iûstoires, com- 
prenant la généalogie de neuf dynasties, doDl la dernière est 
la dynastie ottomane ; bibliothèque de la cour de Vienne, 
n* 143, avec de très-beaux portraïte. 

3". SousHET-ouL-Esa^K, le Chapelet des justes; tables 
généalogiques de doase dynasties, dont la dernière est la 
dynastie ottomane. Ibid., n" 1^. 

3". Soubbkt-oul-Akbtab, le Chapelet des gens de bien, 
par le derwiscb Mohammed, comprenant une suite d« doute 
dynasties, jusqu'à Selim I*'. lèid., a." i8S> 

4°. Sii4ii.EV.uiB, le Livre des chàttnes; tabLea généalogi- 
ques depuis le cc^unenccmeat du monde jusqu'à Souleï- 
man II , avec de beaux portraits des prophètes, dea sultans 
et des rois les plus célèbres, par le peintre Housse'in. Ces ta- 
bles finissent à l'an de l'hégire too4 (1693]. Ibid,, u? 141. 

5'. ScBAU AÎL-ouL-OsM AHTi, Eocodremens oliomant^ par 
Lokman, poëte de la cour de Mourad m ; cet ouvrage est 
une description des personnes des doute premiers sultans 
ottomans, accompagnée de leurs portraits. Ibid, n° 475> «^ 
dans ma coUect^oa un trèe>bel exemplaire, présent de M> le 
comte de Lutxow, contenant 89 feuil. in-4°- 

6°. TAKWofET-TEWABiui, Tobies historiques, contenant 
la chronologie de Hadji-Khal£i jusqu'à l'an [o58 (1648), 
celle de Fémir Boukhari jusqu'à l'an ii44 (i?^!); enfin 
celle de l'imprimeur Ibrahim Mouteferriia jusqu'à Pan 1146 
(1733), continuées et imprimées dans la même année à 
Constantinople ; a47 pages petit in-folio ; traduites en italien 
sous le titre de Cronologia istorica scriUa in lingua turca, 
persiana ed araia da Bazi-BtUifé Muslq/a e tradotta neW 
ùUomaitatianodaGio.-Rinaido Carli, Venct., i697. 
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■j", RAOusiT-^nirEsiiAii, le Jardin des justes, parlemoufii 
Kara-TMfaelebUaxlé ; histoire uiÛTerseUe et chronologique 
jiuqu'i l'an io58 (i€4S}t P^"" complète que celle de Badji- 
Kbal£i, 477 fcuil. in-folio, très-bien écrite; i^t ouTrage est 
un présent de M. le comte de Iiutsow. 

8°. TiBiKHi-KouTSCHOUK-NiscHAHiMi, Histoire du petit 
Nisckaadji jusq;u'& la fin du règne de Souleiiman ; ouvrage 
chronologique de iSg feuil. in-â". 

XI. Chwrai^rs 0ip]9rapl)ii|urs. 

g». D/iHAinruiiA , Description du monde; grand ouvrage 
géographique de Hadji-Kbal& , contenant la géographie de 
l'Asie, continué par Behram de Damas, imprimé i Coastan- 
tinople en i o45 ( 1 73a) , un Tolume in-folio de 698 pages , 
avec 40 cartes. 

10°. ToBFET-oVL-KouiAB FI EsrABiL-EiHin, Présens aux 
grands relatifs aitx guerres maritimes, par Hadji-Khalfe, 
imprime à Constantinople en ii4i (1738), 75 feuil. in-4° 
avec 4 cartes. 

M". Rvuiu UKD BosKA , Description géogn^hùjue de la 
Roumiiie et de la Bosnie, par Musta&.ben--Abdalla Hadjî- 
KhaUa. Vienne i8ia. 

tV. Babrté, Atlas maritime, par Piri Reis, livré au 
supplice en Tan 959 (i55i); cet atlas, exécuté en i530, 
se trouve dans les bibliothèques de Berlin (très-incomplet 
et défectueux ; Dies n'en lait point mentioa dans ses Mé- 
moires sur l'Asie); dans la bibliothèque de Dresde, dans 
celle de Bologne (a* édition), dons celle du Vatican et dans 
ma collection (en un très-bel exemplaire complet in-folio 
de 17a fouil, avec i33 caries'). 

I Ou trouve duu h Htrta, I. tY, une indiatlion détaillée de cet illas. 
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13°. Tuikhi-Sbtah, Histoire du vqyageur, ou Voyages 
, d'Ewliaj 4 volumes en deux grande in-folio, le premier 
de 4f>o feoU., le «econd de 47^ '• 

i4<'> MEninK-outrH^iUT les Devoirs du péierinage; récit 
des Tojreges du pèlerin Mobammed-Edib-ben-Mobammed 
derwtscb, qui fit le pèlerinage de la Mecque en 1193(1779}; 
imprimé à ConsUntinople en iaa3 (1816), grand iiH>ctaTO 
de 556 pages *. 

l5f>. KlTAB-OUL-MoUSCBTERIK-T^ZBH WEI^MoUFTEBriL SoU- 

KAEK, VHanonymitfite géographique d' Abdallah TaLout ; un 
volume in-folio de 193 feuil. , contenant 1 ,090 articles d'ho- 
monymes , et en totalité 4^56 nAms de lieux. 
- 16°. îi.AM-ovtrma ■! ALAMU. BiLAD, Guide desjîdites dans 
les signes des ptyrs, pedt recueil géographique de 3a feuil. 
in-4<'i dans ma collection ; il contient 1 00 articles sans aucun 
ordre. 

17°. H0SII-0UI.-lI0KlZBKETnJK£BABI MlSB WE JtI.B.AUIRGT, 

Beaux entretient sur ta connaissance de l'ancien et du nou- 
i-eau Caire, par le scheikb Djelal-eddin-Soj^uli, mort en 
911 (iSo5); un volume in-4° ^^ 4?^ &uiU., dans ma col- 
lection. 

iSfi. KswKEB-oub-IUoilDBAT, l'Éloiie errante du jantin, 
topographie détaillée de l'ite de Raouda, située vis-è-ns le 
Caire; c'est, ainsi que l'ouvrage précédent, une topographie 
du Caire. Un volume inr-4<' de 374 feuil. 

19°. DjSWAlIlB-OUL-BOHODBIVBWBKVi-OUL-DOHOUB, /cfjPffr- 

Us des mers et les événemens des tanps, par Ibrahim Wastif- 



■ Le tome H de l'ouvnge lotiliilé : Vher iia omanitdit StaMtverfatiumg 
uadSiaaUfttvii^oing (De h coniUhitkui et da l'adiniiuilration de l'empire 
oMenut), ot niiri d'one table i» nuttèrei trèt-complèle. 

■ AiHdjii duu le Ldftigtr UiUraUmeUtmg (loarnat Unirure de Lei'p- 
.ig).igi8, n. .n. 
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tcbah, ouTTS^ presque eatiiratimt topographique ; un Vo- 
lume iii-4'' de 1 13 ËBuili, àtaa ma coUecticM. 

oo". TiJiiKHi MisR LU. DiELAL-EADÉ Sauh, Hùtoire de 
^Egypte par SalA, frin de nûMorien de Sonle'iman--le- 
Grand; loo feuil. in-folio, dane me coUeotiDD. 

31°. TAKiKBiScBimt acv^niF, Histoirt de la nobkvûte de 
Damas, ouvrage ^rit aoua le règne de Soulcîma& 1"^ un 
volume in-4<' de 1 38 feuil., dans ma collection. 

3V>. EfBSKK Ei,-iiOTEBLnL FI vKBASm D/SLiK, FÊcioir 
èriiiant dans la louange de Dj'eUJk (environs de Dtinas) ; &it 
en ii^i (1757) par ScM Mohammed ben Seïd Moustafii beu 
Rhodairerdi ben Mourad, ben Ibrahim , cëlëbre soui le nom 
d'Ibn-ai-Reïa, de Damas; 87 fleuill. iiH6<>, dans ma col- 
lectkm. 



m. (Dtntrafifs Ijntiiriitu» utrinmtds. 



aS". BzBBJBTKT-TvMAnmR , [F j^grément des histoires en 
langue persane; publié par SchoukruUah-ben-Âbmed-Er- 
roumi l'an 861 (i^S?)- GcOaprend trebe djuaslieS} traduit 
pour Soule'iman en langue turque, par le poêle Houkhlîss; 
1 78 £Buil. grand ift'4''- 

a^:"- SouBoeTBT-TEWitRiiLH, le Choix des histoires, par 
MottasUheddin'-S&di-el-Ibadî, en lanjfue persane; es,trait 
de l'histoire universelle de Lan, avec les sultanB ottomans 
jusqu'à Soule'iman I ; petit volume in-folio de lao fouil. 

aS". DiAMi-ovLr-TEWAMriBiie Collecteur des histoires f ■par 
Mohanuned-Katîb-Saïm ; publie l'an 983 (iS"]^). Comprend 
sS dynasties; dédié au grand -visir SokolU; un volume 
in-folio de 319 fouil. 

26°. Nokbbetev-Tewabiilh, la Merveille des histoires. 
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par HohaBuuedrEffradi , mort en to5o (164a); àééié à Os- 
nun II ; 3 ToLume* , dont le premier comprend 39 dynas- 
tie!, et le second la dynastie ottomane ; un Tolume in-folîo 
de 4^9 feuil. 

%"]". Nokbjwtet-Tewakikh, la MerveiUe des histoires, 
par le même; cet ouTrage est une édition enrichie du prê- 
chent et dédiée à Mourad IV; il comprend quatre-TÏngt-wpt 
d^asties; grand in-folio de 4^8 feuil., très-bien écrit. 

aS". EL-BAHREx-Z^KHAa wB aÏlbmoul-Tetir fi ilhil- 
EwAÎt WBL-EWIK.B1R, la Mer agitée et la fontaine ahon- 
dante en la science des choses premières et dernières , par 
Moustafà-Ben-Seid Hassao-st-Housseini, célèbre aoos le nom 
de Djeoabi; comprend quatre-ringt-deux dynasties, dont la 
dernière est la dynastie ottomane jusqu'i l'an 997 (t588). 
Se trouve à la bibliothèque de la cour de Vienne, n** 469- 
F'qy. d'Heri>elot sous le mot Djenald^ dont le titre est mal 

ago. TBHKiBBT-TBWinniir, la Rectification des histoires, 
par Housse'in Hesarfea, jusqu'à l'an 1099(1687). Ibid., 
bo*474 et i^^t et ^oi» i"' collection; grand in -8° de 
a39 feuil. 

So". FoussouLi u AU. ou akd wb oussouli Khamm ov kakd, - 
les Paragraphes de la dissobttion et de la liaison, et les bases 
des dépenses et des recettes; recherches philosophiques sur 
L'origine, la grandeur et la décadence des empires, par l'his- 
torien Ali; ibid., n" is5, et dans ma collection. 

3i°. Tabikhi Riswak Pasgbaiadé, petit traité de l'his- 
toire universelle , qui comprend en outre la dynastie otto- 
mane jusqu'au règne de Mohammed III; ou Tolume ia-4'' 
de 395 feuil. , que f ai acheté de la collection de MouradL 
jéa d'Ohsson i son beau-fils le chevalier de Palin, chargé 
d'aflàires du roi de Suède à Constanlinople. 

Sa". Tabikhi TABii&>ovBBKa-BEOKiiALiL-PASCHAEADÉ,i?ù- 
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serùUioru historiques univa-selles, côminençant À l'histoire 
du Prophète, et se lermiiuuitH l'an io54(i644)> uayoliiilie 
ÎD'-foUo de 3o5 feuil. 



55". TAniKiicAscBiK-pAsCHiziDÉ, Histoire de l'arriére' 
pelit-JiU d'Aschik-Pascha, L'auleur, Derwisch ~ Ahmed , 
était fib de Yahya, petit-Sis de Souleïman, arrière petit-Gls 
d'Aschik-Pascha; ce derwïsch est un des plus célèbres 
poètes ascétiques du temps de Mourad I". Hadji-Khalfe 
cite cette histoire dans son Dictionnaire bibliographique, 
en la qualifiant de vieux livre ouhlié ' ; et, en efiêt, malgré 
d'in&tigables recherches poursuÎTÎes pendant vingt-cinq 
ans, je n'ai pu réussir à la découvrir à Constantinople *. On 
ne la trouve qu'à la bibliothèque du Vadcan, parmi les ma- 
nuscrits de la reine Christine ; c'est là que je l'ai lue et que 
j'en ai tait des extraits. L'auteur vécut sous Bayesid H, et se 
servit du livre du scheïLh Yakhschi, fils d'Elias, imam du 
sultan Ourkhan, qui a rapporté les événemens les plus an- 
ciens de l'histoire des Ottomans, tels qu'il les tenait de la 
bouche de son père. 

54°. Tabikui-Au-Oshu), vieille chronique d'un iitconnù 
que Vei'anzius rapporta de sa mission, et que Levenklau a 
mise à profit dans sou histoire des Musulmans, sous le titre 
iHHistoire de P^emnztiu. Il est probable que l'exemplaire 

■ We hunire nÙDel-lewarikli el-kadiiDCi d-vahi jet, c'est-i-din : et ««Ub- 
ci eu du nombre dei vieiUti hiiloirtâ oubliéei. 

> L« niuiiucrit i]ui u trouve i la Bibliothèque royale de Faiû til un 
oUTTige iangnifiKat et tout différeot de rhiitoire oltoDMne, coaune nie l'a 
conGnué mon ami H. le baran de Sacj. On Ut daat le Calalogue : Bitioirt 
dÀtdùk-Paidia ; mail Ajcbik-Fucha ne fit que dea poéues , et ee ne fut 
que sou arrière-pelit-fili qui ccrint l'hiatain. 
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qui M ttouve à la bUïlkithfcqiie de 1« cour de VieuM sotu !e 
n° liQ, e*t celui que Veramiw arait apporta ;' cette ttistoire 
ne « que jasqu'i t'aa874 (1470) '• 

35*. Djimawituma, Description du monde », par Neschri, 
tarant qui vitait sous le règne de Bajezid II ; l'auteur ëtait 
donc contemporain, de l'amère-pe lit-fils d'Aachik-Paacha; 
le style de l'un et de l'autre est également dépourru d'élë- 
gBDCe. Letrenklau et Amelbeuem ont connu cet ouTrage, 
el s'en sont servis en le désignant sous le titre iUBistoire de 
Hanimald, drogman de Mourad '. Je possMe deux exem- 
plaires de cette ancienne histoire aujourd'hui très-rare; la 
première édition, qui est la plus complète, est de l'an g66 
(i558]; elle forme un yolume iD-40 de iSi feuil. 

560. HnscHT-BiHiscHT, les huit Paradis *, par Mewlana- 
Idrisou Edris, de Béllis, mort l'an gSo (1 533); il est le pre- 
mier auteur qui, encouragé par le sultan Bayezîd II, écrÏTÎt 
l'histoire des Ottomans dans un style Heuri, non pas en lan- 
gue turque, mais en langue persane '. Pendant mon séjour à 
Constat] tinople, je parvins à acheter les trois premiers règnes 
(sultans Osman, OurLhan, Mourad I) en un volume in-folio 
de aoo feuil. Ce ne fut que vingt ans après que je trouvai 
le septième et le huitième volumes (les règnes de Moham- 
med II et de Bayeiid H) dans l'original persan ; un grand 

I L'autre dmwlquc, qoi m Itouts a la Bibliolliè(|Be de Tieaae, n. i34i 
et k celle da Boià Parîi, u. 377, est un auirage iasiguifiaut. 

' La Géographie déjà citée de Btdji-Khalb porie le mf n» titre. 

3 Nkob* HanbnJd était Kcrétaire de TnibaMuieiir impMal, H. de 
Bregnar, dai6Si i j583; et Moiirad était dn^man delaPorti. 

4 L'Antbcdc^ dei poétn tons , par SeU , dont je parlenî ptni bai, 
porte le latm e titre. 

5 Hadji-Kiiat& dit : Ewwel mca nooefe filù, c'eat^^dire : U pnmier 
qui cantal la maiiiirt itéerin l'hUuIrt, et Don pai : lepnmiv fu icrivii 
r^imlrai car Neiohri et l'enrière-petit-fili d'Aachik-Pud» avaienl écrit 
avant Idrii. 
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Tolume in-folio Ae 35* feuU. Je ne deritu pOMeueur de» 
qnatriiime , oinquième et siuème lÎTre», ocHBprenant le» 
rcgues des sultans Bayesid I», MobammedpretMoundllI, 
qu'au moyen de U copie que j'en as dans la traduction 
turque qui se trouve dans une des bibliothèques de Cons- 
tantiuople; un Toluioe in-folio de 273 feuil.; enfin la conti- 
nuation du même outrage , par le fils de l'auteur, le def- 
terdar Aboul-FaxI, contenant le règne de Selim I*', forme U 
quatrième Tolume de cette ceuvre aussi magnifique que 
rare ' ; un Tolume in-folio de i53 feuil. La peine que je 
me suis donnée pendant vingt ans pour découvrir cet ou- 
Trage, et le sacrifice que j'ai bit d'une somme de 100 ducsits 
pour l'acheter, s'expliquent par le jugement qu'en a porté 
Saadeddin, historiographe de l'empire, dans sa Couronne 
des histoires '. ■ Mewlana-Idris, dit-il, dont la plume en- 
chanteresse et le génie sublime ont mis au jour le livre ra- 
vissant des kuit Paradis, est, sous tous les rapports, le 
meilleur et le plus considéré des historiens ottomans; mais 
indépendamment de ce qu'il pousse la peinture [des détails 
jusqu'à ta prolixité , et de ce qu'il dédaigne le stjle simple 
et naturel, les honunes éclairés découvrent dans ce jardin du 
slyie d'autres défauts que j'ai eo partie signalés. D'ailleurs, 
ce livre qui parut sous le règne heureux de feu le sultan 
Selim ' (que sa gloire se propage durant toute l-étemité dans 
les jardins du paradis!), et sous la protection de son grand- 
vftir (qu'il soit â jamais honoré par le sultan I }, est c 



I Une note dn Journal aiiatifu, L IT, p. 5S, parie aiNH do IMlat de 



ODt rapport k ■■ litt^ture. Bibliothèqae de Tisane, no ht, loo pagas. 

1 Le eepMe a a)oa(4 i Min : ■ fili de Sori^Bao ; ■ makoetteaddidoo 
wÊttn<mèt,ou Idrii n'ioinl point mos Selim □, nù moi Bs Bn I", 
pire de Soutômaa i d'aillran «w ouvrage ne va que joMin'ui règiM de ee 
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envdo^pé d'un nuage de mnto. One rareté Kitërûra se 
distingua, parmi me fiMile nmomfarabe cPe&eellens livres , 
par M beuité mblime. Sa obcTslure parfomëe de nmac , 
c*eM4-dlf« 1m lignes qui s'entrelacent en forme de ehaines, 
en sont le prinoipal ornement, conmie les bonoles embel- 
Uueat les hourfs, «t aa figure tire ton éclat d'une teinte de 
venDiUmn, n'cat-à-dire des tcn du Koran et des passages de 
la tradition, écrits STec de l'encre rouge. Cependant les dé;;- 
tails de cet ouvrage, quoique un peu diffus, ne sont point 
làtigans, et la concision de certaines parties ne va pas jus- 
qu'à l'obsGUritë ; d'ailleurs , le choix par&it des expressions 
ne laisse aucun doute sur leur signification. On pourrait 
rapltocher à l'auteur d'être trop bnrf lorsqu'il raoonte les 
vertus des Ottomans, et de ne pas louer les Sultans oomme 
lit le méritent. » Cette citation peut donner une idée de 
la pwlialitë de Saadeddin , la plus oëlëbre historiographe 
de l'empire ottoman. U avait d'autant plus întér^ à Mm 
l'éloge de son prédécesseur, t[u'il Fa picaque entiiremeui 
aopié. 

Outra les histoires spédales qui datent des rlignea An 
Selim I" et de Souleïma*-le-Gnmâ, deux écrivain* con- 
temporains des mêmes souverains publièrent des histoires 
générales des Ottomans ] l'un est le savant grand-rinr Lud!" 
Fascha, dont les ouvrages historiques et statistiques n'avaient 
pas jusqu'à ce jour même été connus de nom en Europe; 
l'autre est Mouhy>eddin Djemali, juge à Andrinople, qui a 
écrit une histoire de l'empire dttoitua, dqnôt son origine 
jusqu'à l'an 957 (iS5o). Un an après la poUication ds «et 
otivn^e , le conseïUer de la chambre impériale , Beck de 
Lanpoldsdtwf, an apporta k Tienne une copie manuserite 
que l'empereur Ferdinand I*> fit traduire en allemand par 
son interprète Jean Gsul6et<-^6gel. Cette tradiketion, que 
Lewenllan a publiée en latin et en allemand, devint poW les 
hîstoricus européens la première basa de l'hisioira des Otto- 
mans. Jusqu'alors cette histoire avait été un recueil biurre 
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d« traditious populaires rassemblëot par des Européens qui 
ne mëriteul confiance que lorsqu'ils racontent les éiéac- 
mens dont ils ont été témoins, ou ceux qu'ils tiennent de 
la bouche même des acteurs de ces événemene : tels sont le 
Bavarois Schillfaerger, le TransjLTanien Hublenbacher, les 
Grecs Spandugimo et Sagundino , nUyrien Barleti , le Hol- 
landais BuabeL, et les Italiens Menavino , Cambini et Paolo 
GioTto. 

S^". Tabikui Ali Oshatc Lutpi-Pascbi, Hisloire des Ot- 
tomans, depuis le commencement de l'empire jusqu'à l'an 
gOi (i553); un volume petit in-^" de 107 feuil. 

38°. Tiamni Au Oshak Mouht-eddih Diehali, Sis^ 
toire des Ottomans, par Mouhy-eddin Djenialii Cet ou- 
vrage se trouve à la bibliothëqua de Vienne et & celle de 
Berlin, parmi les manuscrits de Diei, n" 3s. Lewenklau oon^ 
pou «on histoire des Ottomans d'après Houfaj'-«ddin Dje- 
mali, et en so servant de la chronique de Veraniins et dé 
celle d'Haniwuld, qui, elles-mêmes, ne sont autre chose 
qu'iue imitation de Netchri et de Lenpoldsdorf traduits 
par Gaultier-Spiegel. L'ouvrage de Lewenklau est empreint 
d'un esprit profondément critique; mais on y trouve une 
foule d'erreurs qui s'expliquent par son ignorance des lan- 
gues orientales et des sources de l'histoire des Ottomans. S'O 
fhut en croire les auteurs des six histoires ci^essus mestton- 
nëes, savoir : Aschik-Pascbaxadé, Nesohri, Idris, Aboolfiul, 
Lutfi et Djemali, Saadeddin, le célèbre précepteur dee 
princes, juge des armées, et plus tard moufti, iiit chargé, 
sous Hourad lU, d'écrire Thistoire de l'empire depuis son 
wigine. A dater de cette époque , l'emploi d'historiographe 
de l'em|nre fut permanent , et toutes les autres histoires qui 
parurent .sur le même sujet ne doivent être considérée* que 
comme une continuation qu'on désigne sous le nom de 
Tadj-oul-Tewirikh, c'est-Ji-dire Couronne des Histoires. 
Le Ragusain Braïutti , interprète de l'ooibassade impériale 
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ù'G>ntUuitiaople, traduisit en italien Vourrage de Saftded- 
din, mais seidement par fragmess. Cette traduction est d'ail- 
leurs pleine 4' inexactitudes '. 

3<^> Tjdj-mmjl-Tbwaiikh, la Couronne des Histoires, par 
Saadeddin, à la bîblothèque de Vienne, N<" iig-iaS; j'en 
possède deux exemplaires, dont le plus complet forme un 
volume in-folio de 355 feuil. 

40°. TiainDi Ali Osman 1.1 Ati, Histoire des Ottomans, 
par Ali, qui forme la plus grande parUe de rUistoire uni- 
Terselle du même auteur (KoimnoL-AKiiBAB, ia Mine des 
kisloires). Ce grand ouTrage a ^të écrit en 1006 (iSq^). 
TJn volume îu-folio de 4^ feuil.; il contient l'histoire de 
l'empire ottoman, depuis sa fondation juqu'au règne de 
Mohammed III. L'auteur, ami de la vérité, mais critique 
Irès-superficiel, a écrit avec franchise et coiucience. On 
doit particulièrement louer son impartialité envers les chré< 
liens '. Cet ouvrage se trouve i la bibliothèque de la cour 
dcr Tienne , n" 470- 



■ Croaiea itif origin» » pngrtai dtlla easa ùtlontana, compoila da 
SaiSno Titrco, pane prima. Vieoiie, 1649 ; paru Mtoada, Madrid, i05a. 
ScUoetei, dont nom aurons mdtcdI otcation de puW, et qui no eoimai»- 
«dt aDcane muitm eu langae turque de l'hiitoire des Ottomins, dit, dam ioa 
oDTi^e biuarictMritique, iolituli : Eeam ia loitlr, p, 3 , qne la chroDique 
de U}emali, liaduila en allemaiid par GaulUer-Spiegd , et le grand oo- 
wage de Saadeddin, traduit en italien par Bratulli, «oat le mtaie ouvrage. 
C'ett comnwttre une erreur de* pUu ungnUÈrei que d'aTancCr qu'on ne lan* 
mit plui retrouTtr li Couroima det Mnoiru de Saadeddin; car c'tat frià- 
■émeui la moini rai« de toutei le* biitoire* de Turquie, et le grand nombre 
d'exonplairei complet* qui en exiiUnt piésentent gàtàvlcatent «Un eux 
la plu* parfaite limililnde. L'eumplaire le pIui précieux m IrouTe à la 
bibliolbèqne du Taiieaa. 

* AU n'a été connu juiqu'i préaent eooune biitories que par Canlemir, 
qui en a fait quelques eitiail*, et qm «'exprime aion tur ion ouTrage : • Je 
HiiTTai m cela le récit qu'en Ut Ali-Efendi, gniTe auteur parmi le* Turcs, 
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if. T^Riiuii Ali OntAU 1,1 HiMUnsocAD^, fHfANÏvcfej 
Ottomans, par I0 fils du reis-effiendi EouUGhouL-&anBiil>eg, 
qui, ayant succédé i sou pbre dans sod «mploi, sous les 
grands-Tistfs Iliraliim-PastJM et Tenûdjî- Hassan, mou^ 
rut vers l'année io45 (i636). Cet ouvrage, jusqu'au règne 
du sultan Souleïman, n'est qu'un abrégé de la Couronne 
des Histoires de Saadeddin; mais arrivé aux règnes posté* 
rieurs, l'historien parle comme témoin oculaire et en homme 
.revêtu d'un caractère politique. N'ayant pu trouver l'ou- 
vrage complet, j'ai lait copier i Constantînople le livre qui 
commence au règne du sultan Souleinun, parce que c'est U 
que s'arrête l'histoire de Saadeddin. 

43"- Tarikhi A1.1 OsMAK Li SoLoiUAD^, Histoire des Ot- 
tomans, par Soloks^dé, mort l'an 1060 (1649); l'abrégé le 
plus utile qui ait ^é écrit sur l'histoire de Turquie. Cet 
ouvrage, qui forme un petit volume in-folîo de 184 feuîl., 
va jusqu'à l'an io54 (1644); je l'ai acheté au chevalier de 
Palin, qui en avait hérité de son beau-père Houradjéa 
d'Obsson. n se trouve aussi à la bibliothèque de la cour de 
Vienne sous le n» 473* 

43°. SghebvasieÏ Au Oshak, U Zdvre trgral des Otto- 
mans, par le poAe Hadidi, qui vivait sous Sotde'iman-le- 
Grand, et qui écrivit toute l'histoire de sa nation en prose 
rimée. Cet ouvrage se trouve à la bibliothèque rojale de 



«qin*inheaMl«niis-tt;HétritiMtif depbilippcipatù, et eal rnnplai 
de UuÂme-kiatBH on MM^taire de It iréMtaîe. > Midummed H, note S, 
p. 117. — • rd JBgi 1 propoi de rapporter id tout au long ce témo^nige 
N dipe d'stIflriioD de bo> bi*tarian tore; je m'y mât porté d'antml plm 
TI^Dtnn, qa'caln tow les salenn de m nalioii, j« n'en voli mciiD qni 
parie des afbirei da Chrédou itec luunt de retonte et de akodéraboD. - 
Hid. p. 1*0. La Dstiee bibliocn^4ik|ae «w AU et mo oanage le trouve 
dtDS le /oanul MioiîjH, 1. 1, p. lii , t l'oeconon de la Isogoe njrttiqoe 
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Berlin, mus le n" 76 des manuscrits de Diet '. Il 1 
lîni en93o{i552). 

V. iÇtst0tr» opéntAt». 



44'*- TxRiKBi Abooi^Fbtr sur.TAN Mohahmcd-Khah, Au- 
toire du père de Ut conquête, le sultan Mohammed-Xlian.fatr 
Tonnouabeg, sondefterdar^ 66 fenil. iii-40. 

45°< Tabikbi-Mihmovd-Pascha, Histoire du grand--inzir 
Mahmoud-Pascha; i la bibliothèque de Vienne, n» i33 , 
et i celle de Berlin, vfl 57, dans les maButcriis de Dim. 

46°. TABiKHi-ConsTinTHTrt wc AvA-SoFiA, Histoire de 
Constanlinople et de SainteScpkie, par EJias, 940 ( 1 553), dé- 
diée an grand-vizir Ali-Pascha ; à la Bibliodiique du roi à 
Paris, n" i\-j, k celles du Pandiëon el de l'Arsenal, et dans 
la cottectioa du comte de Rzewuekî '. 



• Lei paéles cjrcliqaes prouiean 4e l'hùtoùre de* Ottomans , œnz aime 
quin'ontlraitéqu'aaiciilré^e, août détignëi MHS leitom de SchBhnamedJi, 
c'ot-ihdire aattun de livra royaux, parce qu'ili ont mi* le Sebthiuunj en 
prose ioélTi([nG; de es DombreMat HolUHadidi, Heurparapara, LoloMn, 
nKLdjiadé, Koalki, Soaû, ScMliri, Arif, HahnDd.Sdienw, Bajali, 
Derouni, Tau, Scbehdi, Homoan, TTihali, Schchabi.Miwçi at Nadiri. 

> Les qnain «umgei àià^ie â-denoai el qui se trouvent i Paris i la 
Bibliothèque royale et 1 celle de l'Anaul, faurmUlenl d'en«ua, et ne Mal 
d'aucune utilité pour rhitloire de l'empire attaoun : lo TAniKatAu-OSMAB, 
Siitoin d» liégt a iela prUt de CotutaMiMople. i voL ÎD-fol., à la Biblio- 
thèque de rAnenaJi, n. 10. Cet ooTrage le tenûoe par une nunlioa fabu- 
leoseiurlasabiedBullaaBajezidelSDrrarijincdela déaoaùnuiu d'^/ii' 
S^ (fiaiola-Sophie); » Airigé ia rigB* de Mohammed II, sans nom 
d'aatar, ladait au ftintais par Joaty h Biué. ijJS. L'orictiial et la tra- 
dadian w trouieat ■ la Bi^olJùque de l'IrMoal , mais ni l'un ni l'aatre 
ne valent la peiae d*ïlre mmullfa ; 3° Hùmirt d» Caatuniiaople, par LatiG, 



D.nt.zedbïG00g[c 



xixH IHTRODUCnOH. 

VI. 0io||ra|il)t(e. 

47". ScHiKAÏKOVK-NiMAMTKT, par le c^èbre encyclopé- 
diste Tascbkœprizadë, mort en 998 (iSSq). Cet ouvrage est 
écrit en arabe ; il conUent les biographies de cinq cent 
vingt-neuf oulémas et de cinquante scbeïUis; il^e troure 
dans presque toutes les bibliothèques. J'en possède un vo- 
lume in - 4° de i8a fêuil. ; à la bibliothèque impériale dans 
la traduction turque, augmentée parMedjdi, n° 476. 

48°. TABiKBi-At.i-08iui( , contenant les biographies des 
sultans ottomansjusqu'à Ahmed m, par Osniansadé Âbmed- 
Ëffendi, mort en 1 156 (1725). 

49°- UADisjToui.-WouEBaA , ie Jardin des vizùv, par 
OsmanEadé-Ahmed-Efiendî, contenant la biographie des 
gnmds-vicirs jusqu'à lui. Cet ouvrage forme, avec le pré- 
cédent, un volume in-4'> de aïo feuil. 

5o«. GouLDESTE'i BiXABi IBP4H, le Bouquet de roses desj'iw- 
dùisdel'inlelligence,'p&TSfiiA-lsiu&ilàe Brouso. Cet ouvrage 
in-4'', de 319 feuil., contient S5o biographies d'hommes 
célèbres, dont les tombeaux se trouvent k Brousa; il va jus- 
qu'à L'an 1155(1733). 

Si". Hebcbt-mbisght, les huit Paradis, par Sehi d'An- 
drïnople, mort en 995 (i548)- Ce volume, de 1 Sa pages in^do, 
faî^ partie de ma collection, et contient la biographie de 
deux cent sept poètes. 

k U Bibliothèque rafale, a. iSi, ouvrage rempli d'emnn; 40 Honau- 
■enuMi, U Livrt J» VJmour, dCHiiptîofi de Coulsntinople , par Djalw 
HîsiIh, l'iD SoS (1405). La pramicre hîibiini de SaÏDle-Sophie fut tradoile, 
luÎTBat Hidji-KbalEi, par Ahmed ben AluMd.«l-Djilani dn grec «a psMa, 
et pu NimedoUab-ibn-Àluned da posan «n turc. Le moUa AK-ben-Mo- 
hanuned il-Kouicbdi!, mon en 87g (11I74)) ttaiia pour la woonde foi* ce 
lujet par ordre du ranquè^nl. 
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5a>. Teshekctiilil-Sciiouiiia we MiacBi'iit ouLSoiinBr«Fi 

KAW^ÏDI BRAB II. KOUTIAB MD EL FoUSELA, LÙtC deS pOëtCt 

tl précités à l'usage de ceux <fui voudront écrire d'après 
les règles des meilleurs auteurs, par Séid-Mobammed-Ali, 
coimu-8ousle nom d'Aschik-Tschelebi, mort en 979(1571). 
Cet ourrage contient lei vies de quatre cent vingt poètes, et 
se IrouVe à la bibliotbcque de Vienne , a" 4"" ; j'en possède 
un Tolame in-folio de 804 feuil. 

550. TBSKEnETOui/-ScaouAKA, Liste des poêles, par Latifî 
de Kastemouni, mort l'an 990 (i58a]. Cetoatrage contient 
les biographies de cent quatre-Tingt-hiiit poètes ; Cbabcrt 
en a traduit cent deux en abrégé ; & la bibliothèque impé- 
riale de Vienne, vP 478. L'exemplaire dont je suis possesseur 
fonne un volume in-^ de iSa pages. 

54° TESKERpTouL-ScHou*BA,parlcinoUaUassan-Tschc- 
^i■h\ ben Ali ben EmrouUab, célèbre sous le nom de Kimali- 
udé, mort en 1013 (i6o3). Cet ouvragé contieDt des notice» 
biographiques sur six cent sept poëtcs. L'exemplaire qui 
fait partie de ma collection forme un volume in-4'' de 
34^ fenil. 

VU. Culkctions ttt U\i rt «trite î»'<tt«t 

SS*». KAKuuHKAHEi-MotiiiiMEo-FATiii, le Codcde Moham- 
med-le-Conquératu, appendice du Kanounnamë rassemble 
par Moucteintadé ben Ali en 1029 (1619); h la 'bibliothèque 
de Viemie, n» go, 

56". Moukschiati-Selatik, Mémoires des Sultans, par 
le rcis-efcndi Feridoun, précieux recueil d'écrits politiques, 
oitrails de dix-huit cents origiuaux qui se trouvent dans les 
archives ottomanes. L'exemplaire que je possède forme un 
petit volume in-folio de aiS feuil., et contient deux cent 
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«oîunte - sept fragmeiu. Le > manuscrit de la Bibliothèque 
royale de Paris, u" 7g, ne contient qu'une partie de ce 
volume. VcQrez Langlës (l«im. Y des Notices et extraitsdet 
manuscrits de la hUtUolhèijue rqyaiet p. €68), qui-ditqu'on 
ne trouve dans ce volume que quatre-vingt-huit écrits poli- 
tiques, au lieu de deux cent soisante-scpl. Mon manuscrit, 
RU contraire, contient les ëcrils politique* jusqu'au règne 
de Selim I". La suite, qui comprend les écrits du sultan 
Soiile'iman et le journal de ses campagnes , a pour titre : 
MouNsCHitTi HoMAToun. 



Des cinquaDle-six aouroes que je viens de dter, et 
qui m'ont servi pour le premier voltime de mon ou- 
vrais, cinq seulement ont été mises à profit par les bis- 
tonenseurcf>éeDs qui ont traité le même siyet; ce sont : 
1 <■ la chronique de rémvain turc, connu sous le pseu- 
donyme de Veranzius ; â° celle de Neschri, qui porte 
le nom d'Haniwald; 3° odle de Djemali, traduite en 
allemand par GaulUer-Spi^ ; â' la même, publiée 
plus tard par Lewenklau, sotis le litre de C^hronique 
de Beck; 5° Saadeddin, traduit par Bratuttl Les histo- 
riens eur(^)éeiis ne se sont même pas donné la pane de 
consulter les bi(^raphies de Latifi qui ont été dqniis 
imprimées et publiées en Europe. De ces cinquante- 
six ouvrages, deux senlonept, savmr: les hm Pa- 
radis d'idris et la Couronne des histoires de Saaded- 
din, ont été écrits par ordre des sultans. Us sont amâ 
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les seuls qui se distinguent par un s^le fleuri ; tous les 
autres ayant été faits sans prétention eA loin de tout 
contact avec la cour, forment, par l'impartialité qui y 
régne, un contraste frappant avec les œuvres des his- 
toriens impériaux. Leurs auteurs étaient , conune les 
bif^raphes des poètes, non-seulement des savans et 
des professeurs , mais aussi des hommes d'état et des 
guerriers ; pluâeurs étaient revêtus des plus hautes 
dignités ; on compte parmi eux des secrétaires d'état, 
des chanceliers (Nisdiandji et Defterdar), des Sand- 
jakbegs et des B^erbegs ; un d'eux, Saadeddin,.fut 
même moufti, et un autre, Luifi, grand- vizir. 
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Le/ est ^noDUnr (Jatub — yaioui), 

TDDta la ÙÀM xput VI aSccUit la MU dé Vjr, nom I'itobI 
fm/nnuii). ^ gértéaligi^K dt 

Nom aïoiuconMrvé le a alUnwDd, quoiqu'il trouTe soa ^lj ^0^ 

tait Xanri bu lieu de Keufrri. 

Le ' long an mîlien im mêla et à la En , a'eit tnmformi ed I 

Lea deux u , au commencemeiit d'un oiot ou entra une col 
bléel ( SiaHUtama ~ Sanuama ). I ...,.,, n... ..m ■■vi .< 

Quant BU UiA, noui aurioui dd l la rigueur, et pour noua { £, , 

cher l'i qui en fran^ia eat inutile; maia noua BTons cbercbéj r ■ I 

gencea des deui langoes, ce wn rerenaat à chaque ligne : oif *• î'm^ittt) 
forcer r^lrenger qui iuiiranoa cartel, la traducliun en niain,^?^}- (ué,9i[«>7J- 
lluch et i lira dana le texte UikhalLdgh; et , eonune cellelettN 

la pronoociatioa , mua l'amna coniertée. Q en eat de mèJ""** '""''""T 

PaicS-BuUeudBMefci. ^mtd, . M™ M 

L'u altenMnd , qui a le son de Vou fnnçaii , a èà diangé À K^>>">1 ^^ 

Leiaétéconaerré, quoique deiauteun du plut lM<ltaiéff*9C>^o^^ 
Tona Biv—id au lieu de Bajiuid. j ' ft!"!î^ 

Noua dcTona taire otMêrrer qne ces cbai^eniena ne loni 
compaj^ cette hialoîre. Comme l'Atlas est deilini à faire ta 

de I original et de la traduction française, nous atana jugé iJ , „„ .■.■■i-in--( 

table orlh<^rapbe turqne , indiquée par M. de Hammer, queT^^jy KhalU- H 
tograplie allenuiiide aurait pu induire en erreur le lorteiir frj^ 
tendK la pronendalian téritable luule aiitai facile au lertcki 
diaaimnlé lea nombreiiiei diflicultéa que noua euriona à auroid ^ i 

de laliafaire lea eiigencea de laiiguei si difCéreiileii mais lej J 

nnuK lui demandoQi un peu d'indulgence pour prix du lèle r*"""" '"."!" "Vi* 
fidèlement pouiUe un des plus grands monumeo» Je l'hialaif - ^/^ ^T 
Bous-méme pour en compléter la partie géograpbique. i Anmed. | 

(a) Suivant Ali et SoUiadé, let flta de Mobanuned I tt I HnHoJ 

«niklian et Uatan. I Sandjar, 1 ■ 

(J) U'apré* Ali, Abmed tt Alaeddin nxwruroit l'un et \'i 
d'Ainauia , et le Gis de Mound II qui fut étranglé 1 l'amncd 



HISTOIRE 

L'EMPIRE OTTOMAN. 

LIVRE PREMIER. 



Origioe cl pfcntièrq pairie dra Turc*. — Binùre des OghiHii 
I, et des Seldjaukides de ]■ Perte et de Roiim. 



C'est dans les «écles les plus reculés qu'il faut 
chercher l'origine' du peuple turc, d'où descend la race 
actuelle des Ottomans. Turc, que cette nation recon- 
naît elle-mâme pour son premier dief , est , selon toute 
apparence, le Targitaos d'Hérodote ' et le Togharma' 
de l'Écriture. Quelques peuples se sont donné le nom 
de Turcs sans y avoir aucim droit ; d'autres, au con- 
traire, issus réellem^it de cette tribu, (mt adopté di- 
verses dénominations qui ne révèlent en rien leur 
origine. Les historiens tatares et m<^ls ont cm enno- 



■ U(-radot. IT, 5. 
> GcniK, X , 3. 
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blir ' leur natioa ea U CEiiB»it descaidre au sqjtiéme 
de^ de Tatare et de Mogol qu'ils suf^tosent frères 
et descendans de Turc, fils de Japhet, tandis que les 
Ottomans, qui sont de véritables Turcs, repoussent ce 
nom comine dégradant et ne le donnent qu'à des hordes 
nomades et à des peuples barbares; c'est ainn que les 
Grecs et les Rranains réservaient la qualification de 
Scythes à tout ce qui n'était pas Grec ou Romain. Pline 
et Pcmponius Mda cmnaissaient de nom les Turcs *. 
ainû qu'Hérodote chez' lequel on trouve le mot Tour- 
ffous. diangé par les co{ristes[i] en cdui à' Amourgûna. 
Les Byzantins déngnait les Turcs taotût sous, la déno- 
mination de Persans ^, tantôt sous celle d'Ougres 
(Hongrois *), qumqu'il n'y ait jamais eu de rapport de 
parenté entre les Persans et les Turcs, m entre les Per- 
sans et les Hongrois. Ghalcondyle ne sait s'il doit les 
^lire descendre des Scythes ou des Parifaes ^ , dont il est 
probaUe qu'ils tirent leur origine. I^u'anza adopte la 
tradition romanesque qui flattait tant la vanité des 
Grecs dégénérés , et qui faisait descendre les OttCHnans 
d'Isaac Gomnène; ce prince ayant abandonné sa reli- 
gion et sa patrie, et parlant bien l'arabe, se serait con- 



' Uittoin gméalogiqu» Jet Tvnarti, par AbonlEliMi. — Réoiuul, /!<- 
dirrchu lar Ui langua tanafi, 3ï5. 

> Turoaque vMtnqrlvHoccupanl. 

9 PachjioeraL 

4 Couilantûi. Porpkjrogaaeta. Pour la [rauifomiilioB ilcsOugrwi du 
Bjuiilint en On f^i»», tiam- d'uni incienue iribu turque, tojfi Kbprotli, 
Jthaajliimg ûber die sprach» uiid ichrifi der Vigiirin. Berlin, 1811- 
(Trairé de U langue cl de récriLurc Ata Ouigourt.) 

i CbalcoDdfle, 
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dlié r^edion des Persa^, c'est-à-dk-e des Turcs. 
qiKÛque ces derniers ne fussent point des Persans et ne 
parlassent'point l'arabe; ensuite Isaao, pour av(nr tra- 
duit en arabe la plupart des Novelles g;recques et ro- 
maines, aurait été considéré oomme un second Mo- 
hammed, et, ^rès avoir ^(MMisé la &He de l'émir des 
Sekyodddes, aurait eu pour fils Souleiman, pà« d'£r- 
tog^l et grand-p^ d'Osman ' . D'antres histCMiens, 
s'ânaginant que les Turcs étaient îsn» des Troyens. 
les ont fîtit descendre en droite ligne de Teucer et 
d'Hector'. FaoloGrioTio,hist(»ien de Charles-Quint, le 
premier écrrrain des temps modernes qui ait fait con- 
naître l'histoire et la OMUtitution militaire des Ottomans . 
ne doute point qu'ils ne soient des Tatares venus des 
bords du Wolga ^, et il n'y a pas encore long-temps 
qu'on a prétoidu avoir découvat l'étymologie du nom 
de 7Wc dans- celui de la rivière de Tereck [ii]. 

Les recherches sur le pays originaire d'un peuple 
sont, ânon toujours satisfaisantes, du moins plus 
positives que cdles qui ont pour birt d'en établir la 
filiation en reramtant à sa souche. Les Turcs , que 
les Cfainois appelèrent d'abord Tuku, quittèrent rAÏlaï 
(Altountagfa), ou Montagoe-d'Or (VEkiagh des By- 
zantins^), pour se répandre dans les vartes et fer- 
tiles ste|ipes de la Haute-Asie (le Turkestan actuel * ) . 

< Pbranu , I , ao , édil. grecque. 

' jEdeu Sj'lviiu, Leonardua Cbieuiii, et aiilret. 

) ComcHMrii (&J(a tau dn Tarchi di Paolo Gl^-io. C I. 

4 ILbproib, ttiia palfglMla, p. 1 1 o.— Gcognphic de Killer, r. 1, p. 53* > 

1 Djihtiiniinii , |<. 3GG. 
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qui ont pour frontières, à l'eA le Khataï , c'est-è-dire 
la Chine s^tentrionale , à l'ouest le lac Aral et le 
Khowaresm, au nord la Sibérie, au sud le Thibet et 
la grande Boukharie ou Bokharie. Ces (xmtrées furent 
de tout temps câpres par l'abondanoe de leurs p&tu- 
■«ges, parle muscdeTaraz', par les arcs fabriqués à 
Tschatsdi \ par la race de leurs chevaux , et surtout 
par le caractère et les qualités physiques de leurs babi- 
tans, dont la beauté et les ra^Mnes <Hit passé ai pro- 
veibe dans tout l'Oriait. Des poètes persans donnait 
aux filles de ce pays le ntan é'Iehles de Tschighil, ville 
du Turkeslan, demi les habitang adoraient Canc^, 
Oricm et la grande Ourse, et épousaient, dit-on, leurs 
soeurs et leurs filles ^. Ces poâes vantait en vers pom- 
peux la beauté des fenunes deGfaat^*, de Khote^^ 
de Farkbar ' et de Yagfama ' qui, disent-ils, ravissent 
le repos aux hommes comme les Turcs leur enlèvent 
leurs biens [m]. 

Les andens Perses qui ncxnmaioit leur pays /non, 
par oppositicH) à Aniran, c'est-à-dire non Iran, don- 
naioit le nom de louran aux pays situés à l'est de 
rOius et connus aujourd'hui sous celui de Thrkestan. 



' BourliAoi Kalii, fdit. de C(HuliiitJna[di, |i. 604. , 

> M p.537.[ncbiUcli«it 11 màDciillequaTuchkaud.) 

i Toju le DictianDÛre perun Feilicng-Schauri, m mot TiAlghil, 1. 1 , 
p. 3tS, cl le DjiLmnuaM . p. 367. 

4 PtrimgSdu>aH, I. U, p. 179. 

I Bittoiit Je la tUU dt Kholtn. lirrt du Jiinmla it la t'hine, et ira- 
doit du chineii par Abel BfinuMt. l'orô, Jovrn. aiUi. 1. XVII, p. 193. 

< Baurlitoi K«lu,p. 345. 

T Id. f. g65. 
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Towaniens, ou 7Vr«, était le nom générique qui, 
cranme celui de Scythes, servait à désigner les peuples 
barbares. TburanÙTi d^énéra diez tes Grecs en Tyran, 
et 7\av est encore aujourd'hui diez les Ottomans 
synonyme de barbare. 

Les Ouigcmrs, ou Turcs de t'est, qui habitaient la 
contrée qui s'étend entre Karakouroum et Tonrfan, 
ont été confondus par les historiens et les géograj^es 
anciens avec les Ougres sibériens des Byzantins, de 
même que les Ihunnùms, premier nom dont les Chi- 
nois se sont servis pour désigner les Turcs, ont été pris 
pour les Huns', la langue des Ouigours est le turc le 
plus pur et le plus ancien ; dans la suite, elle a été ap- 
pelée djagkataî. de Djaghatat , fils du conquérant Sjen- 
ghiz-Khan, souverain de ce pays. Ia langue ouigoure, 
ou 4jag^taï, que les Ottomans eux-mêmes appellent 
l'ancien turc, ^ la sœur atnée de la langue ^ése, ou 
turcomane, qui , après avoir été la langue des Seld- 
joukidesetdes Ottomans, est devenue le turc d'aujour- 
d'hui. A la fin du XV* àécle, époque vers laquelle la 
langue ottomane commença seulement à s'épurer, 
la langue dja^taï ét»t déjà parvenue au plus haut 
point de perfection qu'elle pût atteindre ; mais elle est 
tombée fxi décadence, tandis que la langue ottomane, 
«uidiie par une foule d'ouvrages littéraires, n'a pas 
cessé de progresser. 

Il était nécessaire de dire quelque dioee des Ouigours 

1 .itia pofyglolu, et Retlarcha lur Ut langati larlam, par A. Rémi>- 
ul, I. LXVI. Ld Outgoun furent plus lanl nomméi Ouibeks, du doid 
d'un lie tviira chc&,Oaibi:k, iiiii régna tpria Djciiehii-Kiun. 
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de l'est et de leur lai^œ, parce qoe leurs descendans, 
lesOuzb^', quoique séparés des Ottomans, leurs 
frères d'origine, par toute l'étendue de la Perse, ont 
toujours été liés pcdîtiquement avec eux contre les 
Persans, leurs voisins et leurs ennemis communs. Voici 
maintenant l'histoire la plus ancienne des Turcs, d'a- 
isés leurs propres traditions qui , à elles ne portent 
pas toi^urs le cachet, de la vérité historique, ne mé- 
ritent pas moins d'être mentionDées. 

S'il feut s'en rapporter à l'ime des pr^ni^-es tra- 
i£tk>ns turques, dont on retrouve des traces dans les 
commentaires d'Hérodote sur l'origine des Scythes *, 
Oghouz-Khan, fils>ie Kara-Khan, fut, par ses con- 
quêtes et par ses lois, le fondateur de la puissance et 
de la civilisation turques. B doit avoir vécu du t»nps 
d' Abr^am ^ . Comme fondateur d'un «nfùre , il a beau- 
coup de rapports avec \eDéjocès des Mèdes, c'est-à- 
dire le Djemschid des histoires orientales*. Oghouz- 



> La race lurqae appdée OozLek Itabitilt ■utrefoii le> conliéei «lluéei 
au MddviDoab HîsiiiibI*;! , non loin dc*TUIia dt KJtMcti, Itaicbgbar, 
TourCui CI KhuniL Vojex^jîd^JrfioU^ p. aïo. 

■ Hérod. L rv, p. S. L«s Irob fik de Tar^iiam icnt LeipoxaïD , Aipoiaïn 
el Kdoido (Koltmïa). La (eraûnÛMia oxain, commaoe & cet troia nomi , 
parah D'étn autre cboteqoele mAOghoui.<mOghaat-Kkan, Yojti Ne*- 
chri, Hi>toîred'Oglu>u>-KbaD,(Uu la prcmiim partie de Katiiitoirr a»ivtr' 
telle ( Djibanuiima). Pour ae pai canfoodre cette hbtoire atcc li Céa- 
grapliie d'Hadji -Rbillâ, noiu dèiigiwroiu tonjoun l'ouTrage de NcKbri par 
le Hooi de raaicur, et cdiii de Hadji-Klialfa par Mn tiire leul, Djlhan- 

) Noehri, 

t Ifiener JtJiriûcher Jêr Liueralar. t. IJ., p. l4. (ADiiaW^ileU lillû- 
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Khan abandoima l'idtdittne pour endsrasBer un cidte 
plus pur, et soutint contre son frère une guerre dvile 
et religieuse qui dura soixante-dix ans ' . De Karakoum , 
où Kara-Kiian passait l'hiver, et des nxBitagnes d'Our* 
tagfa et de Kourtagb son séjour d'été * , C^onz se porta 
vers le sud et alla se fixer à Yassy ^, une des villes 
les plus célèbres du Turkestan, et qui fut long-temps 
te siège de la puissance et de la civilisation des Turcs. 
Yassy devint la résidoice du fils de Kara et du khan 
des Oudieks dans les temps oic^ens. C'est là que na- 
quit et professa Khodja> Ahmed, schaUi rencHumé 
de l'ordre des Nakschibendis * . 

Ogfaouz s'élimt révolté contre Kara-Khan,Bon père, 
le d^, et-toute la partie du Turkestan ' qui s'ét«id de- 
puis Artelas et Srem jusqu'à Boukhara se soumit à ses 
armes. Les noms de ses six fils, suivant la tradition, sont 
Khans «bijoiir, de la hme. de l'éioUe, Ai ciel, de la mon- 
toffiefXdelamer^, titres que prenaient les souverains 



■ Suinut le Djlhanaama, p. 169, Ourtagh était le a^jour d'été, el Koui^ 
l^k le tfy/at d*birar dt« f^honie*. Dant U tnductioa fnn^be d« l'oa- 
vnge biMonipH d'Abaitghizi, pT«H|ae toui !«■ Domi propres mdI défiguréi. 
Hittoirt giBéaIogiqu4, p. 3o. 

1 Tus; (loio lODgilucTc, iî' latitude), capilate du Turkeslan, «Dciemie 
T^idence Jet KhaDS Ouibeki, DjUtaimanm , p. 367, 1. g. Lei Ouzbeki 
péaélrèreat jiuqu'aD HoldaTie, et dotméreot ■ la capUte do eetic pruTÎnce 
la nam de h capitah liUr& ' 

4 Vojel la biographie! des MJieiklu Nakidiibeiidis, publié» è Conslan- 
tinopTe en ii36 (1830), loiu le titre de Rachhtn tinoid hayat {gauaade 
la louietdi taiiU). 

i O/iAonniinra, p. 370,!. S. 

c CoiiikKMo, Aï-Khan, Yldii-Kbaii.Goek-Khao, Taeb-lLban, Dem<- 
Khaii. Hùi. gim. f. 5g. njilianmtnta, p. 370, 1. 9; et Noditi. 
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de ces contrées, (^ouz, aussi passkMiné pour la diasse 
queNe9nrod,y«ivoyaunjourses fils, ef|>érant qu'ils 
ai rapporteraient quelque présage de leur sort. A leur 
retour, ils lui présentèrent on arc et trois flèches [iv] 
qu'Us avaient trouvés. C^;houz donna les flèches aux 
khans du de], de la montagne et de la mer, et l'are 
aux tnns autres qui le brisèrent pour se le partager. 
C^ouz les noDuna pour cela Outschok (les trou 
flèches) et Bozouk {hs destructeurs ■), H confia le 
commandement de l'aile gaudie de son armée aux pre- 
roi^s, et celui de l'aile droite aux seocxids *. Après la 
mortd'C^ouz, ses fils se partagèrent son onpire; les 
trois Juches, ou les die& de l'aile gaudie, eurent en 
partage les tribus turques de l'est, et les dtstructeurt, 
ou diefs de l'aile dnnte, celles de l'ouest, la tradition 
donne quatre fils à chacun de ces princes qui sont les 
pères des vingt-quatre prindpales tribus turques [v]. 
Nous ferons remarquer id que ce nombre quatre a 
toujours été affectionné par les Ottomans, et qu'il a 
présidé à l'oi^anisation de toutes leurs institufions fon- 
damentales [vi]. C'est ainsi que les vingt-quatre pa- 
triarches, ou pères des Turcs, se sont continués dans 
les vingt-quatre b^ des Mamelouks baharits et tsdier- 
kesses, en Egypte, jusqu'à leur extermination qui a eu 
heu dans ces derniers temps. Nous aurons plus d'une 
fois occasion , dans le cours de cette histoire, de re- 
venir sur c^e particularité. 

> Hiil. gai. p. Si. Djiliaaituma, p. 37a, t. 11 el i3. 
1 D/ihanaaniti. I. c. La diriiMa ta ûtc droite H aile gauche cA uu 
priiKipe adinii iiia l'orgiDliatton dn aimâet tiirqiiei, mapilti tt latara- 
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Quittons les trois khans de l'aile gaudie et leurs des- 
ceodans [vii3 qui, s'étant dirigés vers l'est, échappent à 
nos regards, pour nous occuper des khans de l'ùle 
droite ou destructeurs qui , dans l'origine, habitèrent 
le Turkestan, envahirent ensuite le pays àtué à l'ouest 
entre leSihoun et le Sjihoun (le Jaxartéa et l'Oius), 
et franchissant les frontières de cette c«mtrée. s'avan- 
cèrent txi conquérans jusqu'au BoBfdiore et au Danube. 
Les {dus anciens historiens des C^ouzes, desSeld- 
joukides et des Ottomans, font remonter la généalogie 
des souverains de ces peuples jusqu'aux trois khans de 
l'aile droite , en faisant descendre ' tes Oghouzes du 
khan de la montagne ' , les Seldjoukides du khan de la 
mer, eX les Ottomans du khan du ciel. Avant de nous 
occuper exclosivement de ces dentiers, il ccmvient de 
parler de leurs frères d'origine et Aes peuplades qui les 
ont précédés, parce que c'est sur les débris de Xem- 
pire seldjoukide que s'éleva celui des Ottomans. Voici 
donc eu quelques mots l'histoire des Oghouzes ; nous 
nous étendrons davantage sur celle des Seldjouktdes, 
qui se lie plus particulièrement au sujet de cet ouvrage. 
Les OfiHODZEs. — Les Oghouzes habitaient le Tur- 
kestan et le pays compris entre le Jaxartés et l'Oxm ; 
ils étaient souvent en guore avec lesKhosroës de Perse 
et les khalifes d'Arabie ^. Ce ne fiit que trois cent cin- 
quante ans après Mohammed que Salour , descendant 
de Tak'Khan(maffre(/e^nuM/agn«), embrassa l'isla- 

' Nudiri et DJih»aiuima. p. i-jo, I. 36 cl 17, d'après Mitkhoad. 
> Aiiui appelé parce qu'il babîtiii ua ps}» nioniagncux. 
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I, et avec lui deux mille familles. Dès ce moment, 
il prit le nran de Tsdianak, ou Kara-Khan, et domia à 
son peuple celui de Turooman ', pourle distinguer des 
Turcs encore p^ns. Lorsque, dans la suite, lesTurco- 
mans émigrèrent et vinr^it s'établir, partie dans l'Ar- 
roénie occideDtale , partie sur les rives orioitales de la 
mer Caspiemie, ils se divisèrent en Tiircomtua occi- 
demaux, et Turcomans <mentauac. La contrée qu'ils 
occupaiait porte «icore aujourd'hui le nom de Pays 
(/^ TWcomont '. Mousa, fils de Tsdianak-Khan, s'en- 
toura de savans , b&tit des mosquées , des couvens et des 
écoles. Son oncle et successeur , B(^;hra-Khan Haroun , 
fils de Souleïman, ^ndit sa dominaticHi vers l'est, 
au-delà de Kasciig^iar et de Balasagfaoun, jusqu'aux 
frontières de la Chine, d enleva (389-999) BouUiara 
à la dynastie persane desSâmanides.Après lui, Ahmed- 
Khan ben Àbou Nasser ben Ali força par les armes la 
partie oicore païenne Mies Turcs à embrasser l'isla- 
misme. Scm frère, Arslan-Khan Abool Mozaffer ben 
Ali, qui diangea son nom en celui de Scherfeddewlet 
(noblesse de l'eir^Hré). soumit tout le pays qui s'étend 
'au-delà de l'Oxus (409-1 01 8). Après la mort d'Ardan- 
Khan (493-1031), Kadr-Khan Yoossouf, fils de Bo- 
ghra-Khan, se rendit célèbre par sa libéralité envers 
les sectateurs de l'islamisme. Kara-Khan Omar, fils de 

' Neschri dil que le niot TurooBwu a*t une coalnictwn ilc Turc d Iman, 
foi. 

> HMoin ginialogique dtt Ttmrei, p. 533-538, mte. D^oignca, BU- 
loir» gMéalogi^at iei Huât, I. K, p. I9D, obtCTre que ceiTui 
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Kadr-Khan, fut empoisonné en m^ne temps que son 
frère Mahmoud (i39-10iî7), dont U était le prison^ 
nier. Le pays passa alors sous la domination de Ta^- 
madj, khan de Sannakand. Scbemsûol-Mulk benlHk 
Khan ben Taghma^, fils de Taghmacy, s'unit par nne 
double alliance à la fanùUe r^nante des Seldjoolddes, 
&i épousant la fille d'ÂlparsIan, et en donnant sa sœur 
Tourkan exi mariage au sultan >kJek'SGfaah [vm]. 

Les Seldjodkideb. — Les enlans de Sel^jonk.pnis- 
sanle tribu tunpie, issue du fils d'Oghonz , khan de 
la mer, habitaient, vers la fin du dixi^e néde de 
l'ère cfarétieniu, prés de BoukharBoA régnait Bogfara- 
Khan, dont nous valons de parler '. Mahmoud, 
souverain puissant de Ghasna et conquérant de l'Inde 
(àGâ-iOM) , les conduisit, trente ans plus tard, au- 
delà de rOxus, dans le Khorassan '. Le père de Mah- 
moud, Sebektsghin, ancien esclave d'un membre de 
la famille persime des Samanides , fiit nommé gou- 
verneur de Ghasna. et usurpa tàentât après la domi- 
oalion du pays, «Mmne l'avaient &it , dans les deux 
siècles précédens , les esdaves turcs Tmiloun et Àkhs- 
chid * , gouverneurs des khdifra d'Egypte *. Mahmoud 
échangea le premier le titre de roi «mtre celui de 

■ Deguigua, Tithlei chronoioglgius, p,a^i. 

1 Deguigues, Biiloirt giaéalogiqae Jei Hitni, \. X , ^ tglt. 

1 La djnattie dei Beoi-Touloiia fiil Tondée en 1S4 (SA?), el 'i'élci{;ait 
va »(ta (go4); cclta dM Beoî-ALlucliid tommtoi^ ta 3iS (gSi), ei i^'ciei- 
gnileaJS? (967). 

4 Cci deux Mdircs faraDl les pramien qui , da rang de liaiplei oRicieri 
dei girdei-da'Corpa, pwiarrDt , parleur tudace, jiuqn'au trAne de leur* 
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suitan '. Sa famille ne se maintint sur le trône qu'un 
siècle et demi ; elle succomba sous tes efforts de la race 
selcljoukide qui, appelée par Mahmoud en-decà de 
rOzus, r^na pendant trois siècles sur la vaste contrée 
quebaigne9it,d'unc6té,lamerCa^ienne, del'autre. la 
Méditerranée, et se divisa en dnq dynasties qui choi- 
sirent pour sié^ de leur puissance les villes de Fars. 
de Kerman, de Danue, d'Kilep ^ Roum ou l'Asie- 
ÎVIineure [ix]. Toghmlb^ ', petit-fils de Selt^ouk. 
s'empara des rênes de l'empire, confiées par les kha- 
lifes aux mains délnles de la fomille Bouyé de Perse. 
Vers la même époque, le khalife Kaïmbiemrillah 
l'ayantappelé à son secours, T<^liruU>^ vengea l'af- 
ftx>ntducfaef descroyans en faisant exécuter Besaàri^ 
«on esclave rebelle. Il reçut en récompense le titre 
à'Eniroloumera, e'est-à-dire. prince des princes du 
chef suprême du vaste empire des khal^es, tttre que 
portaient avant lui les chefs de la fomille Bouyé. La 
cérémonie de l'investiture se fit avec grande ptnnpe. 
Le khalife assis sur son trône, derrière un voile noir, 
et couvert du manteau nmr de Mohammed (al-bordd) , 
tenait en main, en guise de sceptre, le bâton du Pro- 
phète. Togjunil , après s'être' prosterné . s'asàt , à 
un agne du khalife, à côté de son trône. Après la 
lecture du diplôme qui le désignait comme repré- 
sentant du khalife , chef suprême de tous les pays 
soumis à sa domination . et protecteur des Musul- 

> Uefpiigoei, UitU/ire généalogique Jet Huiu, \. ï , f, aîg. 

> Le Ta^fgliiiiï Jci Bjuntini. 

1 D^uigncs ccrii, |iar encur, ftatiaiiiri au lîeii de Baatiri. 
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rauis, <Hi le revêtit ancectaiveineBt de b^ hal^ 
dliomwiir; c^ fût, on Ini ofi&it en préwsit sept es- 
claves pris dans Us aefi empires du khalife, puis on 
étoidit au-dessus de sa tête un voila d'or parfumé de 
musc, et on le coi£& de deux turbuts , symboles des 
connûmes de Perse et d'Arabie. Ei^, quand il eut 
baisé deux fob la main du khalife, cax le ce%alt d& 
deux épées, ccHnioe nuiltre de l'Orirat et de l'Ocd- 
dent [x]. 

Togfanil donna sa aœor eu mariage an khalife , 
dontilépoosa la fille; mais à la pompe extraordinaire 
dont furent accompagnées les noces de la jeune épouse ■ 
succéda bioitûl cdAe des funérailles de To^irul ' qui 
eut pour socceneur son neveu Alparslan (lion vigou- 
rettx). 

Le nouveau souverain, à la ttte d'une troupe de ca- 
valerie turque , passa l'Euphrate et s'empara de Cé- 
sarée, capitale de la Cap^tadoce, dont la magnifique 
^lise, célèbre par ses richesses, avait tenté la cujndHé 
du conquérait. Fanrn \e» trésors de cette ég;lise , dédiée 
à saint Basile, oo renarquait une armfure à rdiques, 
incrustée de peries ^ ; Alparslan eu fit «dever les bat- 
tans et les emporta. Après cette expédititm, il conquit 
r Arménie et la déxxpR et pénétra jusque dans le cœur 
de la Fhry^, malgré Romanus Diogène , empo'air 
de Byzance , qui avait tenté de s'opposer à lui. Dans 

I MirUoarf en danni U dcMrijptitn. Vojrei «uni Wmken^tAiififir 
^ J<Ar (Feuille pAîodiqne de VwniM]. 1818, p. Sag. 

> n Bourat 1 l'iga lia nùiut^iiuiiLH ani, jroihiiMn-r«w«ntt. 
I <^bon, d'^ièi 1m Bjuntia*, t. LTU, 
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l'armée de l'empovur se trouTBÎt une horde moldave, 
d'origine torque, les Ouzes [xi], qui combattut contre 
. Alparslan , bien que cetui-ci eût donné sa fille en ma- 
riage an prince des C^houzes '. Apr^ trob pénibles 
campagnes, Dic^ièoe réuant à repousser les Turcs au- 
delà de l 'Euphrate et à reprendre Malazkerd , fort ntué 
sur la frfHitière , entre Erzeromn et Wan. Mais Al- 
parslan, voyant son prc^re pays menacé par l'empe- 
reur qui s'avançait à la tête d'une armée de plus de 
cent mille hommes, mardia en toute hftte à sa r«i- 
conlre avec quarante mille dievaux. Là supériorité 
numérique des troupes impériales diminua par la dé- 
fection des mercenaires francs commandés par Ursel 
ou Russd-Baliol ' , et par celle des Ouiea qui passè- 
rent dans les rangsd'AlparsIan. Maisl'empereur, loin 
de s'émonvoir de cette trdiison, imposa au sultan, 
pour premièFe condition de la paix, la reddition de Ra, 
sa réâdence ordinaire '. A cette proposidon injurieuse, 
Alparslan se pr^nre à livrer bataille ; il retrousse de sa 
pn^re main la queue de son dieval, édiange scm arc 
et ses flèchescontreuneépée et une massue, se couvre 
d'un vêtement Manc, se parfume de musc, rt jure de 
vaincre ou de mourir. Peu d'instans après, l'empereur, 
prisonnier, baisait la terre devant le sultan, qui, dtt-<Mi, 
lui posa le pied sur latête^. C'est ainsi que, huit oento 



> Allié M mteie, di(-on, tbadarcHT trône race ntjtia ta Emmc. 
1 Dquipin, Bittoire généalogique Jei Huiu,\. X, p. log. 
4 Jdmimi* Sejliliei et Coniltiit. Huiuki dloil celle tnMKlioa, qoe 
Kiceph. BiTcnniiu cl Zocarai pUMOt wm lilence. 
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ans avant la victoire d'Alpardan , Scfaabour , empe- 
rear persan, avait tr^ l'enqiereiir romain Valérirai ■ . 
HoroanusDiogène fut mis en liboté, moyennant nne 
rançon d'un millicm de livres d'or et la promesse d'nn 
tribut amniel de cent smxante mflle livres; mais, de 
retour dans la ca^àtale de son empire, il perdit la 
vie sons le po^nard de quelques factieux. Alparslm 
Ini-mtate Ait assasùié par te Khowaresmien Yooi- 
aouf , commandant de la place de Bersem. On lit sur 
son tnnbeau, qm se trouve à Mervr, dms le Khonu- 
san, l'insci^Mion suivnite : O vous qui avex vu la 
grimdew d'Alpanlan élevée jusqu'au ciel, regarda ! 
ie voici maintenant en pouuière *. 

Le r^e d'Alparstan et celui de son successeur 
furent illustrés par le vizirat de Nisaraoul^Mulk (ordre 
de /'«mpvv). Ce grand homme, dont les historiens 
orientaux oxA justemait célébré les vertus, atteiimstra 
pendant trente ans le vaste en^àre des Seldjoukides ,- 
qui s'étendait d^uis la mer Ca^Henne jusqu'à la Mé- 
diterranée, et depuis le pays des Khasars jusqu'à 
l'extréniké de l'Yémen. Ami des lettres et des sdences, 
il f<Hida des écoles et des académies à I^iahan, à IHis- 
chahour, à Merw, à Baikh, à Hérat, à Mossoul, à 
Basra et à Bagdad. La plus célèbre, celle de Bagdad, 
af^wlée Nisamyé ^ du nom de son fcHidateur, devint 



t Gibbon, eb. X. 

> UcfuigM», Huioirt génjalegi^ue dti Biau. l. X, p. m3. 

) Ifolthiruii-l'twarUh et Ocgutgue», Bûioirw giaialogiqm it Ba»i, 
f, io4. ITinmcNiI-Hulk at l'auteur d'uoe liiiMin M d'nn ounaft inliliiU : 
Miroir Jet printi. 
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le modèle de todtes W kta^et éeolet, NÏMilMHd-Miilk 
ank été le amdisciple dp Hassan-Sabih, prener chef 
de l'ordre de» Anassins, secte impie à laquelle le ver- 
tneux vizir réûsta constanuDent stcc tonte la foroe 
d'uB caractère inâiranlaMe et tout l'aBcendant que 
loi donnait la haute dignité. Il fut néanmoins dia- 
gndé par Mekk-Scfa^ pen avant la mort de ce sou- 
verain, et tomba biantût après sons les coupe d'un 
AsABan '. L'hisbnre a éternisé le nom de Niaamoal- 
Malk[xii]; ses titresàrimmortîditésoat d'avoir été le 
plus grand prince des SeI(^joakides, le créidetir d'une 
nouvelle ère réformée (l'ère EjeUli), et le protec- 
teur des adenoeg et d^ arts. Sa libéralité envers les 

:poâes rivalisait avec celle d'an prince ogjuuie, KUzr- 
Khan % ais de Taghoadj K 

Les rênes de l'egqiire tombèrent après la mort 
d'Alparalan entre les mains de Malek-âdiA aoofik. 

■ Melek-Scbah, avant son mariage avec Tourkui. avait 
demmdé une ptwxmi Coomène à ^(n^meu^ Aleiis 



• GaiAttku dtr J$tutùm (lUtUira im AmmAu). StMt|an), igiB, 

p.»s. 

1 Khiir-Khan ert le KJiader-KluD de d'Ho-bdol (p. lo;). Gibboa, 
eh. LVn, p. 670, note, doute, miù i tort, que K.liisr-Khni lit vteata 
■ta* leap« qoe Hdd-Scbeli. Klilir4chili , fib de Taglunadj. McoMt 
à M» firère Ilik-KiMn. Apria la mort de KUv-Sdub, hb fiU ÀluMd-UHi, 
qoe Helek-Scbah fil priionuier, monu uir le trioe. AhnMd-Khsn eut pour 
sueceueur K»dr-Kli«a Djibnll bco Yoiufiii Huonn , >d détrimeat duquel 
S«DdJv, Bli de Helek~Sdub, loTeriit du goDtctiMnenl de U Truuoianc 
Hobioimed-KliÉn bco BonlanMn ben Dtiid ben Ibnhim ben Tagbnwdj ; 
ce (irincc rffM jinqu'ai SiS (1141). NeK^Q'eodilpu d«mil»geHirle> 
pTÏiicei oghouM* de U Tramoune. 

> Frère cl lucnMeur d'Ilik-Kbin, bcm-frére de Heldi-Sdiib. 
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qm la lui avait refusée. Pour consolida sa puiiBaiice, 
il accordasafilleaD khalife Moktadi, maii sous la con- 
dition si dure pour on prince cHiental^ de renmcer k 
ses autres femmes et à ses concubines et de ne vrire 
que pour sa noDTelle épouse. Dix-huit ms avant sa 
mort (i67-1074), MelekSchah céda à Soule&nan. 
son cousin et arrière-petit-fils de Sddjonb, le pays 
Eituéannordd'Antioche, c'est-à-^eHoumourAsie- 
Mineore. Ce sra^t ià le lieu de parler du fondateur 
de la dynastie des Seldjoukides de Roum , s'il n'était pas 
nécessaire, pour la darté de cette histoire, de s'atréler 
sur les régnes deBarkyarok, de Mc^issimied-Sdiah et 
de Sandjar , successeurs munédials des trois premiers 
princes seldjookides persans, Toghrul-Beg, Alparslan 
et Melek-Schafa. 

Melek-Sdiah laissa quatre fils. Mahmoud, Mobxn- 
med, Sandjar ti. BarkyartA. Tourkan-Khatoun leur 
mère, dont les intrigues avaient déjà causé la chute de 
Nbamonl-Mulk, voulut élever au trône Bdahmoud son 
dernier fila, au pr^udice de l'aîné; elle y aurait sans 
doute réossi , à la petite vérole n'eût enlevé ce jeune 
prince qui avsàt fut concevcnr de lui les plus hautes 
eq>éraDces. Barkyuvk , attaqué par deux de ses ondes, 
les vainquit l'un apriê l'autre. Il fitemprisoimer le 
prenno* nonmié Teke9cfa,.ou Toukoosch, après lui 
avoir fait crev» les yeux à Tdirit. Tetesdi, ou Tou- 
loosdi. le second, se noya soit par accident, sdt par 
dése^KHr d'avoir été vaincu '. Un troiâème oncle de 

> Suinnt UNoUiielel-Tewirnlih. il fieliia: SDÏiiDt Ijri, il se noya ioTO- 
loDIiiiemeul, at fui Mterrc i B«gittJ dans te lombeiu d'Abou-Qauif^ .. 
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Barl^iirok, Andan Ai^oun ben Alparslan, ^uver- 
neur du Khorassan ei de Ghasna , ayant été aaaawné par 
ses esclaves, Bariiyarcdt loi donna pour successeur son 
frère Sant^ar, et investit du gouvernement du K3iowa- 
resm M(dummed ben Nousditeghin Gfaan^a, fonda- 
teurde la dynadie des sdiahs de Khowaresm '. Atta- ', 
que par son frère Mohammed, Bar^arok filt obligé 
de oondure avec loi un traité par lequel il lui céda 
la partie occidentale de l'an^nre, qui se composait de 
l'Azerb^djan et de l'Irak, et à San<yarleKbonusBan, 
•ons la condition que son nom serait seul prononcé 
dans les priais publiques. 

L'histoire des fils de Nisamoul-Mulk trouve id na- 
turellement sa place, car elle se lie intimement à celle 
des successeurs de Meldt-Scfaah. La vtnd en peu de 
mots. 

PGsamoul-Mulk laissa dnq fik, Azoul-Mulk (^kon- 
neur de l'empàv), Sîaoul-Mulk {éclat de l'eiryare), 
Moeyidoul-Mulk (bonheur de l'entre), Fakhroul- 
Mulk ivoire de i'engw-e), et Sdiemseddin. Tous les 
cinq occupèrent successivement l'emploi de leur p^; 
et remarquons à ce propos que l'histoire des em{Hm 
d'Orient n'offre que quatre exemples des membres 
d'une même ftonille se succédant ainsi dans la dignité 
de grand' viiîr ; on ne peut dter que les fils de Barmdt 
sous les Abbasddes, ceux de Nisamoul-Mulk, les 
I>jendereli et les Koqnili [xm]. Scfaanseddin fut vixir 
de Mahmoud, fils de Melek-Schah. miwt, comme on 
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Ta vu,, sans avcnr régné. Aaoul-Mulk ne conserva sa 
dtvge que qndqoes jours, paidant lesquêJB il se mon- 
tra indigne, par ses débauches, du poste élevé qui lui 
avait été confié. Moeyidoul-Mulk, son successeur, 
ayant exdté Mfjummed contre scm frère Barkyaiuk . 
fut fsil prisonnier, mm rentra en .grâce auprès du 
sultan qui, plus tard, le décapita de sa propre mùn. 
Sous le résine ' de Mohanuned-Sduli. successeur de 
Barkyarok, Fakhroul-Mulk, l'atué des cinq frères, 
tomba, victime de sa fidélUé à son prince et de sa 
croyance relipeuae,sous le fer d'un fanatique de l'ordre 
des Assasùns. Siaoul-Molk, trtnsième fils deNîssutnoul- 
Mulk, fut grand- viàr de Mt^iammed-Scbah , qui , ajM^ 
la mort de Barkyarok, réunit sous sa dominalkm 
tout l'emjHre des Seldjoukides persans, i l'exception du 
IGiorassan où régnait Sandjar. Siaoul-Mulk ne suc- 
céda pas immédiatement à Fakhroul-Mulk, mais à 
Sead(nil-MiiIkQ7roj^m^(/e/'effptfï>)qui.gagnépardes 
assawiin» , allait tuer son maître en lui inoculant du 
pcHson dans une saignée, lorsque le oxnplot fut dé- 
couvert et {Mmi par l'exécution de tous les consinra- 
teurs. Les Assassins se vmgèrent par de nouveaux 
meurtres eA poussèrent si loin l'audace que McAïam- 
roed-Schab se vit forcé de raardier contre eux et dé- 



< Degaifoa, iiitUlin gàacaJogiqueiln Uaiu, I. X, p. iiO, a*tl, >3i. 
T)«euigqcB écrit, bu lieu (te Ucdjoul-Hulk, cooa>e<kniieJiroj(U<irt, Hoi*' 
itoulmulk,i;'eer-t-direMoe]i<luul-MiilL,Domquelui(bDiieDtBUHiDjenkbi«t 
Khoodeaiir, l'auleur d'une Uiiloira du Viiin. Cel eioeUuil ouinge, jui- 
qu'id cBtitnaMBI inconiHi m Enrop*, conlkat tw biop^phia de p1«i 4e 
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tniàt {^veun de leun places fortes daiu l'Irak *. 
Ainsi deuzfib deï<isainoul--MaIk expièreot par lanKHt 
' la ooarageiue rénstance de leur père aux doctrines 
deHaasan-Sabab-Moeyidoul-Mnlk, cot^idile de tra- 
hison, périt de la main mteie da sultan, et quant à 
Azoul-Mulk, il ne dut la vie qu'à son incqnctlé ab-^ 
sohie'. 

Mt^iammed-Scfaah fit la gneire sainte «n Syrie con- 
tre les croisés et coiUre les peuples idolâtres de l'Inde. 
L'aveuglement de ces derniers lui inspirait tant de 
m^iris, qu'il fit placer sur le seuil de la porte de l'a- 
cadémtQ d'i^iahan une idole indienne de taille gigan- 
leaqoe, afin que les croyaiis qui fréquentaient les 
ooors foulassent aux {neds les fmix dieux, en entrant 
dans le lanctuaire des sôences ^. Mcrfiammed fut le 
protecteur zélé de ceux qui, comme lui, cultîvai«it la 
poésie *. D se dcnma le surnom magnifique de r^uge 
da bonhew et du monde *. 

San^jar, autre fils de Meldi-Sdiah, qui, da Vivant 
de Barl^anÀ et de Mohammed, avait parti^ l'em- 
pire avec eux (508-11M). le rémiit, à leur mort, 
tout entier sous sa domination. H s'empara ea m&ne 

I Lui ratoole a««e beaiKXMip da ditiili Im n^^mh bwtilc» de HoluM- 
med-Sduh Rir«c l'ordre de» Aunuaioi, f. 5i6. 

• Le grand-riiir N iumoul-Hnlk eul lumi deaz petilvfili , StdreddJB- 
Mohimaad M NtuireddiD-Ti^Mr, tou dws fik da F«Uirou(-litiUi, et <riiin 
|MBd*Dt la régna da ««luit SwtdJM-. Cela MtdoBcen tMlhuiliirinde la 
intee funiUc. Khondaaùr, Hùmin Ja Vitirt, 

4 D^anabi, p. iSS. 

i GhtjBueddin wed-duoja. 
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tanpBdeGhasDa, réridcnoe de son oacle maMmel, 
Ardan Aj^otmben Alparslm, et derint ainsi po»- 
sesBeur d'inun«ises ndiesses accomulées dans cette 
ville par le conquérant de l'Inde, Mahmoad'.Loradu 
partage de l'empire entre Mohammed et San<^, le 
|H«iilier avait été ncHnmé dans les priérea puUiques 
avec le titre de schak, et le second avec celui de lultem 
des tuiiam. Sanc|jar avait le gouvernement da KbcH-as- 
san. A la mwt de Mohammed, il monta sur le trône 
qu'il occupa vingt-quatre ans; avec lui s'éteignit la 
puiasanoe de» Sel^joukides persans '. Son em^nre s'é- 
tendait depuis Kaschgar jusqu'à Ântiodie, et de la mer 
Ca^[Menne jusqu'au détroit deBabelmandeb. Dix-neuf 
guerres, pendant Iraqueiles la fortune l'abandonna 
plus d'une fw, agnalèrent le long r^;ne de Sandjar. H 
fut battu au-ddà de l'Oxi» (534-lUO) par Kour- 
Khan, souverain de Karakhataï, auqud il n'échappa, 
avec un petit ncHnbre des siens, qu'en prenant la fuite 
et en abandonnant son camp et son harem. Plus tard, 
il fut fait priscMnier par ses suiets révoltés, les Ghou- 
Ms'(551-li56). 

Pour la seconde f<H8 ce peuple se dif^ea de l'est 
vers l'ouest et envdiit le Kborassan. On se rappelle 
qu'une première migration de plusieurs milliers de 

I Puini ew iTéton h tTonrawiit onq o 
■illion de dpali , diz-MpI trAoei d'or et d'argenl , traie ce 
diB^ d« putrei iM^cMOHi et Iraiie eeati inniirei d'or cl 
homiiKi et pour chenui (Djenabi). 

> GiUioD, di. LVn, p. 071,111-4, «tort dehira eeuer 
SeUJiNki de Pêne twc Htlck-Scbib. 

i Uri, DjeuUù, Uirkbmd. 



D.nt.zedbïG00g[c 



famMti avait eu déjà lieu sons Kara-iChu); ces tribus 
nomades s'étaient alors étaUies sur les rives orien- 
tales et ocddodales de la mer Caspienne et avaient pris 
le nom de Turcomans; ce ne fut qu'après l'invaàon du 
Khorassan dans laquelle Sanc^ar fut ^t prisMinier 
que, selon les historiens byzantins, elles s'appelèrent 
Ghouxes ou Ouzes. Parmi elles U en est qm portent 
d'autres noms, telles que les Koumanes ' , les Petsche- 
négues ou Kangli *. Les souverains de Karakhataï, 
c'est-à-dire de la Gbine septentrionale, firent de ces 
peuples, moyennant un tribut annuel, les gardiens de 
leurs frontières, et s'en servirent cMume d'un rem- 
part contre les invasions des habitans de la Onnemé- 
ri<£onale. Arslan-Khan qui avait précédé Kour-Khan 
dans le gouvernement de Karakhataï , forcé de ron^re 
avec eux , rdiisa non-seulement de leur payer la 
somme ctmvenue,- maïs fit ^ev^ leurs femmes, espé- 
rant , par ce mc^en , détruire ces hordes inqiâétes dt 
redoutabks. Les Ghouzes, ne connaissant pas les pays 
àtuûs au-delà de leurs steppes , forcèrent des mar- 
chands, que l'appftt du gain avait amenés diez eux, 
à les conduire vers des contrées plus fertiles; tes 
mains liées sur le dos, ces marchands leur mon- 

t Suinot loate prabibilil^ , il finit compter pami In racei lurqnst, nu- 
ire \tt Ketuiuma at la Peaehmigua, c'Mt-fc-dire Jei allUt par jHMiifge 
(lel al en lu rc le mu da mal Btathaak), \ttJaijgeM el la rouM; c«r 
ca lion* iwliquenl MflÏMniaieot qw os peopla hibiu, «D-ddi d> rO(U(, 
l'uKinuM lillB de TtMj (Tu). 

> Qulremère, ItocAcnAonr^ JnfuMMrbtrei.p. Iio-iiietDegni- 
Cuei , ifiiuirv géniehgIqM da Hum, t. X, p. >S6. Dut Lui, f. Sil, 
Kauijli lu lieu da Riirthli , il tklwhn- an Ken do B«Uchiuk. 
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trerent le cfaenùn de Balazaghoun, oA les fi^ittfs 
eurent encore à subir les persécDtkHia d'Arslan-Khan. 
Us c^idnrentde bc»i sDCoesseor, Kour-Khan, moyen- 
nant une [»éce d'or par famille, la permisEBon de 
s'établir dws le Turicestan [xiv]. Kour-Kban cfaercka 
à se OHKàlier l'amitté de Suu^ qui régnait au-d^ 
de rOxns et dans le Khorassan. A la lettre respectueuse 
qn'U lui écrivit, Sandj^ répondît par unembanade 
diargée de convertir Kour-Khan à l'idamisniQ, et 
de lui remettre des lettres dans lesquelles il mou- 
çak le souverain de Karakhataï d'envoyer contre lui 
« des armées innombrables dont les flèches fendaient 
les dieveux. » Kour-Khan fit arradier la barbe aux 
envoyés de Sandjar, pois la leur mettant dans une 
main , et de l'antre leur faisant saiùr une aiguille : x Si 
vous ne pouvez, leur dit-il, fendre avec cette aigt^e 
le pml de votre barbe, omiment fendrez- vous avec 
des flédies les cheveux qui .sont encore [dus fins P » 
Ce fut d'abord là toute sa réponse ; U fnk oisuile les 
armes et battit complètement Sancl^ar. 

.Ilsif et Houssrâi, gouverneurs du Khowaresm et de 
Ghour, saisirent cette occasion pour se déclarer indé- 
pendans. Us firent substituer leurs noms à celui de 
Sancljar dans les prières publiques , jusqu'à œ que le 
sultan, ayant réuni de nouvelles forces, fit rentrer ' 
dans la souroissîtni les gouverneurs révoltés , aussi bien 
que les C^ihouzes qui s'étaient établis dans le Khorassan 
et dans les environs de BaUUi. 
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Mû» U paix devait être de comte dmiAe. LcB Ogbou- 
zes , chai^ de fooruir la viande nécesiafav lox cainneft 
du sultan , aasOdunéretit nn jour un dei peroopteun que 
ses euKitiona leur avaient rendu odieux. L'émir Ka- 
lua^i, gouv^neur de Baikh, estaya de Ub réduire k 
tneàu année, mais il resta mort sur le champ de btttattlâ 
avec aaa fils. A la nouvel de ceoe dtfaite SancQar 
marcha lui-même contre les ceb^es avec cent nritte 
dtevaux. Dans cette extrémité^ les Cloues déput^wit 
vers lui quelques-uns de leurs cfae£i pour Implorer sa 
clémence, et offiir cent esclaves de Khataî et deux Hvre» 
d'or par fomille pour fm. du sang qu'ils avaient versé ; 
mais les émirs n'ayant pas tous été du mdme avis, des 
négociations on en vint aux bosiilitéB, ^ le souverain 
des Selcyoulddes, le petit-fils d'Àlparslan, fiit fait pri- 
sonnier '. Ainâ le même peuple qui, par sa désertion, 
avait &it tomb^ l'anpereur de Byzance, Homanus 
Dic^^éne, an pouvoir d'Alparslan, s'empara, par la 
révolte, du maître qu'il s'é^t donné. Les émirs des 
rebelles , qui d'abord s'étaient prosternés devait le 
sultan captif et l'avaienttraitéavecle respect dû kle^ 
souveraiq, finiMut par insulter à son malheur, lors 
que, plus tard, il refusa avec courage de leur abandon- 
ner le pt^s de Merw aà il résidait Plusieurs histo- 
rieuB ont prétendu qu'il avait été enfumé dans une 
cage de fer, feble ridicule qui a été répétée à propos 
deBayezid,et dont la science moderne a foit justice. 



■ Quc1i|iie« faùiorica* orieaiius difciil Ghaiei ku lieu de GbonMi. L'« 
lliographe du dernier al h véritable. 
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Les O^toines, profittmtde leur victoire, ae ren- 
dirent comme un torrent dtwu le Khorassan, dévas- 
tèrent Nischabonr, rédinsb^nt «i cendres les mos- 
quées, firent pérâr lessavans ail milieu des tortures, et 
essayèrent, par le fn- et la flamme, de r»nen^ au 
peganisfne les fiâmes adorateurs d'Allé. Après une 
' oqitrvité de qoatre ans, Sandjar leur édiappa dans 
une partie de chaise, â. grâce au s^neur de Ter- 
med, il pasM l'Oxus ei parvînt à reg^ner ses États. 
Peu de temps après, la mort dn chef des rebelles les 
détermina i se scnnnettre de nouveau h Sendjar qui 
mourut hientdt hn-mâme (559-1 1 57). 

Les nondirenses conquêtes qui Bi^nal&<ent le régne 
de ce fHÎnce, le dernier des Seldjonkides p^sans, lui 
vafavent diex les peuples d'Orient le sumOn de second 
Alexandre. Phiûeurs rois occupèrent les [»>erai^ em- 
plois de sa cour, et il eut succesâvement pour échan- 
sons 1» sultans Kontbeddin et ItEÔs, l'un flTs, l'autre 
petit-fils deNouBchteghin, à quîBarkyaroË avait confie 
le gQavwnement do lOiowaresm [xv^. Son r^e fut 
illustré par l'af^iarition d'un grand nombre de poètes et 
de savans. Il eut pour panégyristes ' Abdolwasi et En- 
weri, l'écrivani persan le plus célèbre dans ce genre *. 
Peu avmt la vlctf^re de Konr-IQian (538-fM3). 
raouFurent {537-1 1 iH) Sunakhadiari , CDnunentatear 
da Konan et grand plulologue ^, et Nesefi, dont la 
dogmidique forme encore aujourd'hui la base de la doc- 

■ HUtoin db bi iltéiefl^ae ftriaaf, p. St. 
• M<i««n547(ic5ï). 
t Lui. 
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trine dei SmUiiUs '. Hariri, connu dept» kmig-taDps 
en Europe et dam l'Orient par ses McdxBnm, àaeî- 
d'œuvrederbétraîque arabe, dédia cet omrageàaon 
protecteur le vizir de Mohammed, Sdierefeddin- 
Khaled, à qui son onde Sand^ avait donné le gou- 
vemem^it de rAzeii)ekljan, de l'Irak et de Fan [xvi]. 
Les descendans de Mohammed-Sdi^, fils de Me-' 
leà-Scfaah, prince de l'Irak, les scliahs de Kbovra- 
resm, les princes des Gfaoorides et les quatre branches 
de la fwiille des Atabeks, se parti^èr^it les débris 
de l'en^iire sel«yoiddde de l'est, paulant que celui de 
l'ouest ou de l'Aste-Mineure ccmmençait à s'âever et 
à s'étendre. 'ifiiaaaoA le |H«nier pour nous oocuf>« du 
plus important , cdni de l'Aàe-Mineure , des runes 
auquel surgit l'empire ottoman. Malgré les firécpieides 
relalioiis des Selc^oukides d'Icouium avec les croisés, 
et bien ^le l'histoire des guerres saintes se lie étroite- 
ment à celle de ce pei^le , les historiens conten^w- 
rains des crCHsades , ainsi que les Byzantins , ne nous 
ont fait connaître que trés-imparfaitemeait les souve- 
rains de l'Asie-Mineure ; cette raison seule suffirait 
pour nous justiâer d'avoir complété l'histoire de cette 
dynastie, au moyen de sources jusqu'à ce jour négli- 
gées, lora même que nous n'y serions pas pour ainsi 
. dire obligé par l'intime liaison de l'histure des der- 
niers princes séldjodddes avec celle des premien 
princes ottomans. 

> Cal le àoffma qne Himdjet d'Ohion i indoit «t opUqoé, et qni 
fornw la bwe de wn ouTnge. Tabkau génirmi ia l'tmpin ottomut, t. I, 
p. $8, io-li. 
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Koutonfaïusdi, fils d'Israâ et petit-fils de Sel(j|joiik, 
essaya sous le règne d'Alparslan, avec iine aimée 
de Turcomans, de se créer un État indépendant en 
Asie-Mineure ; mais il fut battu et périt dans sa fuite 
ëh tcHubant de cheval. Mansour, son fils aîné, fut pen- 
dant quelque ten^te tributaire d'Alparslan et de Me- 
leàschah, mais ce dernier le fit attatpKr par l'émir 
Poursd, son général, qui le défit et le tna '.Lem£me 
sort était réservé à SooHman, stm jeune frère , car 
Meldi-Sdudi avait résolu d'exterminer ' cette branche 
desSeldjoulûdes qui devenat de plus en plus redou- 
tidïleàla&unille régnante de Perse. Ce ne fut que sur 
les représentatkHu' de Nîsamoàl-Mulk que le sirftan 
épargm Soultiônan et lui confia le commandement des 
armées seldjoalddes deiVOum. Antiocfae fut alors, pour 
la quatrième fois, enlevée aux empereurs byzantins 
par les conquàu» orientaux. Cette reine des villes 
de Syrie avait été deux fois i»ise par les Kbon^kës 
persans Sdbabour ^ et Nouschirwan, et par les Arabes, 
quatre ans après la mort de Mohammed. Souleinan 
s'en empara avec deux cent qratre-vingts cavaficrs, 
grltceà la perfidie du fils de nùlaretos, gouverneur de 
la place [xvii]. Melek-Scbah avait alors deux gouver- 
neurs en Syrie ; à Damas, son frère Toutoosch, frai- 
datetu' de la d3rnasâe syrienne des Seldjoulddes, et à 
Halep, Moslim, fils de Kordisch, delà maison d'Okaïl. 
Moshm ayant vainement exigé de Soul«man, maître 

I Djcubi, f. ig-. 
> Un, r. SiS. 

1 Connu pliH pMkulièreBtot mwi le ttom de Stfor. 
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d'Antioche, un tribut annuel, mardia contre hn et 
perdit la vie dans cette expédition (478-1085). Sou- 
leûnan, vaincu eoBoite par Toutouscfa, se drama la 
mort pour ne pas tomba- entre les mains de mm eu- 
Q€fni' (479-1086). 

David et Kilit^aralan , €àB de Sonleiman , fiircnt 
d'abord conduits à la oour de Melek-Sdiah ; mais 
a(a'^ la mcai dn sultan. David [xvni], et plus terd 
son £rère , fondèrent à Kooiah un État indépcn- 
daaL Kili^iarslan enleva au Dûùadnnaid, qui ré- 
gnaient en G^psdooe, Mabtia (497-1 103). lenr ea- 
pitak, etlaKanaianie, centre de leur puisnDce.Apris 
#voir débit les tn^sés (500-1 1 06)qui, dix ans a]^ la 
q^Ort de ton fèm SouMman , s'étaieid: emparés de 
lSioée,KiIicliar^an se rendit mattrede'Mosaonl, lOD- 
lint une guerre omtre rémir I>|aweli , {HÎnce de 
noba ou Or£t, et trouva enfin la mort dans les flots 
du KhaboHu. On ignwe si ce fol vcAontairement ou 
par hfHard qu'il périt'. Il laissa deux fik, Meieà- 
Scfaah «t Meaond ^; le premier se tuât dn gouverne- 
ment de l'Ane- Mineure . où il se tronvait k la mort de 
SUD père. Mesoud, qœ KQidjarBlan avait ncHnmé gou- 
vwneur de Mossoul, et que l'énoir Dg'aiveli, son 
vfûiquéur, avait envoyé à la oour de Mohammad- 
Schah (S03-1109), souverain ael^jouldde persan, 

• pjdwbi, lan at NcMbri la BotncKBl TcMtdi ou TmilooKk , et oon 
TMMidi. 

> D}eiitbi ; Niichri dit TioleaiineoL 

1 Held-SclMh CM un doala, conuM b Mp|MMB DcsniiM*, le Suuo 
de Coumeoi ou lo SckiU-Scfatbui , e'mH^n la lebah in Mbih*. 
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(ditiiit la pernÙBsion d'aller prendre possession de 
l'héritage paternel. Sur «s entre^tes, Mdek-Sdiah 
élant mort , il se trouva maître de toute l'Asie-Mi- 
neore. Mesoud fot un prince juste et [âeux; il fonda 
des couvens et des mosquées, et bfttit, prés d'Amas- 
ùa, Samara où l'on voit encore son tombeau surmonté 
d'un magnifique dame; il mourut en 551 (1 1 56),a{H^ 
un r^;ne de quarante-sept ans ' . 

Azeddin-Kilidjarslan (dogme de la foi, lion d'épée), 
son fîb et successeur, maria sa fille Seldjouk-Kha- 
toon au khalife Nassir-Iidinillah ', et prit pour la 
seoonde'fois (567-1171) Malatia, que son grand-père 
avait d^ enlevée aux Daniscfamend, et qu'il leur 
avait restituée, gr&ce à la médiation de Noureddin , le 
plus célèlve des Atabdts syriens. Azeddin conquit 
encore Siwis et Kaïsari^ (Césarée) (569-1179), et. 
a|«^ Hvdr îxA. enqxNsonner le dernier des fuinces ^ 
danisdunend, réunit i ses États les vastes posses- 
sions de cette dynastie *. Il partagea alors son eni|Hre 
entre ses dix fils [xix], l'afiaiblissant ainsi au dedans, en 
mâuetempsqu'iiragrandissaitauddi(H% (58^-1188). 
Ce fut ce partage qui rendit facile aux croisés conunan- 
dés par l'empereur Frédéric Barbotiusse, la prise de 
Koniidi (Iconium), que le gouverneur Koutbeddin, 
fils d' Azeddin, fut obl^ de livrer, Frédéric emmena 
vingt otages ^ continua de marcher par Tarsous sur 



> Ihid. 

"i NoUtiatlJ'ewariUi, \ 

i Djowlû, f. aoo «1 11 
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Massisea (Mopsnestia) ; mais il trouva la mort dans le 
Djihan (586-1190) [xi], l'anden Pyramus, moins 
heureux qa'Alesandre qui, s'étant baigné dans les eaui 
glacées du Cydnus, qui arrœe ces contrées, en f^ 
quitte pour la fièvre. Kilîdjarslan se repentit plus tard 
du démembrement de son empire. Il voulut réparer 
sa faute en dierdiant à le réunir sons la d<«nination 
de Koutbeddin, pour qui, à cet effet, il demanda la 
fille du grand Salaheddin (Salacbn). Mais ses autres 
fils s'étant révoltés contre lui, il se vit <^ligé d'implorer 
le secours et la protection de l'un d'eux , Mahmoud . 
qu'il opposa à Khosrew, le plus redoutable des dix. 
Pendant que les rebelles se livraient de continuels 
combats, le père tomba malade et mourut (589- 
1193), après un r^ie de vingt-neuf ans '. Cet évé- 
nement fut le Ngnal de la guerre qui éclata entre les 
dix frères pour décider lequel d'entre eux serait seul 
maître de l'empire. Mahmoud et Koutbeddin enga- 
gèrent d'abord une lutte adiamée ; mais bientût le 
dernier mourut après avoir attiré dans un pi^ et 
tué * son amemi. La guerre continua entre Kcnlkhos- 
rew , sdgneur d'Iconium , et Roukneddin Soulei- 
man , seigneur de .Tokat. Roukneddin prit Srwas et 
Kaïsari^ , enleva Iconium à Keikhosrevr . à qui il 
donna en dédcnnmagement EUàstan , d'où il avait 
cfaaasé un autre de ses frères , Mt^hayesseddin , et 
se trouva ainsi maître de tout l'empire démembré 

' Djenabi, Nescliri, HoUibnti, Lari. C'eit à Kilidjantan que l'un duil 
la fondation de la ville d'Akseraï. 
> Djeoabi, f. lot. 
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pu son père. Kei'khoH-ew s'enftnt d'Elbùtan et se 
réfugia d'abord aopr^ du seigneur d'Halep, de là ii 
la cour de LéoD roi d'Aiviénie , puis à Trabezoun 
(Trébizoode) , enfin auprès de rempereur de By- 
zance. lÀ, il attendit pendant CHize ans. avec ses fils 
Alaeddin-Keïkobad et Azeddin-Keîka-wous, la mort 
desonfr^*'. 

Roukneddin était partisan secret de la secte impie 
des ismaélites. Un jour un i^osophe et un derwisch 
se <&pntaient à' la cour en sa présence. Le derwisdi. 
vaincu par les raisoimemem du philosophe, s'emporta 
jusqu'à lui donner un soufflet , sans que le sultan ju- 
geât à propos d'intervenir dans la querelle. Lorsque 
le derwisdi se fut retiré , le [^losophe se plaignit de ce 
qœ Roukneddia l'eût impunément laissé maltraiter; 
le prince r^Kmdit : « Si j'avais publiquement défendu 
la doctrine des [^losophes contre celle des derwiscfas . 
le peuple nous eût assommés l'un et l'autre [xxi].» 

Les khalifes d'^^ypte avaient domié à Roukned- 
din le titre hon(»ifique d'£s-Sultau-el-Kahir, c'est-à- 
dire suitan pmssant, ou suitan verdeur, sumcHn qu'il 
avait mérité par son inflexible sévérité. H fit arrachn* 
lesentraille8à9onfav<ni,lebel Ayaz, pour avoir volé 
du tait caillé à une pauvre femme *. 

Apres avoir d^HniilIé ses frères de l'héritage pa- 
ternel , il trouva un adversaire redoutaMe dans son 
neveu, fils de Mc^iieddin et seigneur d'Angora , qui , 
pendant trois ans, lui aç^osà mie résistance c^irafttre 



< Nïsc.'iTi, Lari, SolMeul-Tevarikh. 
' Djenabi, t loi. lari, |>. 617. 
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dans son château situé sur un rodter escarpé. Réduità 
l'extrémité, le seigneur d'Angora consentit à se rendre, 
à oonditioD qu'on le laisserait sortir librement et qu'il 
aurait la vie sauve. Roukneddin promit, et le fit néan- 
mcHDS massacrer lui et toute sa fanûUe (599-lâOâ) '. 
Gnq jours après cet assassnat , la mort l'enleva lui- 
m^e. Son fils, Azeddin-Kilidjarslan, qui lui succéda, 
ne régna que cinq mois *. 

Ghayasseddin-KfflUiosrew , à la nouvelle de la mort 
de son frère, quitta en toute hâte Q>n8tantinople; U 
fut d'abord battu par son neveu; mais les habitans 
d'Akser^ et de Koniah s' étant déclarés en sa faveur 
et l'ayant proclamé sultan , il jeta son neveu et tous ses 
émirs en prison (600-1303). Melek-Efi^al, de la fa- 
mille des Ëyoubides et seigneur de Samosaté, et' Niza- 
meddin, seigneur de IQharpourt, lui prêtèrent serment 
de fidélité. Le dernier , attaqué par Nazireddin-Mah- 
moud, seigneur d'Amid, et par Melek-Eschref, im- 
plora l'assi^ance de Kdkhosrew qui lui«Dvoya Melek- 
Efdhal à la tète d'une ntsnbreuse armée. Le sdgneur 
d'Amid leva aussitôt le si^ de Kharpourt, et Keî- 
kbosrew mardia sur Attalia, ville Mtuée sur la cMe de 
Glide. Les Grecs appelèrent à leur secours 1^ Francs 
de l'Ûe de Chypre; mais n'ayant pu s'entendre avec 
eux, ils livrèrent la forteresse au sultan. KaSÊhosrew 
porta alors la guerre en Arménie, prit Karakoe (603- 
1306), et après avoir vaincu Laskaris près d'Amu- 
rium (605-1 908) , fut tué sur le diamp de bataille par ' 



I Djcaabi, f. a»3. 

> Djenibi, Lui, Neicbri. 
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un Franc (608-IStO '. Melek-Efdhal, prince de Sa- 
mosaté, d^lora sa mort dans une fort belle ékgie en 
langue arabe *. 

Azedcfin-Keikawons, fils aîné de Keïkbosrew. jeune 
prince aussi remarquable par sa beauté et par acm 
courage que par ses qualités intellectuelles et mo- 
rales , fut proclamé stdtan par les seigneurs d'Amid , 
de Hosffli-Kmf, de-Mardin, de Khaipourt et de Sa- 
mosaté, qui tous firent battre nnomiaie à son coin et 
le nommant dans les prières publiques. Mais U eut 
à s'opposer aux prétentions de son oncle Tc^rul 
ben Kilidjarslan, seigneur d'Erzeroum, et à celles de 
son frère cadet, Alaeddin-K^kobad. T<^rul vint 
l'asrâéger dans Siwas et ne s'éloigna qu'à l'a^^uroche 
de Melek-Ëschref qui, du fond de la Syrie, était 
accotun au seconrs du sultan. Plus tard, Tc^hrul 
ben Kilidjarslan étant tombé entre les mains de son 
neveu, celui-ci le fit étrangler avec tous ses émirs 
(610-1â13). Keïkobadfut assiégé dans Angora par 
Keïkawous, qui, s'étant rendu maître de la ville, le re- 
tint prisoimier k Malatia *. Quant à ses émirs, on leur 
coupa la bariie, et on les promena sur des ftnes dans 
le camp , précédés d'un héraut qui criait : « Voilà le 
difttiment réservé aux traîtres *. » Laskaris, sor qui 
Keikawons voulait venger la mort de son père, n'é- 
cliq>pa au supplice qu'en cédant au sultan un nombre 

< Luifi, Djnwbi, NeMhii, Liri. 

• Djflubi , r. loS, doDDe le connneiiceinciit de cette éH^ie. 

> Neichri. 

4 Djenabi, [. aof. 



D.nt.zedbïG00g[c 



34 HISTOIRE 

considérable de villes et de diftleaui. K^kawous en- 
leva Attalia aux Francs de l'fle de Chypre qui s'en 
étaient emparés (611-191i), et conquit en Arménie la 
forterewe de Looloué (6*3*315), et celle de Si- 
ne^ ' , située sur les bords de la Mer-Nrare. Après la 
mort de Tahir, fils de Sdaheddin et [ainoe d'Halcp, 
il essaya de se readre maître de cette dernière ville, 
mais il fiit promptement contraint à lever le sié^. D 
renferma dans une cabane les gàiéraux auxquels il 
attribuait l'issue de sa nialhein*euse entrqniae d y fit 
mettre le feu *. Scm expédition cmtre Mdek-al-ËB- 
cfar^-Monsa, prince de la Mésopotamie, ne lui rénsit 
pas mieux. H tranba malade en revenant de ses États 
et mourut à Siwas (617-1330), où son tombeau, sur- 
monté d'un d<Hne, se voit près de Itiôfritel qu'il avaft 
foit bâtir [xxn]. 

Alaeddin-Keïkobad, frère de Keikawous, apréa 
cinq ans de captivité, mcxita sur le trône. Ses in- 
fortunes et un séjour de onxe ans à Constantinoi^e 
avaient mûri et développé les facultés dont la nature 
l'avait doué. Pendant un règne de quinze ans, il justifia 
les espàianœs qu'on avait conçues de lui, et efhga la 
gloire de ses prédécesseurs, lessouveraiiKaelcyoïdEides 
de l'Ane-Mineiuv. L'histoire de ce prince est d'une 
^■ande importance, non-seulement à cause de l'éclat 
de son règne, mais parce qu'avec lui oonuDouie l'his- 
toire de la dynastie des Ottnnans. C'est à l'époque 

' Loulfî, NcKhri. 

• DjpDBbi, f. 3oi , et \t SoUibrui-Tewarilili, S. 1 1 1 , d «prèi le Mireloul- 
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de son avènement au tr^te et de l'^f^arition de 
Dijen^liz-KhaD qu'on voit pour la première f<Ms sur- 
gir du milieu des con^éransmogoU la race ottomane 
dans la persomie de Souleïman , père de Toghnil et 
. ^"and-père d'Ospian ; on la veut ensuite disparaître 
pendant un demi-siécle dans la confuàon des événe- 
mens de cette période jusqu'à ce qn'^ifin , sous le r^e 
du second et dernier Alaeddin, elle repu'aisse avec un 
nwivel éclat pour jeter les fondemens de sa puissMU» 
et prsidre rang dans l'histoire. Pour ne pas âb% (^tigé 
d'interrcoiqjrc plus bas le récit des actions des Otto- 
mans, achevons, le plus brièvemoit possible, l'iùstoire 
des Seli^oukides d'Ioonium ; nous les suivrons jusqu'à 
la fin de leur erajûre à travers les régnes des eepl der- 
niers sultans , c'est-à-dire dq[Hiis Alaeddin I" jusqu'à 
Alaeddin m. 

Le prunier soin d'Alaeddin-le-Grand , lorsqu'il fut 
parvenu au trône , fiU de se concilier l 'amitié de Melek- 
Esdu-ef, prince de l'Arménie. Q enleva qudques châ- 
teaux à Melek-Kamil-Mohammed , mallre de la Mé- 
sc^iotamie (632-1^5), et l'année suivante, quelques 
forteresses' an prince d'Amid, Mdek-Mesoud ben 
Salih, de la femille d'Ortok (6â3-1ââ6), qu'il vain- 
quit avec les secours de Melek-Eschref son allié *. 

Ce fut pendant la septi^ne-aonée du r^e d Alaed- 
din (6â7-1Sâ9) qu'éclata la guerre de sept ans contre 

■ SoiTaDt pjentliî , f. aoS , odg de cet faneretsw l'eppeliil Houn- 
MtoMMir, El une lurre Alkihawia ou Alkahachin. Ce dernier Dom, éuni 
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le dernier et le [^iis cââ)re des sourerains da Kho- 
waresm , Djelàleddin , qui a joué on h grand rôle 
dans rhistmre deDjen^^-iQian, et qui, après armr 
long-temps réàsté, arec un courage héroïque , aux in- 
vasions des Mogols, entraîna dans sa chute les em[Hres 
indien et persan. 

G>nmie cotains historiens enr(^>éenB ont ccnfonda 
les Ottomans avec les Khowaresmiens * , se fondant 
sur ce queSoul^ônan, l'aïeul des premiers, parut sur 
les frontières de l'Arménie quelques années avant l'in- 
vasion de Djelàleddin, il est nécessaire, pa/ar rétablir 
la vérité sur ce point, de dire ce que c'était que le 
Khowaresm, aussi claimnent, du moins, que les do- 
cumms orientaux relatifs à l'histoire ancienne de ces 
contrées nous le pennettront. 

On donne le nom de Khowarefon au territràre étrœt 
et alongé qui a pour bornes : à l'est , l'Oxus ; à l'ouest, 
la mer Caspienne; au sud, le Kfaôrassan; au nord, le 
pays des Turcomans '. Sa population, composée d'un 
mélange de races diverses ', se distingue des nations 
vfHsines par des mœurs tout-à-fait particulières et on 
langage moitié turc moitié persan *. Ses villes prin- 
cipales sont Kouriiendj , ou Djon^ania [xim] , sur la 
rive ocddentale de l'Orus, etKat, sur la nve orien- 
tale. La première porte aussi le nran de Qiowaresm, 

1 DegnigiiEi, H'utairt ginéabgljae Jet Batu, L XXD, p. SSa et isiv.; 
el d'iprfa lui, GibboD, ch. LXIV, p. Slo, not. 
1 Itjlh^imama, f. 345. 
1 M ihU. 
) /<L p. 346. 
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et la seconde fut la réàdence des achahu. Nous cite- 
rais encore le village de Samabfaschar qui a vu naître 
pluneurs savaiw [™v], entre autres le célèbre phi- 
lologue arabe iSanialdischari '. Koutbeddin et s(m fils 
Itzis , tous denx échansons de Barkyarok et de Sand- 
jar, furent, l'un simple gouverneur, l'autre liudtre 
indépendant du Khowaream. Koutbeddin était fils du 
Turc Nouscht^hin, esclave de l'écbanson d'un émir 
seldjonldde *. Itzis eut pour successeurs son fils, son 
p^t-fils et son arrière petit-fils, Alaeddin Tekesch ^ , 
qm , entraîné dans des guerres sans nombre contre 
sesfrèresetBesfil8,àrintérieur,et à l'extérieur contre 
les Seldjoukides persans et les souverains de Kara- 
khataï , se distingua autant par sa valeur que par sa 
libéralité et son amour pour les sciences. 

n n'est pas sans importance de faire remarquer ici 
qu' Alaeddin fit mettre sur ses drapeaux et sur ses ten- 
tes un croissant, signe emblànatique qui cependant a 
été excluervement attribué à la nation ottomane ', et 
qui, IfHig-temps même avant Alaeddin, avait, comme 
OD le voit sur les monnaies persanes, orné, avec le 
sol^, la couronne des Khosroës, comme ^mbole de 
leur puissance sur le soleil et sur la lune. Alaeddin- 
Mohammed, fils de Tekesch, modifia plusiem^ des 



I DjIhannBma, p. 343. 

> Deguiguea, Bittein gdnéthgigae det Suât, I. I, p, aSi. 

3 Dtns Kt T»iUi ginialoglquet, DcgaigDM la noauM Truultcll; «t dmi 
•Mt JliMoIn gindaJogi^ut. t m, 1. XCV, Ttkuci. Ce denier nom tH le 
vérinbk, 

h hilgaia TurcIca.Jtam, iSSS; par k Hongroû hului Peler. 
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institutions et des mages de ses prédécesseurs : ainsi, 
pu exemple, avant lui, sous la domin^on des S^- 
jonkides, la musique militure jouait pendant les dnq 
prières du jour ; Alaeddin-Mohammed voulut qu'elle 
se fît entendre unq fois pour ses 61s, et deux sade- 
moit pour lui, su lev^* et mi coucher du sol^. Vingt- 
8^ princes étaient chargés *de l'exécuta- sur des tam- 
bours d'or avec des baguettes garnies de perles. C'é- 
taient les fils des souverains selijjoukides et ghourides 
somnig par les armes, «nsi que les rois de Balkh, de 
Bamian, de Bookhara et leurs enfans. Au surplus, 
tous les aD[rf{Hs de la cour du souverain de Khowa- 
reuu étaient rMt^>lis par des rois et des princes '. 

L'orgueilleux Alaeddin s'était attiré le courroux de 
Djeng^-Khan en fusant massacrer à Otrar quelques 
mivdiands mogds ; les hordes de ces baii>ares firent 
aiMsitôt imytioa dans les États d' Alaeddin sur les 
deux rives de l'Oxus, et dévast^reiri Otrar, Net^d, 
Fenaket, Khot^nd, Samarkand, Boiddnra, et le 
grand et le petit Kourkendj, c'est-à-dire toutleKfao- 



Le fils de Mcdianmied'&faîdi, Sjehdeddin-Mank- 
bemi, le demio- et le {dus célèbre des sdialis de 
Khowaresm, non-seulement continua dans l'est, con- 
tre Djenghiz-Khan, la guerre ctanmencée par Alaed- 
din, mais essaya en même temps ses forces dans l'ouest 
contre Alaeddin Keïkobad, le plus puissant desSeld- 
joukides de Roum. Le neveu d'Àlaeddin, gouverneur 

• llUMire géntalogi^ue dti Hum, I. XIT, p. 3^%. 

' nii. p. 3î5. 
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d'AkhIath, ayant Kvré, moyennant une somme d'ar- 
gent, les clefs de sa ville au schah victraieux de Kho- 
waresm, le sultan sel^jonkide, à la tête de vingt mille 
cavaliers, auxquels vmrent8ej<Hndrecinq mille hom- 
mes que lui envoynt son allié Mddi-Esdiref-Mousa ' . 
seigneur de Mésopotamie et d'Arménie, vint attaquer 
le traître et le défît comidétement dans une des plus 
saillantes batailles qui aient mgnalé les fastes de l'is- 
lamisme (6^-1S99) *. Quatre am après cette bataille 
(631~tâ33), qui se livra dans les diamps de Nissi- 
Tschemen, prés d'Erzendjan, Akhlath tombe an pou- 
voir du neveu d'Alaeddin *. 

Une ligue de (fix-sept souverains, dont Metek- 
Kannl, sultan d'Egypte, était te dief, se forma alors 
contre Alaeddin. L'armée coalisée s'arrêta sur les 
rives du Gc^sou (l'andai Calycadnus) , qui sépare 
Roum de la Syrie. Md^-MozafT^, prince de Hama, 
fut envoyé au-delà de l'Ëuphrate, à la tête de deux 
mâle cinq cents cavali^s, pour prendre possession 
de Kharpourt. Assiégé dans cette viHe, par Alaeddin, 
il fut obligé de capituler , et le sdi^ de Khowaresm 
eut la générosité de le renvoyer après lui avcàr fait 
don d'un vêtement d'honneur. 

L'année suivante, la ligue des rois d^É^ypte s'étant 
rompue, Alaeddin se rendit mdtre de Harran et de 
Rc^, ainsi que d'£rzaidjan, deTsdiemischek, et de 
l'ancienne Side, près de laqu^le il fonda la ville d'A- 

' De II hmille dei EjDubides. 

' Djenabi, f. loS. Lari, p.SlS, Ifollhielfl, f, rsi. 
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layé, qui porte ai^urd'biû son ncm ', et enfin de 
Kt^dyé, près d'Erzendjan *. 

Alaeddm end)ellit de moequées, de coavens, d'aca- 
démies â de karawanserais, neuf villes de son cm|nre, 
parmi lesquelles Siwas ^ , Amasaa * , Ànamour ^ et 
Koniah [xxv], lieu de sa résidence, qu'U entoura de 
hautes murailles. Voulant placer ces différentes villes 
sous la protection d'un talisman ^>écial , il demanda 
pour elles one inscription [uvi] au plus célèbre des 
foëteB mystiques de cette époque, Mewlana Djela- 
leddin, qui, venu de Boukhara avec Bdiaeddin, son 
pà%, s'était établi à Roum (d'où il a reçu le nran de 
Djdaleddin-Roumi'). Mewlana {notre maître on notre 
ami) est le fondateur des derwiscfasMewIewi, un des 
ordres les plus conàdérés et qui subsiste encore dans 
rem[Hre ottoman. Le si^ de c^ wdre et ses prin- 
cipales possesnons se trouvent à K(Hiiah, qui renferme 
le ttnnbeau de la CamUle des Djelaleddin, famille sainte 
dont le premier chef partage avec son père et son 
fils le titre honorifique de sukan dans l'empire de la 
sainteté et des connaissances mystiques. Befaaeddin 
porte le nom de sultan des Oulémas, son fils Djela- 
leddin celui d'JÉn»* sultan, ou de Mnvlana Kkounkar. 
c'est-à-dire, empereur, et son petit-fils celui de Suàan 
pyeled, c'est-à-dire, sultan enfant [xxvii}. 

I DjUiaitHUBM, p. 6 1 f . 

< ffaUtMt-rowonM, f. i». 

ï litd. 

i Djihtumama, p. 6a6. 

J Voju U Guvmanh de BcaufbH, igS, 

6 VojMMT Di^1iddii»-Boami, JïiHoi» lie UrUioRfoe^tniine, p. i63. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 41 

Lors de l'imiption des hordes de njjenghiz-Khan 
dans le pays àtué aunlelà et.en-decà de l'Oxus, les 
savans , s'édiappant des débris fumans de leurs bi- 
bliolhèques et de leurs académies , vinrent diercfaer, 
à l'eitrémité ocddentale de l'Asie, auprès de K«i- 
kobad, un aàle que le sdiah de Khowaresm ne pou- 
vait plus leur ofirir, et la littérature persane émigra 
ainsi des bords de l'Oxus vers ceux de la mer Io- 
nienne, comme deux àèdes plus tard les lettres grec- 
ques vinrent des rives du Bosphore s'établir sur celles 
du Tibre et de l'Amo. Le khalife Nassir-Iidinillah 
( soutien de ia religion pour l'amour de Dieu ) en- 
voya Schehabeddin Suhrwerdi , le plus habile juris- 
consulte de son époque, à Kakobad, en qualité d'am- 
bassadeur , pour lui remettre un dipKtoe qui lui 
conférait le titre honorifique du phts grand des suùans. 
Cinq mille cavali«^, tous les sdidkhs et les oulémas, 
allèrent à la rencontre de l'envoyé du khalife pour le 
complimenter. Schehabeddin, soit par amour pour la 
science , soit par reconnaissance [tour la flatteuse ré- 
ception qu'on lui avait faite , corrigea un ouvrage cé- 
lèbre ' que le sdieîkh Nedjmeddin avait dédié au sultan 
Alaeddin. 

Ce souverain étïùt digne des hommages des savans 
par la protection qu'il leur accordait et par le zèle 
avec lequel il cultivait lui-même les sciences. D avait 
partagé ses jours et ses nuits en trois parties. Il consa- 
crait une partie de la journée aux afiaires du gouver- 

■ Mimdol-lbtd, OUtnation iu élolla par lt$ terviiewn Ja Dit», par 
Idrw, p. ao. 
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nement, l'antre à converser avec dea savane et des 
sdiâMis, et la trosiàxie à l'étude de l'histoire; quant 
à la nuit, il en donnait un tiers seulement au sonunal ; 
les deux autres parties étaient remplies par des exer- 
ciceade piété et la lecture d'ouvrages de mcn^e [xxvui}. 
CcHume conquérant, il prit pour modèle Mahmoud te 
ghasnewide, et cranme prince, le célèbre Kabous, fils 
âeWeschn^r [ixiz]. H réussit à réunir en lui les 
qualités de l'un et de l'autre. Outre les nombreux 
monumens qu'il fit élever et qui tànoignent de son 
amour pour la science et les arts, la vaste étendue de 
son empire atteste sa puissance que n'égala aucun 
prince [xxx] de sa dynastie. 

Après avoir été pendant dix-sept ans le souv«ain 
le plus redouté et le plus heureux des Seldjoulddes 
de Roum, il mourut empoisonné par son propre fils 
(635-1S37) ', dans le piôais de Kobadyé, bâti par lui 
dans le voisinage d'Erzeroum. 

Ce fils était Ghayasseddin KakhosrewII. Quoique, 
dans les premiers temps de son règne, rien ne troublât 
ses plaisirs désordonnés et ne mît obstacle au débor- 
danent de ses pasàons, qucnque la vaigeance dç son 
crime ne l'atteignit pas si pron^tement qae d'autres 
parricides dont les noms souillent ï'histoire des Khos- 
roës et des kbaUfes ' , elle n'en arriva pas moins ter~ 
rible et imprévue. Aussitôt après son avènement au 
trûne, U célébra un double mariage, celui de sa sœm- 

< DJenal», f. 107. Liri, p. Ssg. SoUiheut i. laa. 
• Schin>ii;é,rai>U9iDdu|ièTedcKb[Mrew-Pwwii;etH<MluiHr,fili«ti9- 
tuiln de Holewekil ; lona-lcs deax asiDwinà sprà un règne de qattre nHiii. 
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avec Melek-Aziz, prince d'Halep, et te «en avec la 
Bile de ce prince qui fit prononça- le nom de KeiOihos- 
rew dans les prières publiques. 

Les hommages rendus par Melek-Aziz à son gendre 
ne purent attirer à la noavelle épouse ceiK de Ghayas- 
seddin, qui lui témoigna la plus dédaigneuse indfffê- 
rence et donna tout son amour à sa seconde femme. 1» 
fille du prince de Géorgie, dont il était tellement épris, 
qu'il voulut éterniser son nom avec le àen en le disant 
graver sur les monnaies. Les grands de son empire s'é- 
tant opposés à cette violation manifi»te des Uns fonda- 
mentales de l'islamisme , il inventa un symbole pour 
rendre sa pensée : comme le lion est l'image du sultan et 
le soleil cellede la sultane, il fit placer sur les monnaies 
le disque du soleil immédiatement au-dessus de la fête 
du lion, de sorte que le soleil se voyait plus distincte- 
ment que le lion et semblait l'éclairer de ses rayons '. 
Cette monnaie, réminiscence de l'ancien hiéroglyphe 
du soleil et du lion, a été conservée jusqu'à nos jours '. 
Elle tient le milieu entre les plus anciennes médailles 
persanes représentant 1^ mêmes signes, et la décora- 
tion plus moderne de l'ordre persan du soleil et du 
lion ; ce monument du moyen-Age réunit ainsi les 
symboles anciens et modernes de l'Orient ^. 

Le r^e de Gbayasseddin fut troublé pour la pre- 
nnére fois par une révolte des derwisdis commandés 

> DjeMbi, p. 107. 

> Dc^igoes, Biuoira giaéategûjue dei Hiiiii, I. I, p. 346, el I. XI, 

î Ouwly, I. XXT, gravure 17. 
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par on scfa^fch nommé Baba Elias qui, sous le masque 
de la sainteté, parvint à soulever le peuple. I^ troupe 
rdoellefut dispersée par les forces du sultan, et Baba 
fiit arrêté avec Isaac son complice; mais le vaincu sut si 
bien s'emparer de l'esprit du vainqueur, que Mew- 
lana-Djelaleddin et ses compagnons, les pieux sdidldis 
Mewlewi ' s'éloignèrent de la cour du sultan.- 

La septiùne année du régne de Gfaayasseddin-Keï' 
khosrew, les M(^1s envahirent l'Affle-Mineure (6il - 
1S43). Le sultan marcha à leur rencontre, et les joi- 
gnit dans le voisinage d'Erzen4Jiui ; mais s*» année, 
saiâe d'une terreur panique, prit la fuite. Les Mogols 
se rendirent maîtres d'Akhlath et de Diarbelp'(Aniid). 
Ketkhosrew se réfugia dans une forter^ee d'où U fit 
annoncer sa soumission au khan. Ainsi finit l'indépen- 
dance de l'empire seldjoukide de l'Asie-Mineore. Les 
énàn révoltés contre le parricide , qu'ils accusaioit 
en outre de haute trahison, l'étranglèrent (657- 
1357), et placèrent à la fois sur le trûne ses deux fils 
mineurs, Rt^eddin-Kilidjarslan et Âzeddin Kâ- 
kawous *. 

Après la conquête de Bagdad, ces deux princes se 
rendirent auprès de HcJakou, frère et Ueutenant de 
Mangou, descendant de Djenghiz-Khan; Holakou les 
garda quelque tranps auprès de lui, et les rmvoya, 
après avoir institué comme régent , pendant leur mi- 
norité, son vizir Souleïman-Perwané *. La division ne 



I D)en«M, p. ao7> 

> M iiid. 

I Lui et HachTi ne piricoi qiwd'Aieddin-Kèïkawoiu et de Bokneddin 
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tarda pas à se mettre entre-les deux frères. Rokned- 
din, étant parvenu à s'emparer de la souveraine au- 
hnîté, Azeddio s'enfuit [xxxi], par Alayé, à Constan- 
tinople (653-1355). Mais Jean Laskaris, anpn^ur 
de Byzance, se croyait lui-même à peine en sûreté 
dans sa capitale, qu'il venait d'arradier aux Francs; 
car Holakou , ^h^ la conquête de Bagdad ' , avait 
oivahi l'Aàe-Mineure. En conaéqumce, l'onpereur 
exposa, dans une entrevue solennelle, au fugitif sel- 
i^oukide les motifs qui lui faisaient désirer son élm- 



Le malheureux, prince ne trouva pas un accueil plus 
favorable auprès du successeur de Laskaris , Midiel 
Paléol<^e, qui, bien qu'il eût promis, quelque temps 
auparavant ^, sa fille, la princesse Marie, à Holakou, 
l'avait donnée à son frère Âbaka-Khan ^. Vainement 
Azeddin , né d'une mère diréti.enne , se montrait-il 
favorable au diristianisme dans toutes les occasions, et 
cela au point que l'historien byzantin , Padiymeres, l'a 
cm lui-même' chrétien; vainement témoignait-il le 
plus pr(tfond respect à de petites images de saints età 



Kilidjarslan qui réenèreot conjoiDiMnrnI, et ne diisnl pas qii'Alaeddin-Keî- 
Lobod panngeM le IrAne avec eux , ce qu'on pourrait ioduira de l'ioiege de 
Iroii louiETBio] rcpréxalie sur ccrUiDes moQDties. 

■ Lb conquête de Bagdad eiil lieu en laSS; celle da ConsUiiliiio|^c par 
la Greci ta laOï. 

> PaebjnvMj. VII, f. 33. 

3 Dana l^achjinerai, J. III, c. 34 , i5, jLttirflit a jinr/'it ne wdi auire 
cImm qa'Abalu-KjMo, I^avupomvnf que Kokneddin, ei l'a^atimc que 
Ghajamddin. 

i.l. U,c. a4. 
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des reliques qu'il ieaaàt du patriarche ' ; la crainte des 
Mog(^ remporta but l'iidér^ dû par im onpnvur 
dirétien à un Turc à moitié converti. Azeddin fat con- 
finé avec sa famille dani le diàteau d'Aïnoa. S'il eit 
vrai cpi'il ait tramé une conspiration avec Beliadtr-AIi, 
son géoéral, et C^houzlibeg , son écuyer, pour mon- 
ter sur le trime de Byxance * , cette violation des lois' 
de l'bo^talité justifie pleànement la ccmduite de Michd 
Falécdfigue; mais ce foit, rq^iorté par les historiens 
sdc|joukide4, ne se trouve diez aucun byaantÎQ. L'é- 
cuyer fut aveuglé avec du vinaigre bouillant ; le général 
fut QHS k mort, et Âzeddin surveillé avec rigueur. 

Après ime longue captivité, il fut délivré par le cM 
des Tatares de Ki|>^)ak et de Crimée , Berké-Khan. 
fik de Touschi, et p^t-fils de Bjenglùi-Khan. Favo- 
risé par un hiver rigoureux , le chef tatare passa le 
Danube sur la glace, s'avança jusque aous les murs de 
Constantinopte, et emmoia en Crimée le prince sel- 
(Ijoukide qui était parvenu à s'échapper d'Aïnos. Il fiit 
en même temp» suivi par la colonie turque qui, sous 
3akoukdédé, était venue s'établir sur les rives occidm~ 
taies de la mer N(Mre, dans la Tatarie Dobruze. 

De retour dans ses États, Berké-Khan maria sa fille 
à Azeddin ^ à qui il donna en fief les districts de Sol - 
4iad et de Soudak. Dans sa fuite, le prince avait laissé 
sa pronière épouse au pouvoir de l'empereur, à Kara- 



I l'achymcre*,!. IV, c. S. E,,„l-Kia. 

I Djnubi, Lnulfi, ytkhbaei, 

i LoHili, Hiiioire dei SeUjoukldci. 
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feria ' , où l'on voit enc»re une porte q)pelée Afta- 
Kapoussi, c'est-à-dire la porte de h Mère ou d'Arme. 
Cette princesse ayant appris dans la tour qu'elle occu- 
pait, et qui était «tuée tout prés de la porte de la ville, 
la fausse nonv^e de la mort de son maître, se préct- 
piia du haut de la tour et se tua (667-1â68)[xxxii]. 
Le fils d'Azeddin qi» étut resté auprès de sa mère em- 
brassa le christianisnie et prit le mnn de Omirtantin '. 
Cepraidant Rokneddln-Kilidjar^an , sonvEJraàn dloo- 
nium et frère d'Âieddin , avait été étranglé (6G6- 
1S67) par P^wmié. lieutenant-général de l'eminre 
mogol. par ordre d'Abaka-Kban, et remplacé sur le 
trâne par son fib, GhayasseddiD-KeâdiOBrew 01, figé 
de quatre ans ^. La veuve de HokBeddin se remaria, 
et son nouvel époux, vu l'eitréme jeunesse de Gfaa}iu- 
seddin , administra pendmt dix ans les alises de l 'État 
avec une équité et une siçesse qm lui OMidlièpent l'at- 
ladiement des Mt^Is. Mais ayant été défait par Ki- 
laoun, sultan d'ï^ypte et fils de BïiU'-BoDdoukdari, 
il fut soupçonné par Ahaka-Khan d'entretenir de cou- 
pables intelligences avec le sultan son ennoni, qu'on 
nommait d^ dans les prières publiques à Ilbestan et 
à Kaïsarié. Ce simple soupçon fut inanédcitauad suivi 
de l'exéctrtion de ce prince (6751376), dont la mort 
causa des trodiles violons dans l'emjMre seidjoukide \ 

■ Kanferla, l'auûaiiae Ë«ruii lUiu le Miiiinage d'AiMU. V«jet hBeu- 
milie d'Hadji-KiwKi , p. R6. Mannert, I. V[r, i>. 5i6. 
> LoulG et Pachjmcres. 

i pjembi, f. 107. 
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Le fils de Karaman, Mdiammedbeg, fondateur de 
la dynastie des IbiramanB , qui surgit des débris de 
l'empire selcyoukide en même temps que cdle des 
Otttnnaïui, et fut, pendant deux siècles, pour cetle der- 
nière, une rivale dangereuse; Mohammed, disons- 
nous, fit passer un Turc de basse extraction pour le fils 
d'Azeddin, mort à Seru, en Crimée, et se rendit maî- 
tre, en son nom, de la cafHtale et du gouveraement. 
Mous aurons occasion de parla- plus longuement ait-, 
leurs de la fondation de la puissance et des principaux 
àxia de la dynastie ku-amane; nousobserverons seu- 
lanent ici que , pendant la révoluticu qra eut lieu sur 
le trône, Mcrfianuned-Karainan introduisit lai change- 
ment important dans la tenue des registres des impôts ' . 
Ces registres avaient jusque-là été tenus dans tout l'em- 
pire seldjouldde en langue persane; M^iammed-Kara- 
man y mêla confusânent le turc au pa^n. C'est 
d'après cette méâiode, qui consiste à entremêler sans 
ordre, mais suivant colaines règles, les mots des deux 
langues, que Yon tient encore ai^ourd'hui les registres 
de la chancellerie ottomane '. 

Àbaka-Kh»i, dont Ghayasseddin-Keïkbosrew, dé- 
possédé par le fils prétendu d'Azed<Ën, et Mesoud, 
son fils véritable, avaient réclamé les secours, envoya 
tiontre le Turc usurpateur et contre Karaman son fils 
C^houz-Khan ^ et son vizir Fakhreddin-Ali-Sdiah. 
Ceux-d chaseèrent l'usurpateur et tuerait Mc^ammed 

I Loulfi. 
I liimi. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 49 

et ses frères; le khan des Mogols partagea ensuite l'em- 
pire des Seldjoukides entre les deux cousina. H donna 
à Keïkhosrew la partie de l'ouest avec Iconium , et à 
Mesoud celle de l'est avec Erzendjan, Siwas et Ma- 
lalia '. Ai^ouR-Khan, successeur d'Abaka-IQian, fit 
mourir le premier (683-1283) qui lui étïdt devenu 
suspect, parce qu'il le croyait d'intelligence avec ses 
ennemis, tes Tatares de Crimée. 

Mesoud, fils d'AzeddÏD, se vivait donc maître de 
n(»n d'un empire en apparence florissant , mais dé- 
membré et livré à la- merci de gouverneurs révoltés , 
ou de parvenus amlntieux. Après la mort de son père, 
il retourna dans ses États en passant par Kastemouni, 
oà il fit quelque temps la guerre OHitre Oumourbeg, 
et par Constanlmople , où B avait laissé sa femme et 
sa fille en otages à Tempereur Andronicus ' ; la pre- 
mière lui fut rendue, mais l'empereur, qui avait pro- 
mis la main de la seconde à Ishak, dief desTurcopols, 
la retint auprès de lui. Pour prix de son union avec 
la fille de Mesoud , Idiak consentait à se séparer des 
Almogabares ^, ennemis de l'empereur; mais il deman- 
dait en m^ne temps qu'Andromciis proclam&t sultan 
le frère de Mesoud, baptisé à Constanlinople sous le 
nom de Constantin. Malgré la faiblesse du sultan d'I- 
conium , l'empereur , pIuS faible encore , n'osa lui ac- 
corder sa demande [xxiiii]. Les Almogabares, ou 
Catalans, ayant découvert la trahison du dief des Tur- 

• Loutfi, Netdiri, Ujeulii. 
> Padiyncm,]. VU, c. s>. 
3 Pachfmerei, I. VU, c iS ei 13. 
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copols, le mauacréreot au mcmeet oà il allait s'em- 
barquer pour l'Asie , alnn que le néc^yte Metdi- 
Coii8taDtîii[xxxiv], frdre de son beau-pére. 

Outre CoBstuitin qui, à l'aide d'Idudï et de l'em- 
pereur, espérait t'nnpBrer du tr^ie d'Ictxuum, el de 
Mesoud, fanUkne couronné, Aaieddin avait un Iroi- 
siérae fils Dcmmé Firamoura. Le fils de oehn-d, Ahed- 
din, succéda à Mesoud, que Je sentiment de sa longue 
bumiliatioD avait ccHuluit au tombeau, après un r^e 
de quinze ans (697-1997). ^aeddinm fut le dernier 
des souverains seidjoukides , et quoique les b^ torco- 
njans, tels que ceux de Karaman ', de Kemûan *, de 
Mentescbé ' a Osman, tout en reconnuasant Aiaeddin 
pour leur seigneur et maître, se fussent d^ emparés 
du gouvemeonent des provinces qui depuis ont porté 
leurs noms, néamnoinB on put encore voir uue faiUe 
lueur de la grandeur du pronier Aiaeddin éclairer le 
régne du troisième. 

A l'aide des secours d'Osman, il rempcvta quelques 
avantages sur des Turcomans révoltés et sur le khan 
des Mc^ls , Ghazan , qui, dans sa vengeance, le 6t 
mettre à mort. Avec Aiaeddin III s'étdgnit la domi- 
nation des Selc^ukides * (707-1 307). 

Ghayasseddin, son fils, prince crud et sanguinaire, 

■ Nom puitroM pliu lard afec déiaik des gucim de RiniHii loui le. 
T«fiM du pnoEu ael^iouLidw. 

1 AliKhirdekeral(au,quelnB]'uiiliiunommcal Aluupai Xnpifuitiv, 
■Mil déjà eu de> diIKf«ndt «vec Krloghrul. 

} Difiiiguel, Uiiloin géiiémlegi^at Jei Hum, I. XI , p. jx. 

i Raoutttoal-Bbnr (JarJin Jei Juiut). 
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fat étranglé par les MogolB peu de Jours après son 
père'. 

<^iasi-Tsdideln, fils de Mesoud et cousin de Ghayas- 
seddin, conserva pendant im demi-siêde le gouverne- 
ment de Kastémouni et de Sinope, et n'est connu dans 
l'hietcHre que par ses pirateries contre les Génos et les 
Byzantins *. 

Pastasb db l'skpise sblmodkibb. — L'empre des 
Mc^ls persans, qid avait causé la ruine de c^ui des 
Seidjoidddes dlcomum, toudiait lui-même à sa fin. 
IVop faibles pour gcnivemer les pays qu'ils avaient 
ravagés, les souverains mogols forent obligés de les 
abandonner aux diefe de quelques bordes hircoraanes. 
Ainn l'empire des Sdcj^oukides, que cent Ax-tieuf«ns 
avant sa chute, aux jours de sa plus gnmde étendue * ,' 
Kilic^arslanll avait divisé entre ses dix fîl6, fut partagé 
imesecMide fois, après la mortd'AlaeddinlII. en dix 
parties indépendantes les unes des autres, nnds qui, 
envafaj^ peu à peu par la dynastie la plus puissante , 
furent réuniea de nouveau, cent cinquante ans après, 
sous une seule couronne, et ne formait enocve au- 
jourd'hui qu'un seul gouvernement du vaste em[Hre 
ottCHnan. 

L'Anabrfie, ou Asie-Mineare, qui est bornée, an 
nord, par la mer Noire, à l'ouest par l'Arcfaipel, au sud 
par la Méditerranée, et à l'est par le Kizilennak (Jkuve 
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rouge, raïuàen Halya) et par une chaîne du mont 
Taurus, otnnprend tout le territoire des dix satrapes 
dont la dfxoination était née de l'empire éteiot des Sel- 
djoukide8.Ces princes, commeles souverains qui, après 
la mort d'Alexandre, se partagèrent en Europe et en 
Asie les débris de aoa eni{Rre, sont aj^lés roà des 
pei^Ues ' par les historiens orientaux. Ces divers États 
[Mirent, dans l'origine, le nom des peuples qui les ha- 
bitaiait; dans le moyen-àge, sous les empereurs by- 
zantins , ils empruntèrent celui des légionB qui s'y 
troQviûeot en gamisOQ * ; depuis la destruction de 
ren^nreaddjoukideiilsontportécelDidesdix princes 
dont nous avtms parlé. 

G^nme nous n'écrivons ici ni l'iiistirâ^ de Byzance, 
ni celle de l'Ane andrame, mais l'histcnre des Otto- 
mans, nous n'adopterons pas les noms donnés à ces 
pays par certains auteurs grecs, entre autres par Stra- 
bon, G(Hislanlin Vorpbyrogéioèie, ou Dionysius Perie- 
getès, mais les dénominations que la géc^raphie mo- 
dmie leur a ccmsaYées depuis la fondatioQ de ] 'emfnre 
ottoman , c'est-à-dire, praadant cinq ùècles environ ; 
seulement, pour mieux nous orienter, nous ^nploie- 
rons quelquefois les andemies déagnationB , comme 
nous allons le faire, en énumérant les possessioDS des 
princes héritiers de la puissance sel^joukide. 

Les empereiuï byzantins ne p(»sédaient plus en 
Afâe que le territoire situé à l'horizon de Conitanli- 



I Houlooki-Tanuf. 

> Tli«ai*U CoDHinr. ferphyrogeaclt el Gibbon, 1. Un, p. 469, not. 40. 
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DOple, c'est-à-dire le pays qui se terminait à l'Olympe; 
au-delà de cette montagne se trouvaient dans l'ordre 
suivant, sur la cdte, les nouveaux petits États tùrco- 

Karaâ régnait sur la Myâe; Sarou-Khan et Aïdîn, 
sur la Lydie ou la Mœonîe ; Mentesdié , sur la Carie ; 
d Tekké , sur la Lycie et la Pamphylie. Au nord de la 
Pam[diylie , et dans l 'intérieur du pays , Hamid étendait 
sa domination sur la Pisidie et risaurie. la Licaonie, au 
nord des États de Hamid, était soumise à Karaman, 
dont la résidence fut d'abord Larenda et ensuite Koniah , 
capitale de l'empire seidjoukide. Au nord-ouest de ce 
vaste territoire, se trouvait celui de Kermian (la Fhry- 
^e septentrionale), le seul de ces pays qui ne s'appela 
point du nom de son prince, et conserva celui de son 
ancienne capitale ' , àtuée dans le voisinî^ de la ville 
de Kutahia * (Cotyœum); la Galatie et la Bithynie, 
jusqu'au pied de l'Olympe, appartenaient aux pre- 
miers princ» ottomans qui ainsi se trouvaient être les 
voisins des possessions grecques, et qui passaient l'hi- 
ver dans les villes et l'été dans les montagnes. A l'est 
et au nord des États de ces princes, et à l'angle oriental 
de la Bilhynie, Gfaad-TsdielelM, dernier rejeton de la 
dynastie des Seldjoukides , régna encore pendant un 
demi-siècle sur les côtes de Kasteroouni (Faphiagonie) , 
depuis Héraclée jusqu'à Sinope. Après lui, et même 



■ Fonun GeramomiD. Voyez Heaiicl, lUuiir 
Tf-rtu, p. 36-lJ-3l. 

> Caljœuai. Keuiwl, I. c 
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de son virmt, lei 6b d'OmnooiiMig et dlaSendor, 

^;alaDentDcanDiégKizil-AhiDedIi(/e/.i4Am«t/rDi^>e«). 

occiqièreiit le paya des ttooeo» Henetea, Cmicoiieg et 

Mariandim [xxxv]. 

Quelque abi^é que soit ce tableau de la lîtnatioii 
respective des dix princes de l'Asie-Mineure, il suffit 
pour mettre le lecteur à wémo de n<»is suivre pas è 
pas, et l'atlas en main, dans le long récit des destinées 
de l'enqiire ottoman. 
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Nom avons parlé sucdncteinent , dans le pronier 
livre, da berceau de la race turque. Nous avons dit 
l'ori^ne de son nnn, ai division en tribus, les sub- 
(fivisioiiB de ces différentes tribus et sa migration de 
l'est vers l'ouest; nous avons ^t connaître enfin l'em- 
[Hre des Turosmans et des Seldjoukides, qui s'étendait 
depuis les rives de l'Oxus jusqu'à celles de la Médi- 
terranée. Notre récit a pu parfois se ressentir de l'obs- 
curité qui résultait nécessairement sCHt de l'éloigne- 
ment des temps et des lieux, stùt du défaut de docu- 
mens poàtifs, sdt enRn de la rapidité avec laquelle 
nous avons cru devoir passer sur cette introduction 
des annales ottomanes. L'histoire de Turquie, une fois 
sortie des ténèbres de la tradition , et parvenue à l'é- 
poque où tout se rattache au nom de la famille d'Os- 
man, gagnera en clarté et en certitude. 

L'empire ottoman date du ocmmraicenient du trei- 
zième nècle de l 'ère dirétienne , ou du huitième de l'hé- 
gire (kedjra) [i]; mais l'histCHre des aïeux d'Ounan, 
son fondateur, commence {vesquc un siècle plus tdt, 
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avec Souleïman, son grand-père, et à l'ëpoque de la 
migration de sa tribu qui se dirigea de l'est vers l'ouesl 
pendant le cours des conquêtes de Djeng^iz-Khan. 

Lorsque ce fléau de l'Asie eut renversé la barrière 
du royaume deKhowaresm, qui présentait un obstacle 
aux débordemens des Mogols, Souleïman-Sdiah, fils 
de Kayalp, issu de la ^mUle de Kayi, une des plus 
illustres des C^houzes', quitta le Khorassanoà il viviùt 
avec sa tribu prés de Mahan. A la tête de cinquante 
. mille hommes ', il se dirigea vers l'Arménie , où il s'é- 
tablit prés d'Erzendjan et d'AkhIalh(6â1 -133i). S^ 
ans après, Djengjiiz-Khan étant mort et Khowaresm- 
Schah , vaincu par Àlaeddin , le plus redoutable des 
Seldjoukides d'Iconium , ayant disparu , la tribu de 
Souleûnan reprit le chemin de sa patrie, m suivant le 
cotvs de l'Euphrate, et en se portant sur Hal^. Ar- 
rivé prés du château de Djâber ', Souldman ayant 
voulu traverser le fleuve à la tête des àens, tomba 
avec son cheval du haut du rivage dans les flots, ou 
il trouva la mort ^. Cet événement amena la dispersirai 
des famUles qui s'étaient réunies sous le comman- 
dement de SouleïmaD. Les unes restèrent en Syrie, 

I On donne la dteomindion SOghoiuet, non i U bnndie parliculière 
Mjrlie (lu kJim Je II moDUgne , nuii i U raiw (urqua «n j;éaà«l , G'rl^à- 
dire i loulc b poilérilé d'OgUoui, père , lekiD U IradiliM), det >ix klimi. 
[Ifote du TraJuatur.) 

> Nncbri, f. ig. SuinDI le) Tahiti chronologiqaet d'Hidji-Kiuira et 
d'*pcê* Scadeddin, celle ànigniUaB eat l>«n dnq va [do» tdt : uinnt 
Djeoibi, dix uu [dui \tA. 

3 Scaduldin, f. H. Neachri, f. so. 

i Le lambeau de Souleimu , életê prèi de là , porte eiKore tujourd'liui 
le Dom de 7arc-lfsi<ir( ^omhta» ia Tare). 
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les autres se dirigèrent vers l'Asie-Minraire, où leurs 
desceodans, bous le nom de TurcomansdeSyrieetde 
Roum , mènent encore aujourd'hui , avec d'autres 
hm^es sauvages , une vie errante sur les montagnes 
poidant l'été, ei dans les plaines pendant l'hiver [ii], 

DesquatrefilsdeSouleîman-Schah, Sounkourtekin, 
Gount<^di, Dundar et Ertt^farul, les deux premiers 
r^ournèrent dans le Khorassan. et les deux autres, sui- 
vis seulement de quatre cmls familles , se rendirent 
dansleSourmeli-Tschoukour (Fosse de Surmelî),\deie 
bassin qu'entourent les hautes montagnes qui bornent, 
à l'est , l'horizon d'Ërzeroum. Quelques-uns de ces 
Turcs vagabonds vinrait aussi s'établir dans le terri- 
toire de Pasin-Owasi ' (f^ailée de Pasin, l'ancienne 
Fhasiana). C'est dans cette vallée que l'Aras (Araxes) et 
leMourad-Tschaï (l'Omiras de Pline) ', bras principal 
de l'Euphrate, prennent leur source; te premier coule 
vers l'est, le second vers l'ouest. Dundar et Ertt^rul 
se (hrigèrent ensuite vers l'Occident, cherchant une pa- 
trie, et eq>érant trouver protection dans les États d'A- 
laeddin. Chemin faisant, ils rencontrèrent deux armées 
qui se combattaient; encore éloigné du champ de ba- 
taUle, et avant de pouvoir distinguer laquelle des deux 
années était la plus nombreuse , Ertr^nd (l'homme 
au cœur droit) prit la résolution chevaleresque de se- 
courir la plus faible '. Son intervention décida de la 

> Neidiri.t lo. 

' BCDDcl, lOmlrations e/lke exptduioa ofCj'rui, f, tii, 3i3'iaj. 
3 Newbri , (■ ao , ifGime cellu cireonitince d'sprés le i jmoignage da ISew- 
lanft-AjiH , i|ui l'aTBÏI enlcndue facoDItrr par le teneur d'élrien d'OinUnD, 
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victcnre. Lee va^ut étalent des Tatarcs mogds, et le 
vainquoir, Alaeddin, soliveau des Seldjoidodes. Er- 
loghrul lui baisa la main comme au protecteur c|a'il 
avait ch(»». Le sultan reconnaisaant lui donna un ha- 
bit d'honneur et lui ass^iiie pour séjour d'été les mon- 
tagnes de Toumanictj et d'Ermeni, et pour séjorn* d'hi- 
ver, la plaine située aux environs de Sœgud (pays de 
pâturaget ). S'il faut ea croire Seadeddin , Ërtoghral 
aurait, par l'entremise de Sarouyati-Sawe^ji son en- 
voyé, donandé à Akeddia, en récompense des ser- 
vices qu'il lui avait rendus, une demeure trancpiille et 
9o1it»fe; le sultan )iâ aurait d'abord atnndonné les 
montagnes de Karadjata^ (mmut noirs), situées sur 
les frontières d'Angora ' , et ce n'aurait été qu'après 
cette concesaiui qu'Erto^irul Kanàt trouvé l'occasion 
de secourir l'armée du sultan, dans le combat dont 
nous vencms de parler '. 

Karacyahissar , place forte située à qmtre lienes 
d'Inœni, sur le Poursak (Bathia), au nord de Ku- 
tahia ^, reconnaissait alors pom* maître le sultan Alaed- 
din, qunqu'elle fût habitée par des Grecs, ainsi que la 
place vœsiue deBilet^ (Belocoma). Ertoghrul. in~ 
quiété dans ses possesùons par tes Grecs de cette ville, 
fut autorisé par le sultan à l'attaquer, et réussit à s'en 
emparer. Peu de temps ^rés, il livra dans la pMne 
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àtnée entre Brcnua et Yenisch^ une seconde ba- 
taflle, comme Keutenant d'Alaeddin, ccmtre une hfHxle 
de Grecs et de Tatares d'Aktaw. D eut le serin de placer 
les Akin^ {coureurs on éctaàreurs) à l'avant-garde, 
et de manière à ce qu'ils coorrissMit entiérnnent le 
centre de l'année où se trouvait le sultan '. Quant à 
lui, il se réserva h place d'honneur , à la tète des 
quatre cent quarante-quatre cavaliers avec lesquels il 
avait décidé do sort du ccHubat d'Alaeddin contre les 
Mf^ols. La bataille s'ei^agea k l 'oitrée du défilé d'£r- 
meni; après une lutte acharnée qui dura trois jours, 
la victcrire resta à Iftoghrul qui poursuivit l'ennemi 
au-delà d'Aïn^od, jusqu'à la mer; là, les fuyards 
s'embarquérmt pour Gallipoli. 

Alaeddin reçut la nouvelle de ce succès à Bozoyouk 
ou BoBoeni, lieu sitné près d'Eskischehr (Dorylxmn). 
En mémoire de la victoire remportée par la cavalerie 
légère d'Oman qui fomrail l'avant-garde '. il diangea 
le nom du district d'Eskischehr en celui de Sultan- 
(Eni (Jrtmt du tiltlan), et le donna en fi^àErtt^nil 
et à ses enfans. Il lui assigna en m^ne temps pour sé- 
jour d'hiver Seru4j^' entre le territinre de Kledjik 
et cdnideKaralùssar, dépoidant alors du sultan dl- 
coniura, et pour séjour d'été les montagnes de Tou- 
manidf (Temnos) et d'Ermeni (Moriené) ^. 
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6o HISTOIRE 

Le district de Sultan-GEni, qui forme encens au- 
jourd'hui un sani^'ak, ayant été le berceau de la puis- 
sance ottomane , nous croyCHu devoir en donner 
la description topograf^que, description qui salira 
d'ailleurs plus tard au lecteur pour l'intelligeDce de 
plusieurs événemens importana. 

Le sandjak de Sultan-Œni, appelé aussi Sultan- 
GE§^ , a les mêmes frontières que l'ancienne nuygia 
E^ctetOB. Les noms de ses lieux de juridiction et ceux 
de ses villes principales scrat des guides précieux pour 
l'histoire des premiers temps de l'empre ottoman. 
Ealdschdu-, d célèbre dans l'histoire des croisades , sous 
le nom de DfM^lseum , et de tout temps par ses caravan- 
j9a^, ses bains chauds, ses jardins et ses vignes, est le 
chef-lieu où vécut et fiit enterré le scheïkh £debali, 
beau-père d'Osman. Nous aurons occasion de parler 
avec détails de cette ville, ainsi que de celle de Seïd-e- 
Ghazi, lieu de pèlerinage célèbre par le t(Hnbeau de 
Sid-Battal (héros des héros) ' [ni]. Sur la route des pè- 
lerins qui se rendent de Constantinople à la Mecque, à 
neuf lieues au sud de Lefké (Leucas) , et à dix au uord 
d'Eskisch^r, se trouve Scegud (le lliebasion des By- 
zantins et le Sifsaf des historiens arabes) *, ancienne ré- 
sidence d'Ertoghnil. A une demi-lieue de Sa^;ud, à 
main gauche, s'élève, sur la route de Lefké, le tombeau 



I Ce railliDl ebampioo de l'ûluuiime, le Cid dw Arabe*, ■ rei^i 
l'Orieal du bniiL de let eiplaiti IroiicenU an* atuit le Cid espagnol. 

• Badii-Kbilla, daiu tetTailci ckmiologi^uet (à l'iaiiée iH 1-794], ^'* 
meothii de l'cxpcditiuii de Ilarouu-sl-Ruebid conlrc Sfc^id. 
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d'Ertog^urul ' , sunnonlé d'im dûme, monument célè- 
bre (knB tout l'empire otttHnan et que les Mnsulmms 
entourent d'une pîeuae vénératioD *. Outre les quatre 
villes que nous venons de citer, on ccmpte dans le 
sandjak de SuItan-GEni les places fortes de Karat^- 
hissar et de Bilet^ que Tmi trouve mentionnées chei 
les Byzantins sous les noms de Melangeia et de Belo- 
CMna, et sur lesqudles nous reviendrons à l'occasion 
de la conquête qu'en fit Osman ; Itboumi on Itbouroum 
(rus de chien), village où vécut, pendant ses preanières 
années , auprès de son p^ , Malkhatoun , amante 
d'Osman ; Bozc^ouni ou Bozœni et Inœni. tous deux 
chefe-lieui de juridicfioa. C'est à Bozœni qn'Alaedtfin 
reçut la nouvelle de la vicl(nre d'Erto^irul sur les 
Tatares. Incraii est le lim qu'Osman avait dio« pour 
son centre d'opérations; cette ville, située au pied 
d'une nK»tagne escarpée, doit kmi nom anx cavernes 
nombreuses ^ qui se trouvent dans ses environs, et qui 
sont d'un accès si difiidlequ'aucun voyageur enr(^>éen 
n'a enccH« osé les viriter. A l'est d'Inœni, on aperçoit 
le vfllage d'Akbîik (mouttache biancke), ainsi appelé 
du nom d'un des plus braves compagnons d'Osman 
qui s'en était rendu maître. On trouve mcore dans 
rAstorMineure plusteurs lienx céléères qui , ai^our- 
d'hm même, portât des noms empruntés aux antres 
compagnons d'Osman [nr]. 

■ DjibumuaUfp. 649. 

* MeuBiikuiil-Badj ((« Dt>wn imPJhfU), f. •<, M. de CoMUif 
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Ertq^nil eut trois -616 : Oman, Goundoiuadp, et 
Saronyati Sawec^i. Le premier naquit pendant la 657* 
aimée de l'hégire (1 258 de l'ère dirétienne) ' . D est à 
remarqua que l'histoire passe sous silence les événe- 
mens qui s^nalèrent sans doute la vie aventureuse et 
^[ucrrière d'£rtoghnil, pendant l'espace d'un deoii- 
siécle, c'est-à-dire, depuis le régne d'Àlaeddîn l" jus- 
qu'à celui d'Alaeddin m ; elle ne mentitHine que ses 
deux victoires sur les Mc^ls et les Tatares; la prise de 
Kara^^issar, sous Alaeddin-le-Grand ; son établis- 
setnent dans le sandjak de Sultan-OEni ; la naissance 
et le mariage d'Osman, et la naissance d'Ourkhan, 
fils de ce dernier. La tradition qui se plaît à-entoorer 
dn plus vif éclat les lieux qui virent mâkre le ftmdateur 
de la dynastie ottomane, s'étend de [w-^érence sur une 
a^qxirition prophétique dont fut honoré le pieux Erto- 
gjmd, et sur un songe qui présagea an jeune Osman 
sa ^oire et sa puissance futures. On sidt que l'amour 
du merveilleux et des traditions romanesques est un 
des traits distinctife du caractère des Orientaux et des 
Musulmans en particulier. D'après le Coran, les vi- 
vons nocturnes sont le partage des prophètes et les 
hons rêves viennent du ciel. 

Le songe d'Ert(^rul est remarquable par sa nOiph- 
cité naïve. U a beaucoup de rapport avec celui dé Jacob, 



• La litte det nillatu te Irauve dani la TtHei throaohgi^uet d'Hidji- 
ILhtir*. Oumh, à la nwK de «011 pèn, n'iltil Igé que d« TJngt-quitre 
cm ; il M> donc de loule taipoMibililiqiM Mn Inrc cadet, SanNiytri, eit pu 
Hra tatojf^ , C3iiune le dll Seadeddia , wiuDte aiu auparinuil , eo qualité 
cour d'AbeddiD I«. 
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à qui IMeu apparut plus d'uœ fois, pendant la nuit, 
pour lui aononcer la bénédiction promise à sa race '. 
Dans un de ses voyages, Erto^rul reçut l'hospitalité 
chez un homme ren(»nnié par sa piété ; quand l'heure 
do repos fut voiue, le maître de la maison tira on livre 
d'une armdre devant laquelle se trouvait Erto^rul, 
et le posa sur le m«iblç le plus élevé de la chambre. 
Interrogé par Erto^^irul sur le litre et l'objet de ce 
livre, l'hûte répcmdit que c'était la parole de IMeu 
annoncée par son profdiète, c'est-à-dire le Coran. Dés 
que tout le monde fiit couché, Ertog^rul prit le livre 
sacré et le lut debout pendant toute la nuit, puis il 
essaya de iH-endre quelques instans de repos. B s'en- 
dormit, et pendant- le sommeil du matin, qui, sui- 
vant les Orientaux, est le plus favorable aux songes 
prophétiques, il eut une apparition miraculeuse et en- 
tendit une voix qui lui dit : « Puisque tu as lu ma 
parole étemelle avec tant de respect, tes enfans et les 
enfans de tes enfans seront honorés de génération en 
génération*.» 

Le songe qui précéda le mariage d'Osman avec la 
belle Malkbatoun {feitone-trétor) , iUle du scheïkh 
Edebali, n'a point le caractère patriarcal de celui 
d']E^^|ûglu>ul. Sa couleur poétique et les événemens his- 
toriques auxquels U fait allusion font soupçonner que 
c'est là une de ces fictions romanesques enfantées par 

• tienne, XXvm, 14. XXXI. 

• Ali, f. 9, et Neschri , t. ai, raconlenl Je m^inc songe, mais ili ■'■!• 
trUnMDt k Okbui, el non k Ertughrul. LewcokUu, tlUuire mamlnaiu, 
p. 57. 
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rim^jination orientale à ane époque plos moderne. 
Nous le trouvons mêlé aux scènes d'amour et de riva- 
lité que l'on va lire et an récit des cunbais livrés dans 
le Ban(^ak de Snltan-CEni ■ . 

Le savant scbakhEdebali, natif d'Adana, ville de la 
Karamanie, était veUn, après avràr achevé en ^rrie ses 
études de légiste, s'établir à Itbouromii, village voisin 
d'Eskiscfat^, cafntale du sandjak actuel de Sultan- 
(Eni.08many venait Bouvrait le visil». Un sfMr, ayant 
aperça sa fille Malkhatoun, il en devint amoureux. 
Mais Edebali, se défiant des sentimens d'Oanan, et 
considérant la distance qui existait entre la condition 
du jeune [«rincé et cdle de sa fille, la lui refusa. Con- 
trarié dans son amour, Osman confia sea soufirances 
à ses cMupagnons d'armes et à ses voians. Au nom- 
bre de ces deniers se trouvait le sfflgneur d'Eski- 
schdir qui, enflammé par le récit d'Osman, donanda 
pour lui-même la main de Malkhatoun ; elle lui fut 
^jalcment refusée. Edebali, craignant moùis la ven- 
geance d'Osman que celle du seigneur d'Eskùchehr, 
avait quitté les terres de ce prince , et était venu s'éta- 
blir sur celles d'Erto^irul, ce qui fit naître une vio- 
lente inimitié entre les deux rivaux. Un jour qu'Oanan 
se trouvait avec Goundouz^, son frère, ches-son 
voisin et ami le seigneur d'Inœni, on vit tout-à-coup 
paraître le seigneur d'Eskischdbr suivi de son allié 
Mikbal Kœzé {^Mckel à la barbe pointue) [v] , sei- 
gneur de Khirmenkia, bourg ftulifîé, situé au pied 



I NcMfari, f. 14 el i{. Idrii, E. *3-}o. 
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de l'Olympe ', à l'est d'Edrenos *. Ds venaient aom- 
mer, les anoes à la main, le sdgneur d'Inœm de 
leur livrer Osman. Celm-dl s'étant refusé à cette vio- 
lation de l'hospitalité, Osman et Goundouzalp firent 
une sortie , repoussèrent le seigneur d'Ëskischehr et 
firent prisonnier celui de Khirroenkia. Kœzé Mikhal 
conçut bientôt un vif attachement pour son vainqueur 
à qui il se soumit mtièremeot. Plus lard même, ^rès 
qu'Offlnan eut succédé à Ërtog^inil et se fiit rendu 
indépendant, il abandonna la religi(Hi de ses. pères 
pour embrassa l'islamisme. Dès ce moment, il fut 
un des {dus fermes appuis de la grandeur naissante 
d'Osman, et sa fiunille, toujours puissante, tant pw 
son influence que par ses richesses, a, pendant plu- 
sieurs siècles , figuré avec un certain éclat dans l'his- 
toire des OtbMnans, sous le mHu de famille de Mikhal- 
og^ (JUs de Michet). Noos aurons plus d'une fois 
occasion d'en reparler. 

Osman s'était donc fait un ami parmi les tirées; 
mais l'c^et de son amour, il ne le possédait pas encore. 
Deux ans s'écoulèrent ^, deux ans d'incertitude et de 
tounnens, après lesquels le père de Malldiatoun, tou- 
ché de sa constance, inteipréta en sa faveur un songe 
que le ciel lui avait envoyé. 

Un soir qu'Osman était voiu dnnander l'hospi- 
talité à Edet^, il se coucha patient et ré8^;né et rê- 
vant à celle qu'il ainuàt; t>r, la patience est, suvant 

■ QjibutauiDi, p. 6B5. 

* EdrcDw, l'tDcieane H(dri(nl >d OlTai|iu<a. 

I Idrii, l. ih. 
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les Arabes, la ctef de toute jouissance ' , el la résignation 
dans J'amour mérite à celui qui en est pénétré la cou- 
ronne du martyre [vi]. D s'endormit et fit le songe 
suivant 

n se voyait reposant auprès de son hôte. Tout-à-coup 
la lune qui' grossissait à vue d'oeil sortit du sein d'Ede- 
bali, et, dévalue [deine, descendit et vint se cacher dans 
le âen. D voyait ensuite sut^ de ses reins un arbrequi, 
toujours croissant et devmant plus vert, et |^us beau , 
couvraitdercKnbrede ses rameaux les terres etles mers, 
jusqu'à l'extrémité de l'horizon des trois parties du 
monde. Au-dessous de cet arbre s'élevaient le Caucase, 
l'Atlas , le Taunis et l'H^us , qui semblaient être les 
quatre colonnes de cet immense tente de feuillage. Des 
racines de l'arbre sortaient le Tigre , l'Euphrate , le NU 
et le Danube, couverts de vaisseaux comme la mer. Les 
campagnes étaient chargées de moissons, et les monts 
couronnés d'épaisses forêts, d'où s'édia[^)aient des 
sources abondantes qui allaient serpentant dans des 
bosquets de rosiers et de cyprès. Dans les vallées, s'é- 
tendaient au loin des villes ornées de dûmes, de cou- 
poles, de pyramides, d'obélisques, de colonnes, de 
tours magnifiques , sur le sonunet desquelles brillait le 
croissant ; puis des galeries d'où partaient les appels à 
la prière, dont le bruit se mêlait aux accens d'une mul- 
titude infime de ros^^ols et an bavardage de perro- 
quets aux mille couleurs. Toute la troupe variée des 
habîtans de l'air chantait et gazouillait sous ce toit frais 

I Et-i»tr mifiihal-/en/j : trop éncrgiiiDC (NHir pouvoir hn Iraduil. 
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et embaniné formé de branches entrelacées , dont les 
feuiUess'alongeaientenfonne de sabres*. Ace nKHnent, 
s'éleva un vent violent qm tourna les pointes de ces 
feuilles vws les diffîrentes vflles de l'univers, et prin- 
dpalement vers Constantinople qui, âtuéeà la jonction 
de deux mers et de deux eontinens, ressemblait à an 
diamant endiàsaé «itre deux saphirs et deux émerau- 
des, et paraissait aind former la [narre précieuse de 
l'anneau d'une vaste domination qui onbrassait le 
monde entier. Osman aBait m^tre l'anneau à se» dcngt 
lorsqu'fl se réveilla. 

L'explicatioD de ce songe, qui paraissait présager la 
puissance et la gloire de la postérité d'Osman et de 
Malkhatoun*, aplanit les difficultés qui s'étaient oppo- 
sées à l'onicm du jeune guerrier avec la fille d'Edeb- 
ali. Les fiançailles eurent lieu, non pas avec la pompe 
qui acc;ompagna dans la suite les mariages des sul- ' 
tans, mais d'après toutes les règles prescrites par 
la loi et par l'exemple du Prof^ète. Ce fut le pneux 
derwisch Touroud , disciple d'Eddiali , qui unit les 
deux amans. Le fiancé lui promit, ^1 récompense, 
une habitation près d'une mosquée et sur le bord 
d'une rivière. Dès qu'Osman fiit devenu souverain 
indépendant, il accomplit sa promesse en faisant bâtir 
pour le derwisch un couvaat qu'il dota richement de 

• Scadeddin , f. g , nconte ce toiige en v«n ; Ali, S. % , SoUkudé, f. 3, 
LoHiQ, r, iiS, Djitiaonuan , p. 67C , te npporteQl en proHi. tdrii eti le 
ieuli|ui parle de* faiillei en fonne de tabns dirigée) lers UontUolinople. 

• p'aptèi l'eiplicuiMi d« oe MOgc, «'cUil Halkhtloiui qsî ^uil «niuiie 
à Ohmii uiu h fonne de I* pleine lime. 
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viUi^^es et de terres, et dont ]a famiUe de Touroud était 

encore en posseasîoii deux siècles ^irès ' . 

C'est un artifice tùen connu des histcHiens mentaux 
de faire précéder la naissance des grands Bouverains de 
snnblables visicms comme présage de leur puissance 
future. Du reste, cet usage ne leur est pas particuli^; 
il affiartient aussi Uai aux hisiCMieDS de l'Ocddent, 
tant anciens que modernes. Ainsi Hérodote ne fait pas 
difficulté de ra|^>orIer le soi^ du grand-père de Cy- 
rus qui vit sa fille Mandane inonder toute l'Asie de 
son urine [vn] ; ainsi Lan, d d'après hn Gibbcm, <Hit 
raconté que la mère de I>jeo^iiz-Khan devint enceinte 
en assurant une flanuoe céleste '. 

Ouïra les songes , les peiqdes de l'Orient voient 
oicore un présage heureux dans le vol du vautour 
royal au-dessus de la tête de celui qui doit r^;ner un 
jour. Le vautour-royal que les Persans et. les Turcs 
^[^>dlent £bumm, est, diez eux, le {dus nt^le des 
dseaux de prcne, attendu que, selon l'histoire naturelle 
des Orientaux, que nous ne connaissons que par tra- 
dition, il ne se nourrit d'aucun animal vivam, mais 
sailement des lambeaux aaignans de ceux tués par 
d'autres, et qu'eu outre il témoigne l'ammir mater- 
nel le plus tmdre à ses petits, qu'il couvre de ses ailes 
à l'approche du dang». Aussi le troove-t-on d^ 
chez les Égyptiais , qui le [lacent dans leurs tableaux 

• Idiii.'r. So. 

* GiblMU, cb. XXXIV, èil. îu-4^ ■> lU, p. 3S8. Uri. D'aprà Aboul- *' 
Gbui, Di«nghù-Kh» TJDt ta moade it DMin pMnc de HDf ainé^^Çeci 
Ètnil pIPM MgnificiliF que U Indilion de l« lumière. 
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hiéroglyf^qiies CMome symbcJe de l'amoar mater- 
Del ' et de la clémence roy^e. On l'y vcNt fdanant * 
aanlessus de la tête des nns , tenant la plume de la I(h 
dans une de ses serres , et dans l'autre l'anneau royal. 
Dans le Schanahnuh, les héros soit couronnés ^ des 
plumes du Simour^ qui n'est autre chose que le triple 
vautour du Zendavesta , de même qu'en Egypte onToit 
les prêtres qui expliquent ou ense^ent la ]m écrite 
desrots, parés des plumes de l'épervier*. La princesse 
la plus illustre de l'Orient, la seule rdiK que recon- 
naisse l'histoire de l'ancienne Perse avant Alexandre, et 
à laquelle on attribue la construction du palais aux mille 
'''colonnes de Pers^wlia^, pc«te le n<Mn de Hoomaï, 
c'est-à-dire, de Vanlour royal. Houmayoun, formé 
de haumeû, mot enqore ai^urd'hui osilé dans l'em- 
[âre persan, répond, ainsi que celui d'Osman, à 
notre mot impérial ou royal, on mieux encore à Vau- 
gustus des Romains [vui]. Le prince sur lequel le 
vautour royal a étendu l'ombre de ses ailes sera , di- 
sent les Orientaux, ^nd et puissant, et fera le bon- 
heur de ses peuples qu'il protég«v de son courage. 
Le vautour royal est aux Orientaux ce que l'^le était 
aux Romains. 

De mâne que TanaquO prédit [ix] à Tarquin l'an- 
cien, son époux, encore anq>le citoyen, sa puissance 
future ea voyant un aigle lui (Axr et lui remettre son 

> Uonpollo , XL 

' VojtL le* graran* dé l'AçpAfitfon ^Égjiple H edl» de Belunii. 

3 Oiwm i trob coqM. Anqnetil , If I, p. 1 73, note. 

4 Diodonu Sic 1 . 87, 

> Ltn,t«uiji; UmuMî tuWParùatitiumiltuitptxt. 
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casque, de même le pieux derwisdi Abdal-Koumral ' , 
qui avait vu. dans le défilé d'Erm^. un vautour 
royal planer sur la t^e du fils d'Erto^nil, lui révéla 
ses glorieiiBes destinées et sa dtxnination qui bientôt 
devait s'étendre sur la m^ Blandie et la mer Noire, 
sur l'Eun^ et l'Afôe'. Ounan frappé de cette pro- 
phétie, et sachant biai d'alleurs que la sainte rentan- 
mée du derwisdi pouvait en fiivoriser l'accomplisse- 
ment, donna à Koumral un de ses meilleurs sabres et 
une coupe précieuse, et s'engagea par écrit à lui bâtir 
un couvent. Le derwisch se sarvit do sabre d'Osman, 
en ocmibaRant à côté de son maître pendant le cours 
de ses conquêtes, ou pour mieux dire jusqu'à ce que 
le prince, enfin en mesure d'acc<Hnplîr sa promesse, 
lui eût fait élever auprès du défilé d'Ërmeni , où il 
l'avait rencontré pour la première fois, un couvent, 
dans lequel furent conservés le sabre et la coupe en 
question *. On verra dans la suite de cette histtnre que 
les successeurs d'Osman fondèrent, à son ex«nple, 
et dotèrent richement de nombreux monastères. Le 
défilé d'Ermeni est situé à l'est d'Ain^œl , entre les 
monts Torananii^ (Tannos) et le Keschisch-Tagh 
(Olympe). Ce lieu fut, peu de temps après, le théâtre 
de la première victoire qu'Osman, du vivant de son 
père, remporta sur les Grecs. 



< Jdrii.f. 3Dct ïi. 

< Déji du tempi d'Bàndolc, U tan%» de Cjnu, qui stuI *u le tik JHji- 
IMpe iiorUDt dd ailci, «tait élé iDleqirété comine p^Mp do U dotnint- 
tion liiture de ce priDce lur l'Aiie el llorope. 

' 1 Idrû, t. 3i. 
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Osman, ainsi que son fils Ourkhan, vivaient dans 
la meilleure int^ig^ice avec le commandant grec de 
Biledjik, boiu^ fortifié àtué au milieu des cGstricts 
de Brousa , de Yenisdidir , de Lcfké , et de Yaïlak' 
abad, au nord de Ghemlik et au sud de Nicée '. Mais 
le commandant d'Angelocoma *, autre forteresse si- 
tuée derrière l'Olympe , sur la route de Brousa à Ku- 
tahia ^ , inquiétait continuellement les compagnons et les 
troupeaux d'Osman, lorsqu'aux ^proches de l'hiver, 
ils descendaient des montagnes dans les plaines, ou 
lorsqu'en été, ils quittaient la plaine pour regagner les 
montagnes. Pour assurer tm libre passage à ses hor- 
des, Erto^vul convint à l'amiaUe avec le seigneur de 
Bilecljik qu'a^'ant de paitir pour leur s^our d'été, 
elles déposntiient ce qu'elles auraient de plus pré- 
cieux dans son château. Le seigneur y consentit , à con- 
dition que les objets lui seraient remis , non par des 
hommes armés, mais par des femmes ou des enfans. 
La condition fut agréée et religieusement respectée ; à 
chaque retour des montagnes, Onnan, pour témoigner 
sa reconnaissance au seigneur de Biledjik, lui ajqpor- 
tait des tapis de couleur semblables à ceux que Von 
fabrique encore aujourd'hui en Turquie, des capara- 
ÇCHts, des peaux de chèvre , des fromages et des ou- 

< DjibtuDiiiM, p. «4 3. 

> P>ch;Bierci, I. V, c. ai, éd. de Roedc, p. 3B7. Proque lous les cfai- 
tcaui-foiU pris par le» Olloiwiu j sont àxis. Le» hittoriou qui ont icrit 
■pcci lai ne le KHit mtme pu doani la peine de lei déugaer mm leon nom* 
■ctuab. Idm, [. io; Neachri, f. 16; AU, [. 10 ; DjikunnuiiM , p. 76. 

> La Tores odE DiiitilB le Dom d'Angelocomi eu le cluuigunt en criui 
d'AÏDCged (laC'miroir). 
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1res remplies de miel.Enfin le coun^ bouillant du fils 
d'&togfarul ne pot supporta* plus long-ten^ la con- 
dinte hostile du seignan'd'Angeloconia; il en délibéra 
avec Akdjé-Khoclja, AbdcwTahmanghari , les compa- 
gnons de BOQ père , et avec ses trois amis et com- 
pagiKMis d'armes (edpei ou affes) , Konouralp , Tor- 
ghoudalp et A%faoudalp (68^-1 985). La prise de la fc^- 
twesae fut réscdue, et scnxante-dix hommes ' se mirent 
en marche pour la surpr^tdre. Averti du danger qiû le 
menaçait , le seigneur d'Angelocoma attmdit l'ennoni 
dans le défilé d'Ermoii, Là s'engagea un combat san- 
^antdans lequel Baïkhoc|ja, neveu d'Osman et fils de 
Sarocçrati, perdit la vie. Après le OMiibat, U fut «iterré 
au bas de la gwge d'£rmeni , dans les terres du village 
de Hamzabeg, où son tombean , élevé non loin d'un 
caravanseraï en ruines ' , indique encore aiyourd'hui le 
lieu où se donna la bataille '. Osman n'aurait peut- 
être pas pu rëdster à la brusque attaqpK du semeur 
d'Angelocoma , s'il n'en eût pas été (x^venn par un 
chrétien que les historiens turcs appellent Aratos. Pour 
assurer le succès de son entreprise, Osman fit mar- 
cfaer VKà& cents de ses soldats sur la forteresse de Ko- 
la^ja ^, située au ped de l'Ermoii-Tag^ (mont Mo- 
riene) , à quelques lieues au sud d'Angelocoma. Les 
habitans de cette place se livrèrent à merd et furent 
réduits en esclavage. 

< UrU, f. 40. 

> NcMhri, t afi.Aliif. lojMd'ipràcadMnio, DJlbuiotaMi P.O7O. 

3 Uri«, f. 41. 

4 Idrii.L 4i.Pful-4lrebcUtMudeKf«vX)aalépaipKbjBMt«i, I. V, 
c. ai, p. 187. 
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Cette défaite n'abattit poiot le courage du seigneur 
d'Angelocoma ; i] se lia étroitement avec le comman- 
dant de Karadjahiasar (Melangeia), forteresse con- 
quise un deim-giëcle avant par Ertog^rul, mais r^nise 
depuôs par les Grecs qui l'occopaient du temps d'A- 
laeddin n '. Une bataille se livra à Agridjé *, près d^ 
monts Toumanidj (667-1S88). Sarouyati-Saw»^. le 
pins jeune des frères d'Osnum, y succomba au pied 
d'unpin[i]. £n mém(»re de ce tragique événemrait, 
l'arbre arrosé du sang de Sarouyati fiit «itouré par les 
habitans de lampes continnellement allumées, ce qui fit 
croire qu'il était éclairé pendant la nuit d'une lumi^e 
céleste, symbole de la gloire du martyr; l'endroit où 
est déposée sa cendre porte encore te nom de Pin il6t- 
miné (Kandiili-tschamY , et est considéré comme sa- 
a^par les Musulmans. Les historiens nationaux eux- 
mâmes n'en parlent qu'avec la plus profonde véné- 
ration , comme les Romains du figuier de Romulus *. 
Près de là. et au moment même où le frère d'Osman 
perdit la vie, Kalanos*, leplusjennefrèredusei^em' 
de Karadja, tomba mort dans les rangs ennemis. Bien 
que U place où il expira n'ait été ni illuminée, ni sanc- 
tifiée, les drconslances qui acc<»np^;nèrent la mort de 
ce jeune guerrier ne l'ont pas moins rendue mémo- 

I Nochri, (• a3, «numeque >OLUDle-dix BDi s'écoulèreal entre le pre- 
mier cl le lecoail si^ de Kara Jjahiuar ; ce qui ne peut être, rar ErtoghruI , 
ne v^l que (oiiBDlecix ana. 

* VJgriUmm de h TtUe d« PcalH>g«r. 

3 Urli.f. tS. Seadeddiu.f. 10. NcKhri.f. i«. 

4 Ubi nunp ficui BumiiMlii (RorauliremToeitm feruDt}. lAtiat, I, 4. 
^ C'«» probableiiMBt k Saloioiuinri dei Bjuumi. 
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rtdïle. Fendant l'action , Osman cria aux men» ' , 6n 
déngnant Kalanos terrassé : Éveutrez-lel et la place 
où il périt porte encore le nom de Chien éventré, de 
Champ puant *. Ce fut là le premier a(^ de cruauté 
commis par les Ottomans sur des chrétiens vaincus. 

Un trait non mràos barbare souilla , pmdant la 
même année ^ , la vict<Hre que le sultan Alaeddin IH 
remporta sur les Tatares, non l(»n de la mer de Mar- 
mara, dans la {^ne de Kga (le P^ae des Byzantins) '>. 
Pendant que le sultan marchait au secours d'Osman , 
gardien de ses frontières , et assi^eait avec lui Ka> 
nuyabissar, il aj^t qu'une armée tatare commandée 
par Taïn^jar [xi], avait paru près dllre^ (Heraclea), 
à l'embouchure de la rivière d'Ouloubad (Rhynda- 
eus), ^ incaidié cette ville; Alaeddin, après avcùr 
confié la dvection du si^ à Osman, marcha contre 
les Tatares et les défit dans une bataffie cél£j»« [xuj 
par les trophées sanglans que le vainqueur fit élever 
après waa. triomphe. 

Tandis que le sultan battait les Tatares , Ounan s'em- 
parait du château de Melangeia, appelé tantût Kara- 
djahissar (château ttoir) et tantôt Karac^aschdir (yiile 
noire), peu de jours avant la mort d'£rt(^rul, qui, 
cinquuite ans auparavant , l 'avait pris ou du moins as- 
siégé. Le père d'Ounan, après un repos de cinquante 



I Samini ditchûa ytrini iichiin. Idrii, f. 41. l 
* UltehiKi. IdrU,f.43. S«*dMUiii, t. to. DjihamiDnit, p-fiTl- 
3 Idiii place la tialailk qui préoède ta 6S7 (t>88}i Hadji-KbiUt, ààat 
a Tablei dinmologifuei, eu 6S6 (laS?). 
t l.t nii/m. PachyiDcrM, 1. I, I. V, c a, p. aSy. 
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ans, mourut (687-1%8)d'autant plus tranquille cpi-il 
retrouvait dans la jeunesse de sou Gis l'éclat dont avait 
brillé la sienne. Osman se consola de la mort d'Ër- 
log^irul par ses conquêtes et la naissance de son (ils 
Ourkhan ', que Malkhatoun mit au monde la même 
année. 

L'année suivante, Âlaeddin, en récompense des 
services qu'Osman lui avait rendus, lui domia en fief 
le territoire de Kara^ahisear qu'il avait conquis. Il lui 
accorda en même temps le titre de prince avec tous 
ses insignes caractéristiqaes (688-1989), savcnr: on 
drapeau, une timbale et une queue de clieval. Aktim- 
our ', neveu d'Osman, fut chai^ de les lui remettre. 
Le nouveau prince fit qudques pas p6ur aller au de< 
vaut d'Âktimour, et, pendant qu'cm exécutait une mu- 
sique ^lerri^, il s'arrêta dans une attitude respec- 
tueuse, les mains cnàsées sur la poitrine. Ses succes- 
seurs observèrent le même cérémonial pendant les 
cinq prière du jour , au moment où la muûque se disait 
entendre, jusqu'à ce queMcdiammed-le-Conqu^nt. 
dnquiàme suc<»«8eur d'C^man, abolit cet usage sous 
le prétexte que « des honneurs qui durent deux cent 
dix aïK sont trop longs [xui]. » 

Le pronier soin d'Osman, après son investiture, fut 
de change en mosquée l'égliK de Karadjahissar. lieu 
de sa résidence, et d'y établir un imam (prieur public), 
ainsi qu'un kbatib (prédicateur) et un nu^Ia (juge) 



> Hadji-Khalfa, Tobhi chroHohgijuii. 
• Hciçhii,f. 36. 
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chargé de prMder aux afiïireg dé toale natur« et de 
vider legcûDteBtatHHuqiB s'âevaieDld'or^naire entre 
les haUtan, à l'isBiie du marché, le vendredi de 
diaqne aemaiBe. H oonBulta à cet ^rd son beau-père 
EdcÂMli, ses quatre compagnons d'armes, son 5-ère 
Goundouzalp , ainrâ que Toi^oudalp , Haasana)p et 
Aïghâudalp, qui lui couBciUéreiit de demander préala- 
blemaot le çMuentement du suhan. Ce ccrnsentement 
obtenu, il àèàgaai comme imam Toorsounfobih, disci- 
ple d'Edebali, e( né dans la Karamanie '. H le diargea 
en même temps de mtàntOTiir, en qualité de juge, l'or- 
cbe dans le marché, sans distinction de talàoa ni de 
cuhe. Dans un difEàrend qui s'hait élevé, un vendredi, 
tntre un Mumlmatt, sujet d'Alischir, se^;lieilr turc de 
Kemiian ' , et un cfarétim, snjet du commandant grec 
de BUedjik, Osman prononça en faveur du aeccmd *. 
Dès lors, on parla dans toot le pays de l'équité du Bis 
d'Ertogfarul, ce qui augmenta l'affluence du puMic an 
marché de Karadjabiasar. H est probaUe que des 
considéralioDs politiques entrèrent pour quelque choae 
dans l'acte de justice que nous votons de dter, car 
le prince de Kermian , jaloux de l'indépendance et 
de la glcnre naissante d'Osman, ne dissimulait pas ses 
intentions hostiles contre loi, tandis que le comman- 
dant de BâédjâL, gardien des Inens d'Osman, pendut 



■ Hadji-Khalfi. DjibaaDUiu , p. 677. Neachri.f. 37. 

* Idru, t. Ig. Cet Jliiehir ot le Aliaupsc Kap(ianiv de PkchfnMrw, 

V, «. al. p. 3o I . Il ae bat pu confondre le prince de Kermian trec ralui 



S DjiluimuDii, p. 677. 
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son séynvt dans les iiHHit^es, lui êtail adU contraire 
fovorable '. 

Ijt meàUenr mû d'Oranan et atm compagnon d'anfaes 
le plus dévoué était Kœzé-Mikhal. Ce fut d'après ses 
conaeils et avec son secoure qu'Osman entreprit sa 
première expéditifm sur la route de Boli. De l'Olympe, 
ils se dirigèrent vers Sarûkia et Soui^oun, Keux où 
le Sakaria (Sangaiis) ofire à une année, par le resser- 
remmt de son. lit , un passage facile *. Ss y rencontrè- 
rent un vieux compagnon d'£rt(^;farul, le Tschaousdi 
Sanuama, cpn, connaissant parfïtiteinent le pays, les 
conduisit à TarakH, à Koïnik et à Modrem/bom^ 
échetonnég sur la route de Boli. Tarakli , a[^>dée en- 
core Yenîc^é-Tarakdji (^nouvelk vilU faiseuse de pei- 
gnes) , est atuée à neuf lieues à l'est d'un gué du Sa- 
karia ^ ; l'opul^ce des habitans de cette ville , qui 
devait sa prospérité à son commerce étendn de pei- 
gnes et' de cuillers, tenta l'avidité d'Osman et de Kœzé- 
Mikhal ^. Cinq lieues et demie plus loin, se trouve. ,' 
Komik ; à neuf lieues et demie de ce dernier endroifét 
à quinze de Boli, est ntuéeModerina ou Modreni (l'an- 
câexuie Modra.dans la nirygia Epictetos) ^, but^e 
l'expéditira d'Osnuui. Modreni, biltie entre d«ix mon- 
- tagnes nues et déserter, a été embellie dans la suite par 

■ IJris, f. 4». Tdob lea bùlorieoi ollomiiu ûatM qu'Oamn exFr^ les 
droili soureraÏDE el Domina le juge eo quolioD «nësa (laSg). 

> Neachri, f. 19. Idrb, f. 5a. Djihanaama, |i. G73. 

S Idri», f. 5i. 

< lA. tbid. 

s siraboTt, XII, la Conwpolii de Modrcoe de CouUnl. rorphj^ro- 
gétipie. Maaoert, VI, 5, p. SjS. 
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deux mosquéesqu'y élevèrent lessultaïuBayecidl'' et 
Soulaiiiaii 1". Ses habitan» sont aussi reiHHUmés pour 
leur fabricatioQ d'aiguilles que ceux de TaralcB pour 
leur cCHiunerce de pagnes ' . Qiai^ des dépouilles de 
la populaticNi de ces deux bourgs, la horde conquérante 
côtoya la rivière de Modreni (le Gidlus de Strabon) [xir] 
qui se jette dans le Sakaria, prés de Kiyn, tn. revint 
par Khinnoïkia, au [àed de l'Olympe, à Karadjahissar. 
A cette excuBsiott succéda un r^ios de sepi ans qui 
ne fiit troublé que par les agresàons des se^neon 
grecs jaloux de la gloire d'Osman. Le commandant 
de KledjQt qui, jusque-là, avait été le dépositaire des 
trésors du iils d'£rtoghrul, ccnnmença lui-mtaie à 
envier sa puissance déjà redoutable. Kœzé-Mikbal, 
lors du mariage de sa 6Ue avec le fîk de Kalanos * , 
essaya d'attadier à Osman, par un braité, les seignears 
invités à la fête ; mais ceux-ci. au lien d'écouter les pro- 
poôtionB pacifiques de Kœzé-Mikbal , cberchâ^nt à le 
gagner lui-mtaie, pour qu'il fit cause commune avec 
eux et leur liviât Osman. La célébration des noces du 
sdgneur de Bil^ik, qui devait épouser dans peu de 
jours la fille de celui de Yaibissar, devait fournir une 
occaâon favorable pour cette trahisrai. La fid^té de 
Mikhal fut inébranlable ; tout en frâgnant de favoriser 
leur complot, il instruisit Osman des projets de ses en- 
nemis. Celui-ci accepta avec une apparente confiance 
rin\itation du perfide commandant de Belocoma. D lui 

■ L> pluptrl des fabricaiu d'iiguillei éublu i Coosiuiiinoplc lom de 
Modreoi, 

1 On M nppelle que KnUnoi arail iti lue dani k combtl d'Ennnu. 
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envoya un troupeau de br^MS pour pr^nt de noces, 
et sollicita de lui la pennisdcm, qu'on lui acannlait tous 
les ans, de faire déposer par des femmes ses biens les 
plus précieux dans la fortwesse, disant, ponr motiver 
sa demande, qu'étant obligé de se retirer avec ses 
guerriers dans les montagnes immédiatement ajH^ les 
f^es de mariage, il craignak de laisser ses richesses 
caposées à l'avidité .de ses ennemis. lie sdgneur de 
Belocoma, ravi du succès de sa ruse , s'etnpressa de 
souscrire au déar d'Osman. I^e transport des trésors 
au château fat &xé à la veille des noces, et le sdgneur 
de Bfle^yyi se rendit le même jour à Tsdiakirbinari ' , 
pour les câébrer. Osman choisit et emmena avec liù 
trente-neuf de ses plus braves guerrira^ , qui , déguisés 
en femmes et couverts d'un long voile, introdiBsirent 
dans le château imn chevaux charge d'armes au lieu 
d'ot^ets précieux. H ne lui fut pas difficile de s'anparer 
de la place, la (dus grande partie des habitans et de la 
garnison étant sortis pour assister à la fête. Maître de 
Bile^jik, Osman, à. la tête d'une autre troupe, alla se 
mettre en embuscade dans la gorge de Kaldiralik *, 
pour y attendre le nouveau marié. Celui-ci qui, bien 
loin de rien soupçonner, espérait au contraire tenir 
bientôt en sa puissance Osman et ses trésors, revenait 
tranquillement à son château, lorsqu'il fut assailli ei tué 
par tes compagnons d'Osman. La belle Niloufer (Né- 
nuphar)^, son épouse, tomba entre les mains du vain- 

■ Ttchaiir, teerillon; donc FoDlaine do Émerillom. Neschri, t, 33. 

> Ne»cbri,£.33. 

1 Quelques hiftorniu eo ont Tait Bolophii-a. 
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queor qui la destina à son fils Ourkhan , figé de douze 
atiH , en récompense du courage (M'ématuré qu'il avait 
déployé dans cette circodstimce. 

Enhardi par le succès de son 'eq>édit)On, l'aventu- 
rier conqu^ant marcha en toute hâte contre Yarhis- 
sar, place forte qui appartenût au père de Nikmfer. 
Cette forteresse ^ait située entre Broosa.^negœl et 
YediBchehr, sur la route et k une journée de marche 
de Kutaina; on y voit aujourd'hui des bains et une 
mosquée '. Osman s'en empara pendant que Tor- 
g^oudalp * prenait Aïncgœl. Ce ne fut qu'à partir de la 
conquête de ces trcns places, qui eut lien la denûère 
année du septième siècle de l'hégire (treizième de l'ère 
chrétienne) (699-1399), que la puissance d'Osman 
commença à grandir ; et comme c'est à la mteie 
époque qu'il faut rapporter la chute de l'empire des 
Seidjoukides, c'est à proprement parier de cette année 
que date la domination indépendante de la famille 
d'Osman. 

L'enlèvement de Niloufer rappdle celui des Sa- 
bines, et la manière dont fut pris Bilec^ik, celle dcmt 
les Grecs s'emparèrent de Trtne. Ces deux événemens 
peuvent être également fabtdeux ; mais pourquoi ne 
seraient-ils pas vrais, du moins en partie? L'hishnre 
de la Perse rapporte, comme ayant eu lieu long-temps 
avant la conquête de True, celle de Rouyindiz par 
des guerriers introduits au moyen d'un artifice sem- 



■ Djihanminia, p, 6Sg. 

• Idrii dil Aïghoiiilalp au lieii de Torghoudalp. 
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iiatie à cdui d'Osman '. Les Byianiitu laomibHit «i 
mâme temps que le ooi^ de main de Bdocoma [xv] , 
la prise de Tripoli, suf le Mejider (Msander), qiâ 
fut accompagnée de oroonatances analogues. Des kA- 
dats de Kermian s'en emparà<eot , en s'y introd1l^- 
sant d^uisés en mardiands et i^ràs aTon- aadbé dans 
des sacs de blé lews anneg et letvs Instrumena d« 
musique militaire. La fuse onployée par Alischir à 
Tripoli est une imitation de celle d'Onnan à Belo- 
oMna, ou, ce qui est plus ^bable , elle a été attri- 
buée à Osman par les historiens ottunans. L'enlève- 
ment et le nom de l'^xmae du seigneur de Bàlecyik , 
ains que la manière dont elle tomba entre les mains 
d'Osman, n'oflFrent pas les mêmes doutes que la prise 
de Belocoma, car Niloofer (Lotos) est lenom que por* 
tent encore aujourd'hui )a rivière qui arrose la fdaine 
de Bronsa ■, le gTan^.pDnt de {nerre bâti sur cette 
rivière tout près de la ville, et le couvent que Niloufer 
fonda an [Med de la forteresse, non loin de la porte 
qui y conduit en votant des bains d'eaux thermales ^. 

De l'onion d'Ourkhan avec^tiloufa- naquirent Mou- 
rad I" et Souleiman-Fascha *. 

Le dernier souverain des Seldtjoukides , Alaeddin HI , 
étant mort, suivant qndquea historiais, assassiné par 



• HirUiond à la Bibliorfaèqni de Vienne, no m, i rai-, p. I4(; Uii- 
uin de U rhitorifu ftrtaita, p>. 6g. 

> htNUoi^tr tiM autre Aatt qna le Gebet ou GeIIms de Plioe. Coop. 
Mannen, TI, p. SSg, 

ï Netchri, f. I4. Idri>,L6i. UtAtiAiti,t. n. rofage à Bniua.f i . 

« Id. iua. 
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les Mog(^, nuis plus prcdiablaneiit etnpoiMNUié par 
son fib GhayanedcUn ' , l'empire adt^cmldde, conme 
nous l'avoBs i]^ i£t, fîit divisé en dix psrtiefl dont 
chacune fut gouvernée par des [Minces ind^ioidimB 
les uns des autres. Oeman, mi oom de qià, d^uis 
douze ans, se faisait la prière pobbque dans scm dift- 
teau de Kaiw^jabiasar , exerça, dit-on, auasitM après 
lamort d'AiaeddiD, le second droit souverain de l'is- 
lamime , celui de battre ihonnâe [xvi]. Mais U est 
pins probable que pendant les.doaxeam qui ont pré- 
cédé U mort d'Alaeddin , b prière pnUiqae fut feite 
an nom de ce sultan-, comme seigneur nueroin d'Os- 
man , *â'que le nom de ce dernier ne Ad prononcé 
qu'fqrès la mort d'Alaeddin ; d'EÔllenrs lés premières 
monnaies , comme nous le verrons plus bas , ne furent 
fraf^pées que smis Ourkhan. 

Osman . devenu maitre indépendant du territoire 
siUié dans les environs de l'Olyn^ , en partagea Vad- 
ministration , dès son avènement , aux guerriers qui 
l'avaient aidé à en faire la conquête. D nomma son fils 
Oorkhan commandant de Karadjahissar , et son frère 
Goundouzalp, gouverneur de k ville d'Ëskisciiehr 
(yuiSfi çiiié). A^ioudalp &A le commandement des 
ftMteresses d'Inœni et de Youndfaisaar; Hassanalp, cdai 
de Yarbissar; etTorghoudalp, celui d'Aïnegœl , place 
dont il s'était emparé lui-même. Les revenus de Bile- 
^ik furent affectés à l'entr^ien des derwischs et des 
sdifflikbs, et principatem«it d'Edebali, qui avait ha- 
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ïÀté cette forteresse avec m Bile Malkhatoun et Alaed- 
din son çiua jeune fils. Qaant à Osman , il fixa sa 
ré8ideBceàYenisch^r(w2!»nci«'^), Ktuéeàreitrémfté 
septentrionale de son territoire, dans un petit district 
qui avait à peine une journée de marche de diamètre et 
était borné d'un cAté par une partie du Sultan-Œni, 
qui lui-même n'est at^ourdliui qu'un des dix- sept 
sandjaks de l'Aaie-Minenre, et qu'un des vingt-cinq 
gouTem^nens du vaste empire des Ottomans ': 

Tdle était l'étendue de cet empire l'avant-demière 
année du treim^e àècle de l'ère chrétienne. Ce ne fut 
que cent cinquante ans plus tard qu'il acheva de s'af- 
fermir par ht prise de Gonslantinople , époque après 
laquelle sa puissance alla croûisant pendant plus d'un 
«ècle, jusqu'il la conquête de l'Ile de Qiypre. Parvenue 
à son [Jus haut degré de sjdendeup, la monarclùe otto- 
mane s'y maintint pendant cent cinquante ans encore. 
L'avant-demière année du dix-sc^fième âèele vit se 
conclure la paix deCarlowilz; dès ce moment, Vem- 
fàre ottoman marcha rapidement vers sa ruine, jusque 
vens le milieu du dû-huitième nècle, époque fatale, k 
laquelle le traité de Kaunardji ne lansa plus de doutes 
sur les destinées ultérieures de cet empire. 

Vers la fin du traxième giècle.-trois cents ans après 
la prise de Jérusalem par les premiers croisés, l'empire 
des Sddjoukides s'écroula , et sur s» ruines sut^t celui 
d'Osnan. Vers le même temps, l'Eure^ et l'Asie fo- 
rait le théâtre de grands événemens. Les Mc^ls , dont 

> Urii.r. 6i.HaMbri,f. S-;. Saideddio, r. ii. SoUkudc, f. 4. 
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l'enipire pendiâte aupsi vers soo déclin, firent tme ir- 
nipdcHi dans la Syrie et la ravagà«Dt dans tons les sens ' . 
De violenstreniblenietu de terre 8e firoit sentir eo Alle- 
magne *. Dans r Asie-Mineure, deux dynasties, celles 
d'Omism et de Karaman, les deux plus pinssantes des 
dix familles qui s'étaient partagé l'empire s^joukide, 
engagèrent entre elles tme lutte ficbamée. Le furonier 
juMé fut célébré en Europe la derni^ année du trei- 
zième siècle de l'ère chrétienne, â à la fin du septième 
siècle de l'hégire, fut introduite en Asie l'ère ilkhuie*. 

IfCS histoiiens turcs attachent une HUptuiance toute 
particulière, non-seukmaU à la eouaodence de ces 
événemens qui occupent une si ^^uide place dans les 
annales de l'Europe et de l'Asie, mais encore à l'are- 
nement d'Osman au a»nmaicemeitt d'un siècle, et à 
son n(un que portent enccH« l'empire et la dynastie 
qu'il a fondés. 

Depuis le [H'emier siècle de l'h^ire jusqu'à la 6n du 
septième, le conunraicement de tous les nécles inter- 
médiaires a éié finale par l'apparition d'un souvwain 
dont le règne a puissanunent «nfhié sur les destinées 
du monde mahomâan. Ainsi avec le premier siècle 
parut le Prophète , le fondateur de l'islamisme -, Omar 
ben Abdolaziz, que les historiens ottomans a{^>dlent le 
plus juste des princes de la famiUe d'Ommia, monta 
sur le trâne des khalifes au comroaicement du 
deuxième siècle; à l'aurore du troisième, Al-MaaMim, 

I D'après Hwlji-KluÏÏB, m 699, 

' U'iprès le RaouttlouUEbrar, en 699. 

i D'aprà HaJji-Klulh, en ;oo. 
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le protecteur des sdeitces . .ftit proclamé kh^e à 
Bagdad ; dès rwigine du quatrième, Obeïddla Mdidi 
fonda en Afrique te khalifat des Fatimites ; le rè- 
^e de qurante ans de KadirbUlah , denùer khalife 
abbasaide, fut divisé ai deux pnties égales par la pre- 
mière année du cinquième nècle; à la ^laissance du 
sixiènie [xvn], les peufdes de l'Orient treml^aient de- 
vant iQ'ei^^-Kbiai; ei^, a^vèsun repos d'un siè- 
cle, Osman, au commencement dd hintième, fonda 
l'empire auquel 'û a donné son nom. 

Depuis le kbalife Osman , troÏBÎéane successeur da 
Pn^ihète, aucun prince de ce nom n'avait paru avec 
éclat 8or le trûoe des pajrs soibdîs aux lois de l'tsla- 
nàtaoe '. La. gloire éclatante que ce khalife s'était ac- 
quise conDne oqpqu^ant d c(»nme législateur, devait, 
sept cents ans après lui, reoritre [diis brittante dans 



1 Idrîi, f. 35. LekIiilifBOnitBnréaDÎI.daiii upcnODiielwdaulilrM 
d'hoiiucnr, qoi tout colUaeut du Coran ti coUeatar det dear lumièrci. Il 
nff» le denriw pour troir tpotué deas flllei du Prophile , et raatre pour 
aToir T^uai an On tenl <ndmiialci siiDtiiMtceplMdellBlaiDMiie, qu'il pr^ 
terva p«r li du danger i'itn ftbifié» (l'an lo de l'Ugin), Ce lui mu la 
règoede ee prince que lei Huaulmaiu parlèrent leun armeavictorieiuea ju»- 
qu'irOiuiet an Bosphore; qu'il* prirent les capiulo delà Perieei du Kbo- 
raïua, lAban, iHiUiar, Mtfw, Btikh (dini ta lanief a 7, ag et 3i <I« 
l'hère] ) plutieara Oei de U Médilnranée, tdles qoe Chnr«> .Ci«M, Hbode» 
el Malle (daos les aonfes 16 et 33 de Vbéfite). A la ntCme époque, lei Ara- 
bel , MIDI le conuDaDdemeol de Uoawia , aul^èreot Conilanlinople pour la 
preniire lbb(rao la de l'heure); Kareo, khakandesTnrca, et Tezdedjîrd, 
le dernier de* Khoiraéi de Pêne, fai«n( tuii, le pranier lur le champ de 
tuuille, l'autre en (u7aiit(Yetdedjiid,raD3i del'hjgira; Km», Tan 33; 
Badji-Kbalb, TM. chtonoL), el la puisMoee naimnle dei Arabei uttantit 
l'empire croulant de» Perte*. 
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le fil* d'SrtQ^hrul et dans ses Bocceueurs , ainsi que 

]f présageait le nom d'Osman. 

Les noms viemient du cid, dit le Coran; aussi les 
Musulmans les considèr«it-ils comme de berna ou de 
mauvais présages , non-seul^nent sous le point de vue 
historique, mais enc<H% sous le rapport phOcdogique ' . 
Osman, suivant l'accc|)tioa de la racine arabe, signifie 
briseur dejambts ' , et cette a^iification , comme nous 
l'avons vu [dus haid, se lie tolimement aux idées de 
grandeur et de courage. D'abord le vautour royd, qui 
a toi^ouTB été eu Or^t, depuis les anciens Égyptims 
jusqu'à.nos jours, l'emblème vivant de la dMaiaation 
et de la royauté, est plus parliculièrebient app^ -in'- 
teur d'os, parce que, dédaignant tout animal vivant, 
il ne se nourrit que des os de ceux d^ tués. Ensœte, 
dans les temps les pins reculés de l'histfHre, turque, 
on avait d^à donné -le nom de Briseurs ou Instruc- 
teurs aux trois fils d'(^ouz-Khan, parce qu'ils bri- 
sèrent en trois morceaux l'arc qu'ils ayaient trouvé à 
la chasse [xviu]. Or, c'est à Goekkhan (ihanduciei). 
l'alné de ces trois frères, que l'on foit remonter la gé- 
néalogie d'Onnan; de même qu'ils 6rûe/%n/ l'arc, leurs 
dcscendans ont brisé des forteresses et des châteaux. 
L'idée de puissance souveraine et de force que les 
Chiaitaux.attrU}uait au vautour royal, Houmaï(6rùe- 
jambes, parmi les oiseaux) , s'est transmise au mot hou- 
mayowi (impérial ou royal), et s'est de préférence 

I Idri>,(. 37. 

> TeUs bM U nciua du nol OinuK ,- Kuiiant Gtliui, au contraire, m 
mol iigni6e mnellra iioe jtmbc rrnclarée. - 
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attadiée à la dynasbe fondée par Onnui , brise'jamhes, 
parmi Jes peuples de l'Ane. Après cette digreanm aor 
les présages tirés du nom du jHvmier souverain des 
Ottomans, Dom auqoel les historiens de- ccue naticMi 
attachent une m grande importance, rerenoos aux 
événemms qui ognal&^nt le règne de ce, princcr ^ 
raccDtaKis le pranier acte de sa domination ind^ten- 
dasAe. 

Avant d*trrîver à YeniKiiehr et à l'ouest de cette 
nonvelle réridence d'Osman, on voit la forteresse de 
Kc^KÎfaissar {ckâiaai de ponts), qu'il avait attaquée à 
différentes r^nises, lorsqu'il vivait ea bcmne intdli- 
goice avec le sdgneor de Bilei^, ennemi de celui de 
Kosprihissar. Afin de prouver à Osman sa reconnais- 
sance pour le succès d'une de ces excursions, le sei- 
gneur de Bile^ lui avaft donné une l^e dans on en- 
droit a[^é In^irbinari (Jimlame des figuiers) ; mais 
i^ant eu l'audace d'eiig^ qu'Osman lui biïis&t les mains 
ea ragne d'hcnnmagej il s'attira l'iumitié du redoutable 
fils d'Erto^^md, qui ae venges m «Contant Btle(^ik au 
nombre de ses possesàons [xix}; Cette eqiédilion avait 
forcé Oman d'ajourner l'exécution de son prcget con- 
tre KceiMihissar; mais dès qu'il se vit maître du pouvinr 
abscdu, il ne rêva plus que la conquête du cfaftteau de 
son vieil ennaai. La prise de Kœprihisaar eit m^no- 
rable dans les fastes de l'empire ottoman, en ce qu'elle 
marque r^KNpie où Osman fut investi du droit de bat- 
tre mcnnaie et de odui de feite dire la prière publique 
en son nom ; jusque-là, vassal d'AlaeddmlII, il n'avait 
pu qu'établir un surveillant dans le marché de Kara- 
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^aUanr, et Boiunedre à un Impôt ' les marchaïKliBeB 
^ leur entrée dans la ville. Avant de marcèer contre le 
K^eoT de KœprihisBar, Osnnan consulta ses cmnpa- 
gnotu d'armes. Dans le conseil qu'il réoiât à c^ eSel, 
se trouvait son onfcle Dundar , vieâlard vàiérable qui , 
8oiiante-di^ ans ai4)aravaat, avait passé d'Akhlalfa dans 
le pays de Ilouni, avec E^ti^rul, et devait avoir 
alors au moins quatre-vingt-dix ans. Il fit des olijec- 
tioDs à Oraoan; il lui représenta qa'il exciterait, par 
cette enlrepriae, ses voisins jaloux et malveillans, UA» 
que le sCigneurdeKennian, et les commanduis grecs, 
à- se liguer contre lui *. Mais l'ardeur impétueuse 
d'Osman ne p«t se rendre à la froide prudence du 
vieillard. Four toute réponse, il prit son arc et le tua. Ce 
fut là une leçon sanglante pour tous cenx qui auraient 
^tentés de contrecËre ce maître farouche ^ Cet œsas- 
unat, qui marque le commencement du tègoe d'Os- 
man, {^re uœ analt^e frappairie avec le fratricide 
de HomuM, avec cette différence cependuit qne le 
premier fût est [dus historiquiuneDt prouvé que le 
second. Idris, qd passe, à juste titre, ponr le mdlleBr 
hiatorieQ des Ottomans , et qui , dès le début- de son 
ouvn^, annonce naïvement qu'il tura toutes les 
at^ons U&mables de la dynastie d'Osman , pour ne 
transmettre à la post^ité que o^Iea qm tournent à sa 



■ Ne*abri , I. 36. 

> Mrii, [. 63. Nacbri, l. 3i. I^wti^u, Min. mmiUm. p. ^i. KAollas, 
l'urkiih hiiloijr, f. 97 . 

3 On loît l« lombean de Dundir lur 1* nxHa qui conduit de TicUkiibi- 
nari h KffipribiiMr. 
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glrare , cite néanmCHiu le meurtre de Dondar , accom- 
pagné des mfimes circonAances que ceQeft qœ nous 
venons de rapp<Mier '. Si de pareils feite sont rangés 
par les panégyriste oltomaiis an nombre des actions 
louables , que doit-on penser de ceux qu'ils passent 
sousrïence? . 

Ia conquête de Kœprihissar encouragea Osman à 
tenter cejle de plusieurs autres châteaux «tués dans 
le voisiiïage de Nicée , tels que Dimsouz , Koyoun- 
hissar et Maimara. Ce qni l'y détninina surtout, ce 
fut la faiblesse des garnisons et les inondations du 
Sakaria. Avant le règne du premier des FaléologUe, 
les conimandans des' forteresses grecques ne défen- 
daient les frontières de l'empire de Byzance que 
moyennant uHe solde conddérable, )a concession de 
nombreux t^ritoirM, et l'abandon de tout le ba- 
tin. Ijorsque Michel Paléol<^ue , après avoir repris 
Constantinople sur les Francs, eut non - seulement 
supprimé, d'après les perfides conseils de Khade- 
nos, la solde allouée aux commandais , mais m^ne 
essayé de les soumettre à des contributions exorbi- 
tantes, ces étrangers mercenaires cessèrent de défendre 
avec zèle les ch&teaax confît à leur garde '. £n outre, 
le Sakaria qui servait de fossé naturel à plusieurs de ces 
châteaux, ayant tout-à-coup changé de lit, les garni- 
sons , privées de ce qui faisait la sécurité des forteresses . 
les abandonnèrent. Le fleuve rentra cq)end»nt dans 

■ Mm, f. 63 «tel. 

> PachyDMTM, I, c. t-S.toI. O, 610; c( d'ajirèt lai, GilflioD,c. LXIV, 
TOI. VI, p. 3.1, éd.in-io, Dole. 
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8(m lit , mais après av<nr inondé b ««trée pendant 
uD mw, et il eotraina avec lui an« n grande quantité de 
vase, que, réduit à une très-pietite proli»ideur , neo 
PB s^oppOBi fUm à ce qu'on le pasaftt à gué '. C^e 
drcoDBtance fournit à Ali-Ouinourb«g, seigneur de 
Kastanouni, et l'un des dix princes qui se partagèrent 
l'empire des Sel^joukides, Ua prétexte poiir roHi|»>e 
avec l'onpca'eur grec. Osman * qui , plus puisBant 
qu'Ali-Oumourbe^ , pouvait porter plus haut ses es- 
pérances, se laissa aUra* à la tentation ^'«ilever aux 
Grecs quelques-unes de leurs places. Il battit pour la 
prmiière Ibis , prés de Koyounhiasar (le Baphœnm 
de Fachymeres), dans les environs de Nicomédie, 
Muzzalp, l'bétaeriarque ou cconmandant des gardes de 
l'empereur de Byzance, et cette déËiite (701-1301) 
fut d'autant plus fun^te aux Grecs , qu'elle laissait le 
champ libre aux incursitms d'Osman précisément à 
l'époque des mdssons (â7 juillet) [xx]. Ce prince eut 
à pleura* la perte de son neveu Àïtoghdi [xxi] , fils de 
Gonndouralp, qui périt dans la bataille de Karoun- 
hisaar, et fut enterré près de la forteresse de ce nom. 
On voit encore son tranbeau sur le bord de la route, et 
l'on dit ^ qu'il s'y opère sur les chevaux malades des 
guérisons miraculeuses *. 

• PicbjnierM, I. U, 1. IV, c. 34, p- alQ. 

' Id. iifip, a3o. 

1 Kcuhri, f. 3S. SeuleddiD, f, ij. 

4 D'aprii um indilioa populaire, k lambeau Ae l'ÉMaait OiwiM, tbid- 
qu«nr du Breton Caadwalla, gnéruuit auni da la plenrfcic la cliennx qui 
«o hûaieul le lour. ( Uume, Hùurjr ofBngland, ch. I ; d'aiins Bedi, ). Ul, 
*-9) 
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Les Turcs, dans leare excnraons dévastatrices, s'a- 
vancèrent jusqu'aux portes de ^icée, dont les mars 
épais et élevés la protégeaimt amtre tonte attaque d'un 
ennemi quiconque. Ounan , afin de Uoqoer pour 
ainsi dire cette ville et d'ea tenir la garnison en res- 
pect, fit élever presqu'à ses portes, sur le pendi&nt de 
la montagne de Katurli (Germia), au nord de Yeni- 
schdir, un château qu'il appda Thargban, du nom du 
commandant qu'il y plaça '. 

Six ans après la première d^aite des Grées (707- 
1 307) à Koyounbtssar, les commandans des châteaux 
'd'EdrraiOfi, deMadenos, deKétéetdeKestel,-d'après 
les ordres du gouverneur de Brousa, réunirait leurs 
forces et livrèrent bataille à Ounan. Le cfHnmandant 
de Kestel périt dans cette afiàire, et cdui de Kété eut . 
beaucoup de peine à gagner Ouloubad (iiopadioD). Le 
gouverneur de cette dernière ville [xxii], 8(xnmé par 
Osman de lui livrer le commandant de Kété. y con- 
sentit à condition qu'Osman prom^trait solemieUe- 
ment que lui et les princes de sa femille ne passeraient 
jamais la rivière d'Ouloubad (Kbyndacus). Osman 
donna sa parole , et ses successeurs re^ectèrent son 
serment, mais seulement quant à la lettre. A la vérité, 
ils ne traversaient pas la rivière , mais lorsqu'ils le 
jugeaient nécessaire, ils en dépassaient l'embouchure 
dans la mer , éludant ainsi l'exécution du traité par 
une perfide inteiprélation des mots *. 

L'tle de Kalolimni (Besfaicus ou Galios). qui relevait 

• Setdcddia, f. la. 
< idrii, f.07. 
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àa territoire deKélé* (leKatofltefadePadiymeres), 
etqni est BÎtaëe via-b-vis du golfe de Modania (l'an- 
càen gt^ Oaniis), Ait, l'année auivabte, sur l'ordre 
d'Osnum, conquise par Kara-Ali, fils d'Âig^udalp. 
Osman donna en mariage à Se jeune guMrier, pour prix 
de son trion^e, une fi))e grecque d'une grande beauté 
qui foisatt partie du riche butin ^t à KaloUnuii '. 

Peu de jonrs avant la prise de Besbicos, eut lieu le 
premier acte de piratme des Turcs, la dévastation de 
Khios, cette ile célèbre par sa fécondité et la beauté 
de ses campagnes, pins célèbre encore par les ravages 
qu'y exercèrent pendant ax cents ans les barbares, à 
l'avidité desqoels'ellé offrait une proie ridie et facile. 
Les Turcs y fardèrent sur trente vaisseaux, et par- 
coururent le [Ays le fer et la flamme à 1^ main. Les ba- 
bitans furent massacrés, à l'exception d'un petit nom- 
bre qui se jetèrent dans la forteresse *. D'autres s'em- 
barquèrent sur une flottille de quarante navires, avec 
leurs femmes, leurs enfans et leurs biens, pour cher- 
cher leur sahit dans la fuite ; mais ils firent nanfrage et 
périrent près de l'Jle de Skyro». 

Depuis cette époque , la Méditerranée fut «Uonnée 
par des pirates turcs qiii en dévastèrent toutes les lies, 
depuis le Bosj^re Jusqu'à Gibraltar^. Les historiens 
byzantins font mention des diverses descentes des flottes 

* Dam PMbjrmcre* , I. □, 1. V,c. ai, p. 16;. Kroiuis. 
' Urii,f. 07. 

% Pachjniem, I. VI, c. 17, «lit d« Borne, 1. Il, p. Î5S. inXatlii. 
Po«iiiiu9 Irtduil : Jam harbarica tmmaaàeu ptriermiu. 
4 Id. 1. ITI, c. U, p. 1S7; 1. IV, c. a4, p. aia. 



Dotzecli/GoOgIC 



DE L'EHPnŒ OTTOMAN. gî 

tvqnes et de leurs rav;^ dans les ttes des Princes', 
de Rhodes, de Samos, de Karpatos, de Lemnos, de 
Mitylàne *, de Candie, de Malte et dans les autres Cy~ 
clades ^ . Cooane les historiens ottomans ne parlent qoe 
de la conquête deKalotimni, et comme, à cette époque, 
le territoire d'Osman s'étendak à pdne jusqu'à la mer, 
on peut ccmclure avec raison que ces flottes turques, 
que Facfaymfn^s ipread toujours pour des flottes per- 
sanes, n'appartenaient pas aux souverains ottomans, 
mais aux princes turcs de Karasi , de Saroukhan , d' Aï- 
dîn et de Mentesché, qui occupaient les côtes de l'Asie- 
Minenre, depuis le golfe de Modania jusqu'à celui de 
- Megri (Telmissus). D ra est de mâoie des conquêtes 
que les Turcs firent vers le même temps sur le con- 
finait asiatique. Tout prouve qu'elles doivent être 
attribuées non, comme leveutPachymeres, aux Otto- 
mans, mais aux princes de Kastemouni, de Kermian, 
de Mentesché et de Karaman, che& turcs qui, quoique 
ennemis l'un de l'autre, dirigèrent, chacun de son 
cMé, leurs ^forttt contre le faible empire de Byzance. 
dont ils hiUèrent ainsi la chute. 

Au nc»nbre de ces expéditions on peut citer d'abord 
cdle du prince de Kastemouni , Oumourb^ , qui 
ffisi^ea et saccagea la ville de Kanghri (Cenchrea ou 
Gangra), où s'étaient réfugiés les Grecs expulsés de la 
plaine du Scamander par les Turcs *. Vinrent ensuite 

> Pachjnuns, I. IV, c. ig,p. 357. 

> lA I. V, c.a6,p. 3o3. 

s Hkeph. GraBom>>- vni, c. 10, p. 116. 
4 PMhjniicrti,). V,e. 17, t. H, p. 3o6. 
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ta prise de Tschebanchenbeh (Trip(^) sur le Meim- 
der (Mieapder) ' par Alischir, prince de Kanùan , 
^ 1^ siège d'Alaschehr (Miiladçli^), entr^HÛ par 
leméme prince qui se redra à l'approche de Kog«r, 
ancien tanjdi^ et naguère pirate rencHnmé, alors 
grand-amiral de renq>ire de Byzance '. et époux de la 
pedte-âUe de l'empereur. Ces deux événemens furoit 
bientôt suivis d'une irruption d'Alaeddin en Lydie, 
dont la capitale. Sardes (aujourd'hui le village de Sart), 
fut, pendant quelque temps, goiunise moitié aux Turcs, 
moitié auxGrecs, jusqu'à ce qu'enfin la garnison turque 
Uit expulsée par «Ue des Grecs avec les secours des 
troupes de Roger ^. Vers le même temps, Larissa - 
(Tireh ou Tirais) et ï^^ése (prés d'Ayasolouk) furent 
prises par le gendre et l'ancien serviteur du seigneur 
de Mentraché ^ Saïssan, qui, après avoir laissé la vie 
aux habitans, et leur avoir permis d'emporter les vases 
les plus précieux des églises ' consacrées à saint Jean 
ct.à la sainte Vierge, en fit îm{Hb)yalilement massacrer 
une partie ' ti. conduire l'autre à "nreli, où ils forent 
jetés en [Hison. 

Pressé par les Turcs qui m^iaçairat de tous cdtés 
les frontières asiatiques de l'empire de Byzance, l'em- 

> Padijincrw. 1. V, c 95,1. n,p. 3oo. 

■ f(il. U,l. Y, c ai, p. 99i;c. a3, p. 197:0. afi, p. Sas. 

S M. 1. T, G. 16, p. siB. 



■ iiftunifint TW Xf<«« DopSinv. 

< Xninn' oipomovrif, Sâiit t'ippdh dtiu le lnl« frec Dip««pxa Saroir, 
et AImUîh Als Jic 
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pereur Andronicus Palé(dogae avait sollicîté les se- 
cours de Ghaxan, le plus puissant khan des Mogols, 
en lui promettant pour récompense la mtôn de sa 
sœur natnrdle Marie, d^à pranise à ^lakou et à 
Abaka, prédécesseurs l'un et l'autre de Gfaazan *. 
CAïazan étant mort avant d'avoir été uni à la princesse, 
l'aupereur ne s'était pas fait scrupule de la [HOinettre 
encore à Khodabendé son successeur, flatté de la pro- 
poBÎticMi d' Andronicus , Ghazan avait signifié aux dix 
ivinces tores l'ordre de re^tecter le territcnre de l'em- 
pereur de Byzance *. Khodabendé donna un nouveau 
prads à cette injonction, en annonçant la marche de 
quarante miDe h(»nme8 de troupes auxiliaires, dont 
la mcHtié, sous le commandement de son neveu, devût 
incessamment paraître devant Koniah *. la menace de 
Ghazan et l'armement de Khodabendé n'avaiait pour- 
tant pu défendre la ville de Sardes' contre les attaques 
d' Alaeddin qui s'en reniËt mattre , ni empêdier Ephése 
et Tuth d'Hre prises par Saïssan. Osman fit encore 
moins de cas des avis menaçans de l'oi^eilleuse 
Marie. Cette femme, quatre fois fiancée ^, pour hftter 
son mariage, ainsi que la marche des troupes auxi- 
liaires des Mogols, s'était rendue à Nicée, d'où elle 



> P*di;in«tM, I, VU,c. i5, I. n, p. 4^3; et I. T, c. t6, p. iSo. 
Docangc, Sumala Bji. p. i36. 

1 DeUlam edkuCinii (K»», c'esl4-dire Caoum Khan) «a( abaUti a 
ReiMnoniiniiifaUlîoiiejabeDIù. Pachj'Bcrcs, p. sSo. 

4 Id. 1. V.c i6, p. iSa;«II.Vn, c. ii,p.it». 
i M UVn, c. «5, p. «3. 
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aoouBA Oatnan de smpencb^ toutes hostilités, tous 
pane d'eoconrir la veogeance de Khodabaidé qm, 
disait-elle, avait d^ poni sur la frontière avec trente 
mille hommes [xxm]. Osman avait étendu ses ravages 
^ porté la terreur dans les contrées situées entre le 
Sakaria et la rivière de Lefké (Gallus) ', c'est-à-dire, 
dus les pays qu'habitaient les andoos Sif^ones tk 
les Halizones [ixiv]; il avait même déjà pénétré jus- 
qu'aux rives du Bosf^ore, à Istrawros (Astrabites), 
au château d'Âuatolie (Hieron) et à Khehn (Kiliâ) >, 
places fortiSées sur les bords de la mer ï4oire; il se 
sentit donc assez fort pour ne tenir aucun compte des 
menaces dé la âancée du khan m(^l. Irrité plutôt 
qu'intinûdé par son langage hautain, il se disposa à 
attaquer le château de Tricokia (chez les Turcs Ko~ 
4jahi8sar) , forteresae qui servait de boulevard à Nicée. 
Les habiles arches^ qui défendaient ce diftteau incom- 
modèrent beaucoup les guerriws d'Oeman. Mais ces 
derniers, après avoir comblé les fossés au moyen d'ar- 
bres et de décombres, parvinrent à emporter la place, 
non sans avoir éprouvé de grandes pertes ^ . Les Turcs 
s'eoqMrà^st également da chftteau de Lobludjé (Cu- 
bnclea), sur le penchant de l'Olympe, grâce à la 
' trahison de soixante Mogabares que Macrenos , com- 
mandant d'Ouloubad, avait envoyés au secours de la 
garnison vivement pressée par les asmégeans [xxv]. 
Maître de tous ces châteaux . Osman se crut entiè- 



1,1. IV,c. tS, l.U, p. ai8. 
< 'Agtpaflftrwt, itftv, Xni-n. P*chjmcre», I. 

., i.vn,c 13, p. 444. 
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renient à l'alni àa danger dont le menaçait la tnarebe 
desMogoU '. 

Le rédt des conquêtes d'Osman donné par Padiy- 
mcree est incomplet , mais nous le trouvons avec beau- 
coup de détails diez les historiens ottomans. Ceux-d, 
outre la prise de Koc^abissar et de Lublucl)é [xxvi], 
ineDti(nm«itodledesdilAeanxd'Akhiasar, deLefké, 
de Beke^fé (708-1308), placés sur le bord de la ri- 
vière de Leflié on Yenisou, et de cdle de la ville de 
Kiwa, située non Icàn du cônfloent de la même rivière 
et du Sakaiia. 

Osman qui, dix-sept ans auparavant, avait pour la 
première fois pénétré dans les contrées septentrionales 
du Sakaiia, accompagné de eon ami Mikhal-Kœté, 
l'invita cette fiss, non-seulement à venir le rejoindre, 
mats à embrasser l'islamisme. Mikhal consentit à l'un 
et à l'aotre. Samsaroa-Tschaousch qui; lors de leur 
[»emière expécfition, leur avait indiqué le chemin de 
Koinik et de Modreni. vint offrir une seconde fms ses 
sarices à Osman , lui demandant pooT prix de son dé- 
voûment le fief d'un dAtean bâti sur on rocher du 
rivage du Yenischelir, dans le voisinage de Lefké. 
Osman acquiesça à sa demande, et le chftteau porte 
GOton aigourd'hoi le ncnn de Tsdiaousdi-Kœï, cW- 
à'diffe, viUagedu tschaousch *. Samsamarestle premier 
tachaouadi turc dans b hiémdiie administrative dt 
l'eminre ottomuL Dans la suite nous verrons les 



I. vu, c. IS.LU.p. itS. 
t. i5. Nenhri.f. 3}. Idrù, f. fiS. 
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tsdiaoascfas ymer un rMe itqxirlant, en qudité de 
meBBf^en d'état, de commissaires, d'introducteurs des 
ambaaBBdeon, â même d'ambassadeurs. Mais le nom 
. oonuDe rempl<H de tBcfaaonacfa r^nonte à une époque 
airférieore à la fondalirai de l'empire, car le granct- 
tsdbaooscfa ' était déjà & Byzance un des plus hauts 
dignitaires de la cour, comme le tschaousch-baschi à la 
cour des sultans seldjoulddes, et plus tard à celle des 
princes ottranans [xxvn]. De Lefké, la horde d'Osman 
se dirigea vers Akhiasar , Bekedjé et Krwa , dont les 
ccnunandans quittèrent leurs forteresses, soit pour 
Tenir au-devant du sultan et se soumettre à lui, comme 
fit celui d' Akhiasar, soit pour fuir, comme celui de 
Kiwa qui gagna la vallée de Karaderé [xxvmj.'Un 
petit nombre de diftteanx réastèrent , entre antres celui 
que l'on T(Mt sur un roc escarpé prés dnSakariaetqui 
fut q^>dé d^HUs Karadjebes du nom d'un des com- 
pagnons d'Osman. Le ch&teau de Tekour-Binari (/<m- 
taùu onpériaW), dont Osman avait confié le ai^ à 
Kara-AIi, fils d'Aj^ondalp, ayant été pris d'assaut, 
fut d«mé en fief à ce guerrier avec le territoire dé- 
pendant de Kiwa, où s'élevaient les forts de CEodé, de 
Nîfc|}ânasar et de Karagœz *. 

Fendant qu'Osman s'emparait des cfaftteaux dn Sa- 
karia, deniers asiles fortifiés des Grecs en Asie, la 
partie màidioiiale de ses prc^res États fut tout-à-coup 
menacée par un amenù redoutable. Cétnent des Ta- 
tare» que les historiens turcs a{^>ellent Ttchodart et les 

> Idtti, t TO. IfCMhri, r.4i>;MSMdc<}diD,r, i6. 
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I Tokhart, et qui n'étaient vx&te diOBe que 
des MogolB '. Osman cfaai^ea son fils Oarkhsn de la 
déf«uie de Karadjabissar et lui adjoignit son fidde 
conqngnon d'armes Saltoukalp, ainâ que le néof^ûte 
Kœzë-Mildial. Avec le aecoors de ces deux guerriers 
éfHtHivés Onrkbim battit prés du château d'CKnascfa 
les Tsdiodars, qui avaient pâoétré par la principauté 
de Kennian dans le district et la ville de Karadjahiasar, 
dtmt ils avaient pillé le mardié. 
- Fier de ce premier exploit de son fils, Osman fonda 
dès lors sur loi de grandes espérances '. Four le mettre 
à une seconde épreuve, U lui donna la misnon de con- 
quérir le reste du pays c(»npris entre le Sakaria et la 
mer (le sancliak de Ifoi^-Ili d'aujourd'hui). TootefcHs 
il le fit assister par quatre de ses plus ta-aves compa- 
gnons d'annes éprouvés pw vingt ans de fidélité et 
decranbats; c'étaient Kœzé-Mikhal, Abdorrahman- 
Gbaâ, Kononralp et Aghdjé-Kodja ^. La premi^ ba- 
taille se donna sons les murs d'un diàteau qu'on avait 
déjà attaqué dans la campagne précédente; pris par 
Kara^jciies, il luifiit donné en fief avec toutes ses dé- 
pendances. On trouve encore atijourd'hui parmi les 
ruines de cette forteresse le tcanbeau de l'intrépide 
oonopa^on d'Onnan [xxix]. Le château d'Alpsofi, 
qui, à quelque tranps de là, tomba au pouvoir d'Oor- 

' Ta^apoi Ce watlei troupta auiilUirm enioyécsparKhodabeDdé, dont 
Padijmere* fiit ntaotion, I. VU, c. i3, ]i. m, t. II; et 1. VII, c. i3 , 
p. 448. 

' SeideiMia, f. iS. NMchii, f. 41. IJri», f. 71 eiuiiv, 

1 Idrit, r. 74. 
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kbm, fia donné à Konouralp en récompense de bm 
sarvices. Après B'^re ^alem^t emparé d'Akhissar, 
ea-deçà du pont de Kiwa, le fils d'Osman retoisna & 
Koeprihissar, à l'est du lac Ayangœli, d'oà il »voya 
Kara-Ali à son père pour loi anncHicer sa victoire. 

Enocmragé par ses succès, dont aucun revers n'avait 
eaccve intenompu le cours, le fils d'£rto^iml se re- 
mit en campagne. Kciratekin, fort dtué ' dans les ean 
virons de Nicée, ne tarda pas à lui ouvrir ses portes. 
l£» fHomes qu'on y trouva tm&A partagées conHne 
tnitia et le commandement de la place coi^ à Sam-< 
sama-TscbaouBcb. Konouralp, à la tête d'une anire 
troc^, se pcHta sur le distiict d'Akbyazi , dont il eoleva 
les cMteaux (717-1317), parmi lesqo^ Touzbanri 
(mca-ché au set) , chef -lieu des Haliaones des l^rzantins, 
Kilild, près d'Akfaissfo-, Kapoudjik et Knastei^ ' , sur 
le lac Sabani^a ; de son côté, Agfa(itié'Koc|ja se dirigea 
vers le district d'Âkowa (voilée blanche) , et soumit 
aux armes de son maître le pays appelé depuis et de 
nos jours encore Kodja-Di (pays du vieux) [zxx]. 

Kicée , la place la plus importante des frontiàres 
de l'empire byzamin , fut ain^ peu à peu entourée 
d'ennemis et inquiétée par les gamswu qa'Osnan 
entretenait dans les deux chftteaux de Trioolda et de 
Karetekin bâtis à ses portes*. Afin de cerner Bronsa 
de la mente manière , Osman cwdonna à son neveu 



• Idri*, t j5. 

' PmhjvMtt, 1. IV, < 
Rome. 
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AktinKHir et à l'un de ses géoéretix, Balaban, d'élever 
deux torts devant cette ville. Aktimonr eo fit b&tir 
un en foce même de la place du c6té de l'ouest ' ; et 
Balaban construisit le sien, qui porte enc(»% le nom 
de Balabandjik ', sur le bord de la rivière Niloufer. 
Les garnisons de ces deux forts inqniétà«nt Brousa 
pendant dix ans, jusqu'à ce qu'enfin Osman résolut 
(717-1317) de diriger contre elle toutes ses forces 
dont il donna le commandement à Ourkhan, ne pou- 
vant marcher lui-même à leur fête par suite d'une 
attaque de gotttte. Le conseil de guerre composé de 
Kœzé'Mikhal,deTorghondalp, du Bcheïbh Midmioud 
et d'Abhi-Haasan, neveu d'Eddiali *, jugea nécessaire 
de s'emparer d'abord d'Edraios (Hadriani), qui était 
la clef de Brotna. A l'ardenr guerrière qui tourmentait 
0«nan vint se joindre le éésr de venger son neveu 
Aïdoghdialp, récemment tué par la père du com- 
mandant d'Ëdrenos. Tout lui réa^ au mieox, caria 
ville fut prise. L'avidité lunitale de la hivde guerrière 
trouva une ample satisfaction dans le fnllage, l'orgneU 
du général dans la destruction des murs de la ville, et 
la vengeance d'Osman dans le meurtre dn gouver- 
neur. Onildtan planta ensuite ses drapeaux victorieux 



< C'eit U qu'on voit de noi jours lea dAtue* qni mnDontBit la wwrcei 
dm eaui ihennale* de Kiplidja. Idri», p. 71, place la coustruclion de cet 
tUieiiisentregiJ et Si5. Hidjt-Klulfa en 717. Pachyaterea, p. ii? 
<t>U. 

* SuiTint le Djikamuima, p. 65g, Balabandjil eil àtué ■ l'oueil de Kelé, 
sur la TÎn teptcnlrionale da Kiloufer. 

1 Idrii, r. 80. 
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à Koaiiiasdn (tête de sources), au pied de l'Olympe * 
et devant les portes de Broasa (du cAté de l'est). Le 
OMomandant de cette ville se pr^rait à une vigoo- 
reose rémstance, lorsque Andronicns loi envoya l'or- 
dre de capituler. H olrtint pour tous les habitans, ' 
moyennant trente nulle [nèces d'or de Byzance [no], 
la liberté de sortir avec tous leurs biens, ainsi qu'on 
sauf-conduit pour se rendre à Kemlik (Kios) . Cette né- 
gociation, ccmduitepar Kœ/é-Mikbal, est remarquable 
ncm-senlement en ce qu'elle amena sans coup-fértr la 
reddition d'une ville bien fortifiée , pourvue d'une 
nombreuse garnison ^ commandée par un homme 
inbé|nde, mais aussi parce qu'elle donna lieu au paie- 
ment de trente mille ducats, scanme qui fiit considérée 
depuis conune le taux invariable de la rançon que, 
pendant [h^ de trois cents ans, les princes chr^ens 
furent obligés, à chaque nouvelle trêve, de ptyer an- 
nudlement aux Turcs, pour en obtenir une paix pfé- 
caire. Ce ne fut qu'au commencement du dix-septième 
siècle, à la paix de Situatorok. qu'on raya pour tou- 
jours cette clause des registres des tributs de la chan- 
cellerie ottomane. 

Ainsi tomba Brousa, une des plus belles et des |^ob 
imputantes villes de l'Asie-Mineore. Plusieurs fois 
détruite et lebAtie , elle s'élève majestueusement à 
l'entrée d'une vaste pleine arrosée de sources d'eau 
vive qui descendent de l'Olympe. Suivant Pline , elle 
fut fondée par Annibal durant son lïèjour auprès de 



. SekdwUin, t. 16. 
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Prnnas, roi de Ktfaynie. Plus tard elle srâvit la de»- 
tmée de Mitfiridate, et Lucullus loi imposa le joug des 
RomaÏDS, Devenne la prc^riété des empereurs de 
Gcmstantmople, Sdfeddevriet (épée de l'empire) , priiMW 
célèbre de kt Êunffie de Hamadan, s'en rendit maître 
qnrès rai siège d'un an , Ters le milieu du dixième 
siècle, etrasa ses murs. Re^nnse par les Byzantins, elle 
fut de nouveau entourée de murailles, et devint plus 
tard la captale et la résidoice des souverains otto- 
mans, a[«-ès avoir été conquise, comme nous venons 
de le vnr, par le fondateur du nouvel empire, ou 
plutôt par son ils OnrUian, car Osman n'apprit la 
nouvelle de la reddition de cette place que peu d'ins- 
tans avant sa mort. 

Fier de posséder la capitale de la Bitfiynie, d'avoir 
oonquis un tombeau digne de lui et une réfddence pour 
ses sacceaseurs, le fils d'Ertogfaml mourut (7 âG-1 396) 
Agé de soixante-dix ans, après en avoir régné vingt- 
sept'. 

Onnan avait été précédé dans la tombe par son 
beu-père , le scheOdi £d^>ali , mort quatre mois 
avant lui , à l'Age de cent vingt ans [xxxii] , et par 
son épouse bien-aimée, à laquelle les historiens otto- 
■MBS dCHuent indifférenuoait le nom de Malkhatoun 
(/emme-trésor) et celui de Kameiiyé (bme de beaaté). 
Osman avait asosté à leurs fun^ailles qui eurent 
lien à Bilec^ik [xiim]. Ourkhan , instruit de la fin 
prochaine de son père, accourut à So^d auprès de 

■ Hadji-Kiiilh, Tahkt thrùHahgl^ua, dam U liile da sullaïu. 
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aoa fît de mati, a(iG(nnpagné des [M«niioradigiiilures 
de l'État, Torgfaoadalp, Sahoukalp, le scheïkfa AkU- 
Scfaenueddin, Irère d'Edebdi, Akhi-HaBftan, neveu 
d'£did>di, «m imain Osman Yakïœchi ^ Kara-iOulil 
Tsdwnderdî ■ : « Je meurs, (fit Osman à son 61b, et 
sans r^ret, puisque je laùseunsucce^ear tel quetoi. 
Sois juste, bon et clément ; {»t)t^ également toos tes 
sqjets, et propage la Ira du Profihète. Tels sont les 
devoirs des prâices sur la terre, et c'est ainsi qu'ils 
titirent rar eux la bénédiction du ciel, d Phïb, coimue 
s'il eût voulu prendre possession de Brousa, et s'asso- 
âet ainsi, en mourant, à la gloire de scm fils, il lui 
recoDunanda d'en faire le àiége de l'enqBre et d'y 
déposer sa cendre >. Les deux imams d'Osman et 
d'OmUian, TourBOonfakUi , Onnan Yakbst^, Aldii 
Schonseddin, et Kara-IQialil Tscfaendereb , cc^co- 
tèrent les detniéres vdontés du prince et transportè- 
rent sa dépoiiiSe mortdle à Browa dans le GraniSchli- 
koonbed (^voûte argentée) ^ , ancienne chapdle da 
cfaAteau de Brousa. On y a montré aux pétoin» étran- 
gers jusqu'au commencanent du dix-neuvième aièdc 
m chapelet de bois aux grains énormes que l'on 
disatt être celui d'Osman , et dont la vne eMKtemàH 
parmi le peuple un sentiment profond de respect pour 
la mémtnre de ce prince. On y voyait encore la caisse 
d'un immense tambour dont le soltan Alwddm hd 

> Idrii, f. B3. 
< U t 84-BS. 
s Tnjn la Desttiption de i'éflat à»tH h foyiige à-Brmua, j>. 47 «l 
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avait, (&-^n, fait présent en loi donnant l'inTtttiture 
de la p^inc^)auté de Karacijabissar. Ces deux mo- 
numens historiques devinroit la proie des flanunes 
dans le grand incendie qui ravagea le château et la 
ville de Bronsa au conunencement de ce siècle. Au lieu 
de l'éclat de l'argent que l'antique dôme reOétait sur 
les tranheaax ' , les yenx sont blessés aujourd'hui par 
le blanc mat de la diaux qui recouvre les ruines du 
mausolée construit en l'honneur du fondateur de l'em- 
pire ottoman *. Le sabre et le drapeau qu'Osman 
avfflt reçus lors de sou investiture sont toujours coaser- 
Tes, à ce qu'on assure, dans le trésor de rempre ^. 
Le sabre est à double pointe et à dos flamboyant, 
mais non à douMe tranchant cconme celui du khalife 
Omar, qui avait donné à cette arme terrible le nom. 
de SouHakar *. L'image de ce glaive à deux ptàntes, 
dont une menace l'Orient et l'autre l'Occident, fut 
introduite dans les sceaux des pasdias de l'^npire ^, et 
<Hi la voit encore de nos jours briller argentée sur le 
pavillon rouge du capîtana-beg, ou grand-amiral de 



t HfKhri , f. 4S, dil que U rouvBrtnre du Mme brillait comme de l'u- 
gentpnr. 

■ fojagt à Braaa, p. tg, 

1 Le iScbmiuîbinR/, Oanan. 

4 On rapporte qu'il l'eo Krril un jour pour cooptr eo deux un incrédule 
qui douUil du canclère diiin du Coran. Ce but tsIuI à Oiinr, de U put du 
Prophète^ la nunow bodorifique d'AlfMvnk {le inuu^iaKt, l» déciiif).— Al- 
/anui M ■otii le nom do Cona. 

I Sotloal de* gouveniMin d'Ofen; on tnuiTe duu les Ârchif e« e( i li 
C h t iwe lleria tarite de l« cmir de Tkune pluticun écriu qui partent de 
iODUtblei «eeaui. 
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la flotte ottomane '. Mais ce qui est ploa audieiitiqiie 
que la conservation des insignes de lluTestitiire d'Os- 
man , c'est ce qoe nous savons de sa modeste soc- 
cession et de la implicite de son costume. H ne laissa 
ni or ni aidait; on ne trouva chez lui, après sa ment, 
qu'une cuiller, une salière, un kaftan brodé , un tur- 
ban de toile neuve, quelque drapeaux de mousseline 
rouge semblable à celle que l'on l^ibrique à Alasch^u-, 
d'excdlens chevaux, quelques attdages de bétail pour 
la Culture des champs et quelques beaux troupeaux de 
Ih-^bs, d'où descendent ceux qui appartiennent au sul- 
tan actuel et qui paissent dans les environs de Brousa. 
Le costume d'0»nan était ample comme celui des pre- 
mio^ guerriers de l'i^amisme; oxnme eux il entoura 
son bonnet rouge arrondi du haut d'un turban Uanc 
formant par devant de larg» boofiàntes. Il p(»taitun 
ample kaftan, dont le coIlâ et la doublure Paient de 
même couleur * et dont les longues manches p^daient 
derrière les bras, que recouvrait le vêtement de des- 
sous. La personne d'Osman ofiraît une parbculartté 
assez Inzarre : œs bras, presque aussi longs que les 
manches de s(m kaftan, tranhaient au-dessous de ses ge- 
noux ^.£n Orient, cette conformation est de bon augin« 
chez les {ninces, et cela dq)uis qu'un des plus puis- 

■ OinumUcX» StaaUvtrfiutiBig wtd Suauverwaluuig (CoDitilotioa el 
tdoiùùitrttioa da l'onpin altomto), L II, p. ag6. 

1 Tojei la fM^omaUnaiN^, l UBibliotbiqoe impMale de Viorne, D. i4i 
et (75. Voja UMi l'ountge da Toong. L«> gniTurei de cet oaiTtge, aé- 
GntéeiMMuleTigiit^deSâimm, «Mt kuutum*, iBMiltdAla; dlea repré- 
ubUdI la* poitnib da tullu* id* qn'ili toal coiuervë* duu le iéraï. 

3 DlfMtbn ttthSri, dit le Sckamûlnanié. 
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sans rns de l'andeime Perse , Ardeschir (Àrtaierxès) , 
fut sumonuné Dirazdest (bmgues nuuru) ' , et donna 
h&t au proveii)e : les rois cru les bras bngs '. Osman 
était parfaitement conformé pour monter à cheval. 
Ses cheveux, sa bari>e et ses sourcils noirs lui avaient 
fait donner dès sa jeunesse le surnom de Kara, c'est- 
à-dire le nov. Cette éfnthète appUquée à une personne 
est l'élt^e le plus significatif qu'on puisse faire de sa 
beauté. Hafiz exprime, dans un vers qui est devenu cé- 
lèbre [xxiiv] , son admiration pour le teint noir de son 
fevori. Plusieurs princes turromans sont connus dans 
l'histoire sous ce surnom; de ce nombre sont : Karasi, 
qui fut avec Osman un des dix princes héritiers des 
débris de l'esupire seldjoukide ; Kara Youasouf (Josqth 
le noir) ; Kara Iskender {Alexandre le noà-) ; deux prin- 
ces de la dynastie du Mouton noir ^ , et enfin Kara 
Youlouk (la sangsue noire'), fondateur de la dynastie 
du Mouton blanc. Les Ottomans attachent une certaine 
importance à la coïncidence qu'ofire le surnom de 
N<»r donné à Osman avec le nom du premier pays 
env^ par £rt(^;hrul et sa tribu (Karadjatagh, Mont 
noir), et celui du premier fief d'Osman dans l'Aâe- 
Mineure (Karadjahissar, Château noir) [xxxv]. 

S'il fallait formuler un jugement sur Osman, nous 
dirions qu'à un courage indomptable il joignit de 
grandes vues et c^ esprit entreprenant qui est le ca- 
ractère particulier de tous les fondateurs de grands 

< De<linu(lMe),et<lMt(lBp«tta, la mun}. 

■ Noans loii rqibiu kmgM eue muiiu? 

^ Km Kojonnlu , lia Hgcvpoirp«â(no des T.jitntiDj. 
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enqân». Noaai\joiitenons que, malgré le meortre de 
son (NDcle, on ne saurait lui rdxiser les qukSlés mo- 
rales qui constkaeut la Tertu; et nom invoquerions à 
l'ai^nn de notre oinmcm le respect dont les Ottomans 
entourait la mémoire dn fils d'Ertogfarul, respect à 
gàiéral et si proHmd , qœ, tontes les fois qu'un nou- 
veau souverain mcmte sur le trône, le pea[de loi «ou- 
ha^ la boDiÀ d'Osman. 
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OaUMi MM» *» la bte*.— PriM ife Mlefa M «U MiuMoMM, — Fra- 
■iènt ÛMtiUUiou paUtiqoM do rampin ottonn. — La* jnMmirw M 
la lipahû. — Fondation de monulëfes et de diTenw école*. — Con- 
quête du Karan. — Coutou de l'Ol^mpe. — ToMbeanz dea uHmu , dei 
■•TiBi et dea tsinlt de Broon. 



L'année qin vit Ourichan mODtw sur le trtae (796- 
1396) fiit signalée par toutes les circoiuAances qui 
avaient accompagné l'avènement d'Osman ; comme hii 
OoiUian eut à célébrer les fcméndlles d'un père et 
la naissance d'un fib. De même qne la nouvelle de la 
prise de Karadjahissar s'était répandue avec le bruit 
de la naissance d'Ourkhan , de même ht conquête de 
Bronsa eut lieu précisément à l'époque où naquit le 
fils d'Ourkhan, Mourad, troisième souverain des Ot- 
tomans. 

Le premier soin du successeur d'Osman fut d'offrir 
le partE^ du pouvoir à son frère Alaeddin, àqui J'em- 
pire ottoman d(»t ses premières institutions politiques 
& administratives. Mais Alaeddin, respectant la der- 
nière v<d{Htté de toa père, qui SYtàtreconanOorkhan 
pour son seul héritier, refusa même d'accqpterlamoitié 
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des troupeaux de son frère, et ne demanda pour tout 
bien qu'un village ' «tué dans la vallée de Keté ^Ca- 
tfflkeia) près de Brousa, sur la rive octddentale de la 
rivière Niloufer. « Puisque tu ne veux pas, lui dit alors 
Ourkhan «''prendre les chevaux, les vaches et les brebis 
que je t'ofire, sois le pasteur de mes peuples, c'ett-à- 
dire vizir. » Àlaeddin accepta ' et partagea avec le sul- 
tan le poids des affinres de l'empire; ainsi avaient &it 
Aaron et Moïse, si l'on en croit les Orientaux. Le mot 
vizir (ou mieux wézir'^, en langue ottomane, veut 
dire porte-faix, et cette signification révèle la nature 
des fonctions du premier minière des Ottomans , qui 
est revêtu par le souverain régnant d'un pouvoir ab- 
solu, dont il a seul la reqK)nsabilité. Mais l'autorité 
d'Àlaeddin était beaucoup moins âendae que ne le fut 
celle des grands-vizirs ses successeurs. Ceux-ci, lûea 
que conàdéréç par le sultan cfflnme de simples es- 
claves, avaient d'autres vizirs sous leurs ordres, jouis- 
saient, entre autres privilèges, du droit de paix et 
de guerre, [M'ésidaient à l'administration intérieure de 
l'État, A dirigeaient la politique extérieure. Étranger 
au métier des armes, Alaeddin ne s'occupa que des 



■ Bralulli, 1. 1, p. 3B, ne aotu dil pu le nom de.ea village. SwdedJin 
el antra le citent UnlAt «xn 1b nom da Fmour, tuilAl wui rHuî de Fodra, 
■ AichikpMcliuadâ, p. 63, musu. du Valicaa, le noniM Kamia «I le 
place dau la iMte de Ktté. 

> Seadcddin, KeKhri, Idrîs et, d'apréi eu, Hadji-Kbalfn, Tail clirmol., 
Jans la liste de> Viiin; Osman^Efendi, Hadi Kataul-Woiatra (JarSa i» 
fiàri), mtaHome ce fait avec plui de dAaJIi; NeKhri et Seadeddin diienl 
qu'Otman fulnommé viair en 796, Hadji-KhalTa et Omin-Efnidi en 71I 
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besoins de l'empire et en affemiit les bases par de 
si^institatioos, tandis que son frère en étendait in- 
cessamment les limites par de nouvdles ctHiquÊtes. 

Osman, du vivant d'Ertc^hruI, avait conquis la [dus 
grande partie du sandjak de Sultan-OEni, intué à 
t'est de l'Olympe; sous si» règne, Ourkhan s'était 
rendu maître de toute la partie nord-ooest qui s'étend 
jusqu'au portes de Nicée et de P^icomédie. Après la 
conquête de Brousa, Ouritfaan, sédmt parlamagni6que 
situation de cette ville , quitta Yenischefar pour y trans- 
porter sa résidence. Ses compagnons d'armes Aghdjé 
Kodja, Konouralp ', Abdourrahman-Ghazi et Kara- 
djebes, après avrar harcelé les garnisons grecques de 
Micée et de Mic<Hnécfie, pénétrèrent dans la p^iinsule 
qui a pour ymites au nord la Mer-!Noire, au sud le 
golfe de Nîccvnédie et à l'ouest le Bos}^re , et ne 
s'arriérent que sur les bords de ce détrcHt. Konouralp 
avait enlevé aux. Grecs les diâteaux wtués sur les deux 
rives du Sakaria, en-deçà d'Akhiazi, de Konourpa et 
d'Akowa, et Agfadjé Kodja ceux d'Ermenibazari , 
d'Âyangceli et de Kanderî. Ces deux guerriers diri- 
gèrent al<Hrs leurs forces réunies sur ^^ f^^^ d'Aïdos 
et de Semendra, à peu de distance du Bosphore, et 
élo^nés l'un de quatre, l'autre de trois lieues de Scu- 
tari *. Us bloquaient Sonendra depuis cpielque temps, 
sans aucune apparence de succè», lt»^ue le hasard 
vint à leur secours. Le 61s du amunandant étant mort, 

I Ouu Bratutti, p. 19, Chachiur dp lu lieu de Konouralp ; TOjreiauui 
p. 33, où it /crit SuUan-jfjagen an lieu de Suitan-OBni. 
- > DjAtuniima, p. SIS. 
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les portes du cfaÉteMi AmniouVates pour Uôbbik pas- 
80* le (xmToi funilire. Les Ottomaiis lïMidlrent à t'im- 
provîMe sor le cortège et s'emparèrent de la peraonne 
dugoHvemear. Aulieadel'égoi^tf, comme les com- 
mandans des autres diftteaux de la frontière, ils c^ti- 
rent à l'empereur de ho rendre la liberté, rooyemianl 
une rançon. L'empa^eur leur fit r^(>ondre qu'il n'av^ 
pat l'habitaide d'adieter ni de v^dre des hommes. 
Même réponse leur fut foite par le seigneur d'Aîdos ; 
celai de Nicomécfie fut le seul qui consentit k payer 
la- rançon exigée. Quant à la forteresse, Aght^ Kodja 
en prit possesnon , et tom le territoire fut dès Ion 
nommé Koc^a-Di (pays du vieiUard). Le buiUieau 
d'Aghf^ Koc^, qui fut dans la suite an lira de péie- 
rkiaga très-fréqumté, se vok encore sur une coUilie 
prèsdeKuideri[i]. 

Le cMteau d'Aîdos bMi à l'est de la montagne qui 
porte le mtoie nom, et qui n'était qu'i une Ueue de 
celui de Semendra, fut assiégé par Konosaralp et 
Ghari-AbdournduDBn. Ses murs élevés eussMt puut- 
étare rendu inutiles les attaques des assaâlans , si me 
drcoDstimce des plus romanesques ne tem' en avait 
ouvert tes portes. Ia fille da commwidant ffv^ vu 
Abdoorrahman dif haut des remparts ei s'en était 
suintement épnaR; une nuit, elle crut le rcroir ai 
songe, et enfin, vaincue pu- un soitiment irrésis- 
tiUe , eSe loi lança une {Horre à laqudle était atta- 
chée une lettre. Dans c^e lettre elle lui indiquait les 
moyens de pénétrer dans la place pendant la nuit , 
et lui pnunettait de l'aider à s'en emparerait]. Ghazi- 
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jUidottiTaliiiian t'y iatroduiait «n eftt avec quatre- 
vingts dt» siens, et Ait chargé par Kcmouralp, quel* 
ques jours après, de pmier à OniUian. «n loi ame- 
■ent la fille du coomandant, la nouvelle 'de là prise 
d'Aïdofl. -Ce prinoe , pour récompenser Abdourrah- 
naan, loi donna en mariage la jeune fille à qui il était 
redevaUe de sa conquête. Kara-Abdonrrdinian , qui 
rivdiBa de courage avec scm père, et acquit une grande 
c^ébrité , fnt le fruit de cette utood. D inspirait tant 
d'effim à ses ennemis <pK. Imig-ten^ après sa mort, 
les feramea grecques disaient, pour effirayer leurs en- 
ftuis : « Voici Abdonrrahman le noir. > 

Depuis qu'Osman 'avut été ai^telé le Noir, ce sur- 
nom paasa pour être d'un heureux augure. Ce ht 
1& le motif qui le fit prendre à Marsal, un des com- 
pagnons d'armes d'A^<yé Ko^. Mursal-le-Hoir 
s'empwa de la partie mérictionale du gdfe de Nico- 
médïe, qui lui fut cxisnite donnée en fief, à condi- 
tion qu'il entretiendrait constamment de petits vais- 
saïux de guerre chargés de veiller à la conservation 
de cette conquête. Les Turcs dcHment «ncore aujour- 
d'hui ï une espèce de navires gardes-cdteg le nom 
de Kara-Mursal, qui est aussi cdui d'une pelke ville 
située Bor la côte sud du golfe de Nicomëdie'. A quel- 
ques lieues de ce dernier endrdt , cUins une des anses 
méridionales du golfe, se trouvent les bains de Yaûa- 
kabad ou Yalowa (l'ancienne Sugla ou TrepaïuHi)- 



■ DjihatuuHiia, p. 603. Lm pcnadaqu' 
petile Tilka joainent d'uM (iukU répuUlioo 
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Ce lieu fut embelli d'nn grand nombre de palais et 
d'iiôpitanx par l'impératrice Hélène , dont le père 
y tenùt un caraTaiis«Bï, à l'époque où eUe revint de 
Jérusalem ^ . Omstantin , f(»idateaT de l'empire de 
Byzance, pour honorer la mémoire de sa mère, âeva 
ce bourg au rang des villes, sons le nom d'Hélénopo- 
Us. C'est là que se réfugia , après avoir été battue près 
de Nicée, la première année des crcnsés conduite par 
I^erre-l'Ermite et Gautier-sans-avoir. C'est encore 
là que les Sarrasins construisirent des pyramides ^ 
des tours avec des ossemens humains. Hélénopolis a 
été, de tout temps, célèbre par ses eaux thomales '. 
Près de leurs sources, onvoitlebxnbeaud'tBiabdal, 
c'est-à-dire d'un derwisdi enthousiaste qui, armé 
d'un sabre de bois, entreprit, à la tête d'une troupe 
d'OttfHDans , la oMiquète de cette ville *. Sur l'autre 
rive du golfe , aux portes de Nic^miédie, s'élevait le 
ch&teau d'Hereàé * (l'ancien Ancyron), uù mourut 
Constantin. On en voit encore les ruines, qui s'éten- 
dent depuis le sommet de la montagne jusqu'mi bord 
de la mer. C'est après que Kara-Ali, père du castre 
Be^erbeg "nmourtasch, se fut emparé de ce château, 
que les Ottomans, maîtres deYalowa, dllerekéetde 
Nicomédie , commaicèrent à menacer la capitale de 
Constantin. Les historiens byzantins placent la prise 



■ Gibbon , dup. XIV, t. I , p. 480, édit. ia-4». 
1 Mebli, Xm. Ammiinut Mwallinna, XXTT, p. I. 
p. 46S. 

3 Idrû, r. 104. 

4 V»yge k Brauta, p. iSg. 
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àfrlOconiéifie postérieuronent à l'époque dont il est ici 
question; d'après les Ottcnnaiis, aa contraire, elle eut 
lien immédiatement après celle de Koyounhlssar [in] 
(7 â7-1 396) , chftteau-fort sous les murs duquel , comme 
on l'a vu, Muzzalo, général byzantin, fut vaincu par 
Osmau. Après cette victoire, Aghdjé Kodja avait con- 
quis la capitale de la Bidiynie oà rendait Dioclétioi 
avant qu'il eût abdiqué la couronne dans la plaine de 
Nicomédie, et transpmé te siège de sa puissance du 
golfs-AstacenuB sur les eûtes de la Dabnatie. Quant à 
Nicomédie, Kaloioannès, frère de Marie Paléok^e, 
la fiancée du khan mogol, fît d'inutiles ^forts pour la 
défendre. Elle fut prise et iCaloioannès décapité. 

Ce fut cmt ans après l'étaMissement d'Ërt<^ru] 
dansTAsie-Mineure, traite ans après l'élévation d'Os- 
man au rang de prince indépendant, ei la troisième 
année du règne d'Onrkhan, au moment où Charles- 
le-Bel mourut à Paris (1398), où Louis de Bavière 
fut couronné empereur romain, et où Andronicus fut 
[Hrécipité du trAne par son petit-fîls et jrté en prison . 
que Tempire naissant des Ottomans s'afifermit, grâce 
à Alaeddin. par des lois utBes et des institutions du-. 
rableg. £n Turquie, comme dans tout l'Orient, les 
. 1(H8 qui ^nanent des souverains forment la quatrième 
base du <froit politique ; et bien que leur nature diff^ 
essentidietnent de celle des trois autres sources de la 
t^jislation musulmane ' , ^es ne sont nullement en 



■ CeaboÙMMueMMOt 1eC(wui(pual«deDicii) 


k> Smiu* (puole 




ou p«r« d. r^lUe 


iiUmile. 
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coBtradktkM) avec cdla»-a, car efiflR ne fou que con- 
faler kun Iwames et Iw ûMefpràcr OBTUtt que l'eii- 
geot les besoins de l'État Aiûsi porteatr^Ues le nom 
d'Oia€, c'«rt-à-diTe lé^joUtHm acceaofre. hear col- 
lectkm forme le Kanommamé (livre oa âhuir can»' 
rupté), du mot grec ianoun, démnniaation <pà aedoA 
pas èbv prise dms le sens de lirott eeclésùutique. mais 
danscduide droà poiùifàe. La soile de cette histoire 
nous foomira plus d'une fi^ l'oocasion de parler de 
ces livres canonk]Des, surtout lorsque nous arriveroot 
aux législateurs des dil^irentes ^>oqaes. 

Les premières lois d'Âlaeddm eurent trois fdgetst 
laimonnaies, le costume et l'aimée. Le droit de battre 
mcmnaie et celui de ae &ire nommw dws la pnère 
solamelle du voidredi sont m Orient les droits ca- 
ractéristiques de la souveraiiKtâ. S'il faut en c«iire 
quelques histCMieus turcs, Osman, à l'époque où il Alt 
{MXMkané prince indépendant de Karacljafaiiaar, aorut 
{ait BubstUn^dans U {vière »aa nom à celui d'Âlaed- 
din m, dernier prince de la dynaràe des Sddliou- 
kides, (xue ans avant le partage de cet empire. Mais 
cm concevrait diffîcilanmt qu'uo simple vaaaal eût 
commis contre son souvoaiB, encOTe sur le tr^Moe, ui 
90» de rébeJlicHt aussi manifeste. Les mêmes fais- 
toriem qui, pour élever la gloire du ftmdsilear de la 
puissance ottomane, se waaX empressés d'accorder i 
Osman, aussitût que possible, l'exerdce des dew 
droits régaliens , affirment qu'il fit battre monnaie à 
Karacliahissar dés la première amiée de son gDover- 
nement absolu. Mais cette asserticm n'est pas mieux 
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fondée que la pramère; il ert vrai qoe le droét de 
battre moBnai&apparteBUt à ÛMnaa, m sa qualité <fe 
prince indj^Hod»it, qu'il aarutpQreseroersaDBOB- 
blier ses de¥oirg de vasaal, meis il ne le fil paa, par 
le» moiifs qw nous alk»v détfaôre. Le pnère iie<fut 
fûte {tu ncan d'OsioaD que l'umée où il iîit revMn da 
pouvoir «qvânie, el la Icà sur les monnaiefl ottcHiianes 
ne date que de la trobiéoBe année du rèpiB d'Oor- 
fcfaaa. Lea ameun que nous avons ccnauhés poix vé- 
rifier ces deux Aàts diaent que la vjiir Akedditt fit un 
jour <^MKrver à son frère qœ la racsunie cooranlB 
qù, jusqu'alora, avatt été frappée an coin dei Selc^u- 
kides d'Ioonidpi , devait port^ dorénavant le nom 
d'Ourkhan; or, BiOaHm eût Mt battre momuiie le 
presoio', c'^U été «n son non, et non caoehn du der- 
nier prince «Ji^oukide, puisque ce drmt ooaude à 
fiùre ^ver sou nom aur les {NJècet, et nonA-lai Jaire 
frapper au nom d'un aiAre. On ne peut pas aiq)pûaer 
non phw qu'Osnan, s'^ant trouvé en posaenion d'un 
étaUiaaeoaent de monnaie dane lequel (m feiaait naage 
de l'oi^rwite dea Mt^oolùdu, eût conservé 4e ooin 
deoea sonverains, bute d'en avmr an à Itri; car l'état 
blissemait de ncHonaie qtû était i Konidi, seconde 
capitale de l'^Bq^ire selt^ukide , édiut en partage . 
. à un prince plus pinasant qu'Oman et oorame loi 
héritier de cet oapire, D'aUIcinv, ai l'on corairite lea 
dates nunusmatiqaea, en oblna {»«Bqae la cerlitnde 
qu'on ne &a(^ieit poivt de monniâea ni à Kara^- 
hissar, pendant qa'Osman eu était simple seigneur, ni 
à Yoiisch^r, qui devint plus lard sa résidence. On 
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ett donc fondé à tatiire qu'A ne fMt fi«{^ t 
monnaie ottrairane avant l'année 739 (1398), et que 
l'exercàee des deux droits régilieusne date, pour la 
iBonarehie ottomane, que de cette époque. 

La prière poUique a ^é changée trois fois : d'abord 
Baye»d]"aubMitua le fÈ&e de tuùan à ceAm d'émir; 
puis Mokammed II, a{Nrès la prise de ConstantiDople, 
y ^outa la qualificttion de medtre des deux contmem 
^ de» deux mers ; es£sï^i^aV , après la conquête de 
l'Egypte, compléta la formide en la ftâsant suivre des 
mots protecteur de la Meapte et de Médme. Quant aux 
monnaies, ellesontsuln de nomtveases modifications 
qui se sontmuUipliées à mesure que l'enpire a pen- 
ché vos sa n^ie. Nous aurons soin de les faire con- 
nattre toutee tes fois qua l'occasion s'en présentera. 

L'attention d'Akeddîn se pmla, en seocmd lieu, sur 
le oortume; mais il s'occupa moins des vétemensque 
de la coiflure. Bien que plus tiurd la forme, l'étc^. 
la doublure et la garniture des kaftaas. des dolimans 
et des pelisses de cérémonie «t d'honneur, aient été 
soumises à des lois ri goureuseb, il ne fiitalors question 
que du turban qù a été, de tout tanps, en Orient, le 
^gae di8tinctif''des peuples et des diverses dasses 
. d'une nation , comme on peut le voir sur les sculp- 
tures trouvées dans 1m rdnee de Persépolis. Dn 
temps d'Ouridiah, les Grecs portaient des bonnets 
brodés d'or, et les IWcomms des bcmnels de featoe 
roo^, oraés de dulbend bigtfrés (tmiMus) '■ Pour 



■ Idrii, r. 108. SeuMdin, f. 93. Bnlulli, p. 4o. 
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distinguer les Ottomans de ces deux nations, cm fit 
preni^ des btumets de feutre Iritanc aux soldats, 
ainu qu'aux fonctionnaires attachés à la personne des 
princes. Ces bonnets avaient la forme d'un chou pal- 
miste, comme il était facile de s'en ccniTaincre par le 
turban qui ornait le tombeau d'Ourkhan à Brousa, 
tnasA l'iDcendie de c^e ville. Les begs eux-mdmes 
ne portaient, en temps de guerre, que des bonnets de 
feutre blanc , fabriqués à Biledjik [iv-]. Les jours de 
fête, ils les entouraient, comme les princes, de mous- 
seline roulée en turtun. Le turban d'Ourkhan qui , ~ 
du reste, portait un kaftan semblable à celai d'Osman, 
cGfférait du turban de son père par les boutâtes 
fiâtes en forme de nacelles '. Cette espèce de bonnet 
ofire une grande ressemblance avec la mitre des pon- 
tifes hébreux, qui rappelle à son tour et la coifiure 
des mages qu'on voit dans les sculptures de Vené- 
poKs, et 4'hiér(^lyphe qui représente le soleil dans 
une nacelle dessinée en fOTme de demi-lune. Ces dis- 
pontions l^slatives sur le turban ne subsistèrent que 
pendant les règnes de deux sultans, car sons Bayezid- 
nderim, les gens au s«>vice des begs et des antres 
officiers, à l'instigation deTimourtasch, premier bc^- 
lerbe^ de l'empire, rq>rirent le bonnet de feutre 
ronge, et les comtisans seuls conservèrent celui de 
feutre blanc en usage sous Ourkhan. Les bramas 
rouges et blancs restèrent amples jusqu'au règne de 
M(4iammed, époque à laquelle on commença à les 

■ Le Sefytmtàlnami dit qu'il éUit rougb 
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brod«r de mille ipanières; les blmw foreat tipétm- 
leBioit alfectés aux jaratHures- Diverses aotres oaif> 
fute» paninent verft le même ten^M'. On appela ^nut 
lestKKuaetsde fwtre; cêiaque portent les janiteoiree, 
et qui te distiiiguefit par un }argB moroean àe featre 
t<xnbent par derrière, reçurent le notn de keinhé, et 
ceux de leur^ (rffîdars sup^ieurs, qui sobI fiuta es 
forme de cylindre arrcnidi du huit, tarttA détigoés 
■oua la déocHnination d'oiuJtoiif. Le bœrtk fut pres- 
crit plus tard à tous les Muialmaus iadistiactnnait. 
Sous le reçu de Ba^rid I", le be^irbeg Timourtaflcli 
le fit adopta- par l'aniiée, et, sous cfdnideMcriiam- 
med, on le c^ai^jee de broderies. L'origine du ketsclié 
remCMite à l'époque de la béuédjetîon donnée par le . 
derwiudi Hadji-Be^;taBch au corps des janiesaùres. Sa 
ft»ine, qui eet absolument cdte de la «nflune des 
d^W^s Mewtawi, (vit introdnile par Souleunan, 
fils d'Oarkhan et seoMid vizir, «n l'honneur de Dje- 
laleddin-Roumi, fondat«ir de l'ordre des Mewlewi*. 
Aulieudubcerek, les souvenons ottomans adoptèrent 
danslaeuite l'oqskouf, qui; iirépoque des oonquAtes 
de Monntd I" ai Europe, fat entièpement oonvert 
d'or. 

JUa tKÛsième ^ la pins importante des iutittdioBs 
d'Alaeddin Ait oelle d'une année permanente et sol- 
dée , dont roi^^amsadon eut lien un aiicle avuit 
Charles VU. roi de France, qui a paasé dan riû- 

■ SMdeddia, f. *4. BntuKi, p. 40 el toi*. 

> Urii, t 106. SoUkadè. f. 7. Ali, f. 16. Loulfi, t. 9. Djikaimuma, 
p. 6lti. 
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toire du Hioyen-Age et paase eacore pour le eréatew 
des armées pemutnentea [v]. Erb^hnil et Oeiinn ne 
taisaient la gaenre qu'onrec de» cavitiers turcomims, 
appelés aàm^'i (batteors d'esbvde ou coureurs) , et il 
fidlul, loTBCpie leur maître voulait entrer en caan- 
pagne, qu'il leê convoquât quelque temp» i l'avance. 
OurUian le premier eut ds fantawms soldés en étal 
conatiDt de dispombiltté. Ces fantassins s'appelèrent 
yetfa ou piadé (|»étoDs), et reçurent d'abord un 
akc^é par joar, c'est-à-&« le quart d'un dirhran 
d'argent [vi]. Us étident dirisés pn* ctnrps de dix , de 
cent et de mille hommes, commandés par des dé- 
curioni, des ombiriong et des colcni^. Cette mifice, 
enorgueillie par la solde considérable qu'on hn ac- 
cédait, ne tmia pas à augmraitca' par ses préteoâcnia 
nnbitieuseB les désordres que sa création était des- 
tinée à prértnir. Pour remédier aux ^us nés de 
cette i n stituti on, OtrkhaB tint coosôl avec ton frère 
Alaeddin et K»a>Khalil Tschendereli, bea»-frèro du 
sch^di Edebali, et par conséquent parent du sultm '. 
Tachendtreli préseitta im projet qiB (wouve l'étude 
qu'3 avait fiàte du comr hsmln et la peitidie de e» 
pditique. D proposa de créer une année toute com- 
posée d'enfens cfarétieng qa'tHi forcerait à embrasser 
llslamiane. Selwi lui , les vaincus étaient de droit les 
eictavw des vaiaqaeiva qui, en cette qualM, devc- 
nûeM les mattm légit^UKS de leurs l^cm, de leure 
B et de leim enfans. En ccmvertiBBa»! ces der- 



■ NcKhri , r, 17 , ippcllB la leconde ifauie d'EdelxiN T*4e(UiB-&<Hrrd. 
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mets, par qudqae moyen que ce fût, et en ka enMMntt 
danales cadres de l'armée, on tniTaiUerail, disùt-il, & 
leur boidieDr spirituel et temporel, ptdsqoe, d'après le 
Cgowi, tous les et^tms avortent en naissant des dia- 
posùions à fùhmàme ' . Enfin il prétendait que fcmner 
une armée d'etiiaiis chrétiens , ce so^it encourager le 
reste des infidèles à se faire musulmanà et que la non- 
v^e. troupe se recroterait infeUliblement non-seule- 
ment des oifans des peuples vaincus, mais encore 
d'une foule de dbrétîens qm, unis auxconvalis par les 
liais du sang ou de l'amitié, et séduits par les récran- 
penses promises aux-apostats , ne tarderaiait pas à abm- 
douner leur prof»e patrie pour se jcnndre à eux [va]. 
L'histoire du despotisme militaire n'ofi&e que ce seul 
ex»nple de la démoralisation adoptée pour base d'une 
institution. Il est vrai que les khalifes avaient eatouré 
leur trône d'une garde d'esclaves turccHnans dont ils 
s'^aient assuré l'obéiasance et la fidélité en leur dtant 
toute communication avec leur patrie et leurs pa- 
rens, et en leur payant une solde comddéiable; que 
de tout temps les conqnérana asiatiques, ponr étou^" 
tout sentiinait de nationalité dans le cœur de leurs 
sdidats , et les accoutumer au joug d'une discipline 
sévère , les ont envoyés dans des contrées éloignées. 
Mais les Turcs sont les seuls qui aioit brisé à la f<HS 
les liens les plus sacrés. Eux seuls oal t^ert le spectacle 
d'une année dont l'élite était composée d'htsumes qui, 
pour échapper à l'esclavage, n'avaient eu'd'anlreres- 



I Knlloun nMirloatitiua aiM ùiniHi^m, Iilria, f. 107. 
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so«tf«e que de s'expatrier à jwuùs, d'abaodosiDW Iran 
familles et leurs croyances rdigieuses, et de porter les 
armes contre leurs propres ft'ères. 

Institution des janibsaibbs. — Ainsi que nous ve- 
nons de le cËre , l'institution des janissaires est due 
à l'infernale politique de Kara-Khalil Tschendereli; 
conception mille fcHs {dus terrible dans ses coiué~ 
quences, pour la tranquillité de l'Europe, que ne 
pouvait l'être alors l'invention de la poudre à can<Hi 
par Schwartz '. Cette milice reçut, dés sa création, le 
nom de Yeni-Ttckeri (nouvelle troupe"), nom que les 
historiens européens ont changé en celui de Janis- 
saires. Soumis à des chefs inflexibles , les jeunes janis- 
saires apprenaient de bonne heure à obéir et à sappor- 
to* la fatigue et la faim ; un avanc^nent certain était la 
récompense de leur docilité et de leur courage. Aussi 
les victoires signalées que la nouvelle troupe remporta 
en Europe et en Asie ne tardèrent \a& à justifier les 
prévisions de son créateur. Elle adopta pour coifiiire 
le bonnet de feutre blanc du derwisch Hac^i-Beg- 
tasch , fondateur d'un ordre très-répandu dans l'em- 
pire ottoman ; voici à quelle occasion : Ourkfaan , ac- 
c(»npagné de quelques-uns des nouveaux renégats, 
se rendit un jour chez Hadji-Begtascb, dans le village 
deSoulidjé-Keaiariyoun, près d' Amassa [viu], pour 
lui demander, avec sa bénédiction, un étendard vk 
un nom pour la nouvelle milice. Le scheïkh posa la 

< Pour rinleUigence de ce rapprochemenl, il faut ramaniuer que le mal 
lare Kara [noir) eal U tnduGlioD Sdète de SçhvarU qui, en «Ucsuiil , ai- 
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manche de son mantem sur la tête d'un 4m kA- 
dflts, de muilère qo'dle pendit par derrière jusque 
sur son dos, [nns il prononça d'un ton ùi^Hré ces 
pwotes pn^hétiques : « Ia nnliee que vous votez 
de créer s'^ipcllera Yerà-Ttcheri ; sa figure sera 
bbmdie et hiisante, son bras redoutable, son sabre 
tnmdiaBt et sa flèche aoérée. Elle sera victorieuse duiB 
tous ks ofHnbets et ne revieaidra jamais que triom- 
phante '. » En ménoire de cette bénédiction, le 
b(»net de feotre bbnc des janissaires Ait augmenté, 
par derrière , d'im morceau d'étoffe , souveinr de la 
raandie du derwisch , et orné d'une ciôUer de bois , 
au Heo de l'espèce de pompon qu'il portait aupan- 
vmt. Cramne hi pùe allouée à la nouvelle feraupe était 
très-^evée et sa nourritnre'plus abondante que celle 
des autres corps ', les noms de ses (aciers furott 
tons eo^runtés aux divers emplois de la cuisine; 
ainsi le ct^ond de la chambrée , c'»t-à-dire du ré~ 
giment, fiit appelé tschoHKutji'bascki{pimiier/aitear 
de soi^). Après lui , les officiers les plus élevés en 
^ade furent ntxnmés, l'un ascktschi-btuchi (_pre~ 
mier cfàsàùer) , l'antre S(Meabettchi {premier porteur 
<tetm) , etc. Le crmssant et le sabre à douUe pointe 
d'Omar briDeient sur ïemr étendard de codeur écar- 
late *. L'objet le plus sacré du régiment , cdui qui 
répondait aux drapeaux de nos armées, était la mar- 

• NiKlui, AU, p. Si«t t4. 

I Lc*j*iiiaùreietlapiad£ieid(«liieBt«diM9ctiioiimt; totu ki «n- 
Irai (vrp< itMMÎBul àtt ntiow et point de paie, 

> Voyei Bf«ni(U, Suio mlHur» dtW impipto moiihind. 
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Biite, Autour de laquelle on s'assemblait, non-seulement 
pour manger, mais même ponr tenir conseil. Ces (U- 
vers DS^es sont restés en TÎgueuT pmdant près de cinq 
cents anset josqa'à dos jours '. Sous Mohammed H, 
ces vaillaiis défenseurs de l'emfHre reçurent, ainsi que 
les autres corps de l'État , des droits et des privi- 
l^es plus étendus. Leur nombre et leur solde furent 
considénddemrat augmentés. Dans l'origine, le mim- 
nfiim de la paie des janissaires était d'un aspre; on y 
jutait suivant le nombre des années de service et les 
actons d'édat du janissaire ; jamais cependant , et dans 
aucun cas , la solde quotidienne d'un àm{rfe janissaire 
ne put dépasser le septuple de sa paie primitive. Les ja- 
nissaires, dans l'origine, n'étaient que mille , mais tous 
les ans on forçait mille autres jnmesdu^ens, faite pri- 
sonniers en bas âge, à embrasser l'idamismç et l'état 
militaire *. Lorsque le nombre des prisonniers n'était 
pas sufËsant, on onnplétait les enrôlemens . en temps 
de paix, aux dépàis des cbrétieos sujets du sultan, 
parmi lesquds oo prenait indistinctement. Cet usage 
se maintînt jusqu'au règne de Mohammed IV. Depuis, 
ce corps d'âite se recruta exclusivement des enfans 
des janissaires ^ et parmi les indigènes; aossi c'est 
de cette époque que date sa décadoice qui est allée 
toujours croissant jusqu'à notre siècle, qui a vu cette 
redoutable milice dispersée et anéantie. Les historiens 
otttxnans s'accordent à louer la sagesse et la piété du 

< HuoradjeB d'Ohwui. Tùtltaa de Vempin ottomtn. III. 
' Scadeddin, dam Bralulli , p. il. 
1 lia «tiieut p«>(|ue loiu ■iriéi. 
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fondateur de cette imlitutkNi. fis disent qu'elle a 
fourni tant de oonquérans à l'univers et tmt de bien- 
heureux au cid que. dans la stqipoflitîtm «à^ pendant 
trois sièdea, on n'aurait levé annnriknoit.que les 
mille chrétieDa [««acrits, on en aurait toiqoiirg déUvré 
tnna cent mille des tourmens do l'enfer. Mais ooonnie 
le nombre dea janiasaiies s'âevait k d(Hue cents du 
temps de Mobanimed lî, à vingt mille soue Sonlrânan. 
et à quarante mille aous Molimnied IV, il en résulte 
que cinq cent mSIe jeune» chrétiens au axiins ont été 
convwtis par )e glaive et gacr^és par le fanatisme 
religieux au de^xitisn» militaire. 

Après l'orgïoiiaation des janissaires, AbsdAi régla 
c^le dea autres corps de l'armée. Afin que les soldats 
fussent intéreaBés noa-seulement à conqu^r , mais en- 
core h cçnswver, il (iit déddé que les terres des pays 
conquis sereîcxit diatribnéeB aux tronpesL D'après te 
psifuà^ l'infanterie réguËère (piadé), jusque-là si^dée, 
reçut en éi^ias^ de sa paie des teires qui, plus tard, 
furent tiansfMméea en fiefs; les prc^riélairea de ces 
fiefs étaient (d>ligé& d'mtr^enir, en temps de guerre, 
les Toutes en bon état De cette novVde milice on fit 
une troupe de fMonniers [ix}. Il est probable qu'ils 
n'élisient que inille dans le principe, coonne les janis- 
saires; mais leur nomlve s'éleva dam la suite jusqu'à 
vingt mille. Après la réoi^anisalipn de ces troupes, les 
fi^s qui leur avaient appartenu furoit affectés «ix pen- 
HOns des officiers des janissaires en retraite ' . L'infan- 

• MouradJM d'ObMon, Tahkande l'tmpire aiiom*», \l\, |k Syi. 
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lerie irrégulière qui n'avut ni la paie des jamsKÛres. 
ni les: fiefs des [Hadé, ou yaya, s'appelait azab, c'est-à- 
dire logera. Los azab formèrent une Iroape de batteurs 
d'estrade, on cotrears; semblables aux akindji. Dans 
lasuite, ils furent employés à la constructitm des ponts 
et en qualité de rameurs sur les galères du Grand-Sei- 
gneur. Comme en général ces bandes indisciplitrées ne 
jouissaient d'aucune considéridioD, on les in<odiguBit 
dans les aéges. ËUos étaient exposées les preBÙères aox 
coups de reoneoù , ^ c'étât sur \ean cadavre que 
les janiasaves montaient d'ordjnaire à Vasiant [x}. 

Obgahisation nB la ca,valbbie.>— la cavalerie était 
divisée, uusi que l'infanterie, en troupes régulières et 
irr^ulières. La caviderie permanente et soldée formait 
quatre corps organisé» sur le modèle de ceux institués 
parle khalife Omar pour la garde du saint étendard. 
Cette troupe ne se composa d'abord que de drax mille 
quatre cents hcMumes ' ; elle s'éleva sous SouleùiiaD- 
le-Grand à quatre mille, dont mille s^saki (cavaliers 
proprement dits), mille «i^^^f&ir^ (cavaliers vassaux), 
mille oubi^edfi (cavaliers soldés) et mille ghoureba 
(cavaliers dits étrangers). Cette cavalerie quimarchait, 
divisée en quatre escadrons, à droite et à gaudbe de 
l'étendio'd et auprès de la personne du sultan, cam- 
pait également autour de lui et occupait, en sa qo^té 
de garde d'honneur du souverain, le centre de l'ar- 
mée, dans les jours de bataille*. 

< Mouradjei il'Oluuia, TabletM J» temfir» ollamMa, ni, p. 391. 
' P*ato Giom, Coït Je Tar<ki, avec beaucoup d« délaili. Mari^li, 
iiaiu delimperlo oumanoi el Mouradjei d'Obiaoïi. 
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Outre h cavalerie soldée , dont le nom est devmu 
ausai célèbre dans l'Occident que celui des janittsai- 
res, on créa une nouvelle nnKce qui reçut des terres 
en fief à peu près comme les piadé. Ces cavaliers s'ap- 
pelaient motseliùnan, c'est-à-dire exanpts (tànpàt. Os 
étaient cfunmandés par des semt^'akbegî ' {princes des 
étendards), des binbaschi (chefs de mille hommes) et 
des sovhascbi (chefs de cent hommes) '. La même hié- 
rarchie etistaît dans les corps de cavalerie composés 
. des possesseurs de grands €t de petits fiefs (ziamet et 
timar) ; plus tard ils reçurent de nouveaux dévelc^- 
peineiis;maiB, à l'époque qui nous ocoipe, ils étaient 
divisés, comme les mosselliman, en troupes de cent 
et de mille hommes, toutes les fois qu'ils recevaient 
l'ordre de rejoindre l'armée. Nous avons parlé des 
akindji, cavalerie sans solde ni fief, à propos des pre- 
miers faits d'armes d'Erloghrul, sous Alaeddin II. 
et de la première expédition d'Osman dans les pays 
septenbionaox de'l'Asie-Mineure. Les bandes irré- 
gulières de cette cavalerie et des azab (fantassins) ne 
furoit pas moins redoutables à l'Europe que les 
corps réguliers des janissaires et des sipafai , tant 
qu'on les onploya à la conquête des possessious des 
princes chrétiens. Nous les verrons , pendant le pre- 
mier siège de Vienne, s'avancer, en passant par Linz , 



Mm, Idrù, SolakudJ, Ali, el Moandjca d'ohuomllf, r.3<}i. 
IhiJ. 

1 Mourtdjea d'OhiiOQ. Siaattverfiunutg mmd SiaauveryriiJlaitg da Oi- 
aaaiidien Reidiei (CoiulilutioD et admiDJatralinn de l'einpirtatiiiniiD). por 
de Haaimer, p. 339. 
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jusqu'à RatiBbonne, pénétrer jusqu'au cœur de VAi- 
lemagne, et rev^iir de cette excursion t^néraîre après 
avoir mis tout à feu et à sang sur leur passage [u]. 
Mikhal-C^di [xii], un des descendans de Kœzé- 
IMikhal , était alors le oommuidant de cette troupe ; ce 
gradefutloDg-tenipshéréditairedanB sa famille, àpeu 
|vès comme la d^nité d'hâman diez les Cosaques. Ce 
respect pour tes premières institutions dont on ren- 
ccHitre à chaque pas la preuve dans l'histoire des Otto- 
mans; épaigne souvent à l'historien de longues et 
pénibles redierchea pour trouver la liaison de ce qui 
est avec ce qui a été. Ainsi , pour l 'institution des guides 
des. armées, on peut, ea remontant aux premiers 
temps de l'empire ottoman, en trouver facilement 
l'origine. On sait que le tschaousch Samsama servit 
de guide à Osman dans son expéditi(Mi contre Koïnik 
et Modreni [xm] \ dans la suite, les tschaouschs , qui , 
en ejs^çàot leur méti^ de courriers ou messagers 
d'état , avaient acquis une parfaite comiaissance des 
localités, fùrait employés à diriger la marche des ar- 
mées en pays ennemi. De là vient qu'en parcourant 
l'histoire des rdatîons amicales ou hostiles de la Porte 
avec les autres puîssaoces européennes , et particuhé- 
raïKnt avec l'Autriche et la Hongrie, on r»icontre 
aussi souvent tes tschaouschs que les hordes dévasta- 
trices des aldnc^i 

Les historiens ottomans placent ta prise de Nicée 
immédiatement après la promulgation des lois sur les 
monnaies, le costume et l'armée. Mais les Byzantins 
racontent , avant cette conquête , le combat dt- Peleca- 
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nota et la déMto des Turcs devant Fhitocrëne. L'em- 
perear AïKlnHàcus-le-Jeime, in des incursions Âré- 
quenleft d'Ourkhtm, qnî s'éMût témérairement avancé 
jasqa'aux rives dn Bosphore, résolut de lui faire la 
gnore. U cMUHilta, à ce gi^, si^n grand-veneur'. 
iK(mlophrès, qui avùt été nonmé gouverneur de la 
Mésoâiynie (partie ocddentafe de l'uidenne Kthy- 
oie) depuis la dé&ite de Mumalo *, près de Nico- 
médie. ifontofrfirès, en luxmne prudent et qui savait 
de qudle manière les Tio^ fasaicat la gueire, l'en- 
gagea à proBter, pour entrer en campagne, du mo- 
vatBt où les Otiranans conduisafent leurs troupeaux 
sur l'Olympe ^. En conséquence, l'on réunit à la 
hlile quelques troupes sMionnées dans k Thrace, 
aux oivirons de Bysance. de Dimitoka (Dydimo- 
ticfaon) et d'A&drinoplé, car il étist impossible de 
rassembla' celleg de la Macédoine et des otMitrées 
plus éloignées. Ces troupes arriverait an ccnmnen- 
cernait de juin (731-1330) à Scutari * (l'ancienne 
Oiryst^Kdis) , un des faubourgs de ConstHitinopte sur 
b rive asiatique dn Bo^hore. Ouitiian, averti du 
mouvement de l'armée grecque, se porta avec toa in- 
fanterie et sa cavalerie sur les montagnes qui s'étendmt 
le long des côtes de la Mésothyme. Andrcniicus com- 
mandait en pM-sonne une troupe mal aguerrie il est vrai , 
mais à laquelle le souvenir de sa gloire passée don- 

I apHTHfvnnrgc. Guucuiinc, L U, c. 6, p. iio. 

> PMchjncrct.LIV, c iS, édil. daaunie.t. U, |i. laS. ' 

3 CanliruKue, I. 11, <-. 6, p. iio. 

4 IJ. I. U, c. 6, p. 3IÏ. 
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nak assez d'audaoe pour se mesura- avec un «nnemi 
mtiéreinefit -étranger à l'art milttaire. Andronitnis , 
^rès avoir fui quatre lieues en deux jour» <« avoir 
ainû laissé aux Ottomans le temps de réunir toutes 
leurs ftx^ies, établit, dans la matinée du troisième, 
son camp à Pelœanon (anjoiffd'hui Mald^). Là 
l'armée turqoe s'offrit à ses regards [xiv]. A cette 
vue, l'emperear convoqua «oii conseil de gnerre; il 
fut décidé qu'wi ne se hasarderait pas dans les dé- 
filés et les ravins occupés par les Ottomans, qu'on leur 
offivût le combat dan& la j^aine, et que, s'ils le rrfu- 
saieiu, on reprendrait la rottte de CoDstanbno^e '. 
Dès le point ^ jour, immédiatonent après la prière, 
la trtsnpette dcama aux troopes byranliDes le signri 
de se ranger en bataille. Ourkhan disposa les siennes 
derrière les montagnes, en cacha raie partie dans ta 
vallée, et ordonna à trois cents de ses plus habiles 
wdiers i cheval de commencer l'attaque. Cet œàie 
fut exécuté, et avec d'autant plus d'avantage, que 
l'année de l'ai^>eRar, s'étendant dans une vaste 
plaine, se trouvait exposée aux attaques incessante» 
de la cavalerie turque, tandis qoe les troupes d'Oir- 
khan attendaiœt l'eanemi ckms un terram montiieux 
et «itrecoupé de fossés. Des huit mUle hcwunes dont 
se composait l'armée <rttomuie, Ourkhan eu plaça 
mille à son aile droite, mille à l'aile gauche et mille 
au centre; il eut le s<md de les embusquer demère 
des monticules avec OTdre de tomber à l'improvislc 

< Cantscutéiic, 1. Il, c. (i, r>. il i, t. I. 
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sur les Grecs, au moment où ils arriveraient poursui- 
vant la cavalerie ' qui, smvant ses instructions, devait 
n'accepter aucun engagement et se bCMiier à lancer 
des flèches en fuyant , à la numiére des Far&es. L'em- 
pereur, dit Cantacuzéne, voyant descendre des mon- 
tagnes les trois cents cavaliers, choisit un nomlwe 
é^ des siens dont il donna le commandement au 
grand-hétériarcpie (capitaine des gardes), Exotrochos. 
Si la longue harangue que Cantacuzène met dans la 
bouche de l'empereur eût été réellement prononcée, 
cjle n'eût servi qu'à refroidir le courage des troupes, 
au lieu de l'exdta^ *. Mais elle mérite aus» peu de foi 
que le récit du combat , auqud tliirtori^i assistait 
pouitant en sa qualité de grand-dranestique. Quelque 
soin qu'A ait pris de rdiauss^ la glcire de ses compa- 
triotes et la valeur d'Andronicus, ce qu'il nous ap- 
prend Im-méme des résultats de cette campagne donne 
un éclatant démenti à ses vaniteuses assertions. Sui- 
vant lui, les Turcs pmlirent, dans la première action, 
quarante hommes, trente dans la seconde, &l qud- 
ques-uns seulement dans la troisième. Les Grecs, au 
contraire, ne perdirent pas un s^ hranme, et n'eu- 
rent que quelques blessés ^. Ourkhan 6t alors avancer 
mille hommes contre les trois cents Grecs. L'empe- 
reur, après avoir félidté Exotrochos de la bravoure 



> fivTo.ti^ To((.iu{ xpniS'K'CanlBciiiaie, 1. II, t. 6, p. aie — Vcnù 
animMUOi «quii Pailhiim. Uor. 1 , 19. 

> OntaCuiène , 1. 11. r 7, 1. 1, {i. iiS^ cl Mie. r<rvç. 1. IX, c g, 1.1, 
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dont il avait fait preuve dans les trois combats, dirigea 
de npuvdles troupes contre les Turcs, sous le com- 
mandement du grand-'Stiâtopéâarque, Manuef Ta- 
garis. Gantacuzène affirmé que, dans ce nouveau com- 
bat , qui fut long et acharné , il y eut cinquante hommes 
tués du côté des Turcs, et un seulement &. quelques 
chevaux du côté des Grecs. Ourlchan wnHt alors avec 
toute son armée des ravins ei des défilés où il était 
embusqué, retxàt le commanderaoït à son frère Alaed- 
din [iv] , et resta sur les hauteurs pour mieux <J)server 
les divers mouvemeDs de la bataille. L'empereur, 
brûlant de cranbattre, s'avança avec toutes ses trou- 
pes à la rencontre des Turcs. D confia à Gantacuzène 
et à son cousin Joannès Angélus le commandement 
des deux ailes; lui-même se mit à la tête de sa garde 
qui occupait le centre. Cent cinquante Turcs périrent 
encore dans cette nouvelle action, tandis que dans 
l'armée grecque, s'U fout en croire le grand-domes- 
tique, il n'y eut pas un homme tué, pas un seul che- 
val blessé [xvi]. Comme la nuit était d^à fort avan- 
cée , Cantacuzène harangua l'armée * , la loua de sa 
bravoure, la félicita de son triomphe, et proposa de 
retourner à Byzance. Mais rien ne put DHxIérer l'ar- 
deur impétueuse des Grecs. Plusieurs d'être eux , 
tant officiers que soldats ', sortirent des rangs et se 
précipitèrent sur l'ennraii. Pour prévenir les suites 
que pouvait avoir un cnnbat engagé sans ordre, Can- 
tacuzène et l'empereur s'élanc^«nt de nouveau sur le 

■ CoDlKUiène, I. U.c. 7, p, ii5. 

■ l± 1. II, c. î, [.. »i6. 
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champ de biilailk, et se trouverait toot-à-coup, avec 
une poignée de Grecs, cernés par les Turcs \Àsn eu- 
périeun en noadire. Gantacuz^ie eut tin cheval tué 
sous lui, et l'empereur, l^éroment blessé à la cuisse, 
faillît tomber entre les mains d'Oorkhan. Le Mysioi 
Sebastopotos <iai vint au secours de l'onpo^ur, avec 
trois oaits soldats mal snnés, perdit, de l'aveu même 
du grand-domeatique, vingt-dnq hommes ; l'empe- 
reur, au lieu de se faire reconduire dans une Kti^ 
sur le champ de bataille, ccMome Scipion i Mnnda , 
s'enfuit vert son camp, d'où il envoya au protostalor 
de B^zance I'otc^ de ^parer en bmle hâte les vais- 
seaux nécessaires pour je transport de ses troiqtes en 
£un^ '.Ëncemoment, letMnit delanMHtde l'^n- 
pereur se répandit dans le camp grec et y jeta la plus 
grande confusicm; chacun ne songea plus qu'à s'enfuir 
à Byzance. Quelques guerriers intrépides parvinrent k 
porter Andronicus sur un tapis jusqu'à son vaisseau . 
toujours harcdés, toujours combattant, toujours vain- 
cus. £^n les Turcs se retirèrent, et l'onpereur, re- 
|M-enant courage, retoortia à Pfailocrène (ai^jourd'hui 
Tawschandjil) [xvn] , après avoir divisé en quatre 
corps les débris de son armée qui , revenus de' leur 
terreur, s'étairat rassanUés autour de sa personne; 
il dirigea l'un sûr Phîlocrtee et les autres sur les châ- 
teaux de Dacibysa (aujourd'hui Ghdiissé, l'ancienne 
libyssa) >, lieu de sépulture d'j^mibd, de Ritxion 
(aujourd'hui Darit^) et de Nicetiatos (Ëdôhissar). 



> IJ. c. 8, p. 331. Vdjci, dans l'Allu, Il carte de l'AMc-MiDeure. 
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SUT le bord de la mer, au suddeGhebissé'. Ourkhan. 
auqud CantacuXtoe fait tenir un long discours, pour 
soutenir la nécaàsité de se retD«r *, contre l'avis de 
ses génàanx, de Kodja-Aii et du tschaousdi Sainsama, 
n'avait laissé sur les lieux que trois cents cavaliers 
pour observer les lUouTenieas de l'ennemi. Ceux-ci 
apercevant le diésordre qui régnait dans l'année grec- 
que, et voyant le camp sdmndonné, se divisèrent en 
deux troupes; l'une, forte de deux cents hommes, 
s'enpam du c»np où se trouvaient encore la tente et 
les chevaux de l'empereur, avec leurs sdlesécariates'; 
l'autre pomuivit les fiiyards Jusqu'à Philocrène. En 
ce moment, par une singulière fatalité, les clefs de la 
viDe se irouYÙent égarées, de sorte qn'une partie de 
l'armée, avec tous ses bagages, se pressait sous les 
murs dans la {idus déplorable confusion. Panni les 
brentenleux Grecs qui fiirent massacrés aux portes de 
Philocrène , se trouvaient Manud Tarchanîales et Ni- 
céphme Cantacnzène , tous deux parens du grand- 
domestique. Cinquante prisonniers et quatre cents 
chevaux abandonnés par les fuyards tombèrent au 
pouvoir des vainqueurs. Dems ^m nouveau combat 
({ui eut lieu le joinr suivant , périrait quarante-sept 
Grecs, pwmi lesquels le grand-hétériarque Exotro- 
cfaoB, gui, ainsi que le soupçonnent quelques histo- 
riens, eut la tête fendue, ncHi par im Turc, mais par un 
Grec, et phitôt par vengeance préméditée que par 

■ CantacuièuHiC S, p. 119. 

> Nie. Greg. 1. IX, c. g, [i. 16S. 

1 CuitBcniène, I. U,c, 8, p si. 
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l'effet d'nne méprise ■ . Les derniers débris de l'aimée 
vaincue, n'ayant pu joindre l'emperear, gagnerait 
Scutari, et de là By tance; les troupes d'Ouriihan re- 
prirent la rcHite de Nicée ', pour continuer sans in- 
quiétude le si^ de cette place. 

Ghdtb db Nicée. — Le ccNoibat livré sons les mors 
de Pelecanon, dont l'issue a été tant déplorée par 
les historiens byzantins, et que les Ottomans dédai- 
gnent de rqiporter comme trop peu important, fut 
le seul ^ort tenté par l'empire grec pour secourir la 
ville de Nicée, que des attaques multipliées avaiait 
réduite aux dernières extrémités, la tactique dont 
Ourkhan avait fait usage pour s'emparer de Brousa 
lui réuBMt également devant Nicée. On se rappelle 
qu'après avoir fait harceler Brousa pendant dix ans, 
par les garnisons des forteresses bftties par Aktimour 
et Balaban, Ourkhan n'eut qu'à se présenter devant 
cette ville pour déterminer lâs babitans à lui en ou- 
vrir les portes. Les akin^ji, ccuduits par Samsama- 
Tschaousch , ayant trouvé les murs de Nicée trop 
solides et trop élevés pour are pris à un premier 
assaut, s'emfMrèreiit des forts de Karateldo ^ de 
Tai^hinouTaz-Ali[xvin], voisins de Nicée, ddelà 
ils coupèrent toutes les communications de la ville 
avec la campagne. Après des assauts multq>lié3 et 
une dernière attaque favorisée par une nuit orageuse, 
la ville , privée de toute espérance de secours depuis 
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la prise de Philocrène , épuisée autant par la famine 
et la peste que par les fatigues d'un siège de plusieurg 
années (731-1330), se rendit à Ourkhan, qui était 
accouru avec toutes ses forces ' , mais sous la condi- 
tion que la garnison pourrait se retirer librement à 
Constantinople. Le plus petit nombre des défenseurs 
de Nicéé fit usage de cette liberté et se mit en marche 
avec le commandant *; le reste, découragé par les 
injustices des chefs, et attendant plus de la générosité 
d'Ourkhan que de celle de l'empereui* chrétien, alla 
avec les habitans à la rencontre du vainqueur, qui fit 
son entrée par la porte de Yenischehr au midi de la 
ville. La conduite d'Ourkhan, dans cette occasion, fut 
celle d'un prince généreux et qui sait sacrifier les 
droits de la victoire aox lois d'une sage politique. Ses 
calculs eurent le résultat qu'il en attendait. 

Ainsi ttnnba Nîcée, cette seconde ville de l'empire 
grec , immortalisée par sa lutte héroïque contre les 
croisés ; cette dernière barrière opposée en Asie à la 
puissance des Seidjoukides, et plus tard à celle des 
Ottomans; cette première capitale des souverains sei- 
djoukides de Roum et des empereurs de Byzance, 
après la conquête de Constantinople par les Francs. 
Les Grecs l'abandonnèrent aussi facilement que les 

1 Les deiii lettre* de («JicilBlioiu adrtaée* i Ourkban par Djikl.£iillni 
el Djuiik-5a)un De portenl poiut de dile (tojbz b CoUectioa de Feridouo, 
n. 46 el 4B); il en est deWine dei lépoiuei i «a leltm [nitaw Collection, 
il. 47 et t»)- 

> Seuleddin, Neiehri, Idiii, Niceph. Greg. L IX, c. i3, Ss,[>.a33; 
Pbranzca, T, 7 ; tIadji-KIialb, liiui que loui les hislorims oriomani, placent 
U cbutede NkOeen l'tn -jlf. 
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sullans sel(^ioukidç8>r«vaieat disputée vaHlanunenl aux 

premiws crcMsés qui l'assiégèrent pendant sep( semai- 

Des,sousGodefroideBoiûUon,Tancrède,Bohànond, 

Hugo-le-Grand, Robert deFluidre. Robert, comte de 

Normandie, Etienne de Camot et l'évoque Adémv ' . 

Qu'oo nau&pernienç ici une courte digresaon sur le 
raége de Nicée par l'armée chrétienne, événemmlqui, 
bien qu'antérieur à, l'époque qui nous occupe, com- 
tik»hijpha8ehplu& dramatique de l!histoire de cette 
ville et sç nMdt» par là à notre sqjet. 

Gnq cent nulle croisa l'élite des guerriers, de dix- 
neuf nattons, campaient devaak Nioée, protégés par 
des murailles et des palis^des , que V» osaemens de 
leurs frères, morts sans sépulture dans Ie& plùnes de 
la Bithynie, avaient servi à construire. I^es prewnrs 
assauts n'eurent aucun résul^; Turcs et chréti^os se 
signalèrent par des prodiges de valeur. Les assiégeans 
s'avançaient intrépides an làed des murs, tantôt m(m- 
lés sur des tours mobiles., du sommet desquelles ils 
pouvaient voir tout ce qui se passait dans la place, 
tantût couverts de leurs boucliers et de vastes réseaux 
d'osier. Du haut des murs coulaient des flots d'huile 
bouillante, et le feu grégeois tonbait, plus terrible que 
le feu du ciel, sur les ouvrages et les machines des 
croisés. Comme au siège de Syracuse ', des crocheis 
de fer destendaimt le long des remparts , saisissaient 

I Vo^Bi labUtoiresd» croiM<lesdeliVilkeD, de Hikeoel (h HicbtuJ, 
M Pouklur, Ûula Dri per fraiKoi, i l'cudrail où il cil quetliOD d'Élieuue 
lie Carnot. 

' Liiiui, XilV, c. 34. 
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les a^ailians, les enlevaient et les liisaaient .retomber 
morts ou mutilés. Chaque jour était ngnalé par qnet- 
que actioa d'éclat, par quelque lutte étiaa^ et san- 
glante, à laquelle assiâlHent, cGoam i un spectacle, 
les p^nnu rép— Am sur les hauteurs voisines. C'était 
tantôt Bit dwvsfer n oiMlwJ qm, BWtî bmI des rangs 
de l'armée chrétienne, fraB^Mril hx feaifcctMB- 
combaiH en in roi|iMr b démence du Très- Haut; 
tanlâCoB Ttae de taille gigantesque qui, sans cui- 
nHffetBansvB», Mcdilail lea croisés de tpiartiers 
de rochers, et tombait enfin frappé aB«onrd*un 
trait parti de l'arb^te de Godefrcâ de Bouillon. S 
les béliers ouvraient une lurèt^e, si les machines abat- 
taient un rempart, quelques h^ires suffisaient aux 
assises pour réparer la brèche et élevOT de nonveaux 
retrandiemras derrière le rempart nnné. Les chré- 
tiens, a'étant aperçus que la gamiscm recevait du se- 
cours par le 1k Ascauius , qui entourait une partie 
de la ville, résolurent dé la priver de cette dernière 
ressource. Une nuit leur sirffit pour fkire transpor- 
ter des bords de la mer jusqu'au lac , sur des chars 
traînés par des hommes et des chevaux, des navires 
que les Grecs leur avaient fournis, et qui pouvaient 
contenir jusqu'à cent combattans. Lorsque, aux pre- 
mi^%s clartés du jour, les assises virent tes en- 
seignes des croisés flotte au vent sur tonte l'éten- 
due du lac. et qu'ils entendirent les fanlares guer- 
rières dont le bruit arrivait jusqu'au rivage, leur en- 
thousiasme belliqueux fit place à une morne stupeur, 
et leurs cris de gunre au sUence du décolu-agemant. 
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Cependant les exhortations du sultan ranimèrent leur 
cowage , et les croisés eurent de nouveaux efforts 
à tenter pour venir à bout de la place. Pour empor- 
ter la plus forte de ses smxante'dix tours, ils firent 
construire deux machines, dont l'une fiit nommée 
le renard, parce qu'elle cachait le fowé dans lequel 
travaillaient les mineurs, et l'autre la tortue, à cause 
de la forme de son toit. Le renard s'éat>u]a soit 
par son propre pdds, soit par l'^et des blocs de ro- 
chers lancés contre lui par les assiégés, et ensevelit 
sous ses décombres les vingt compagnons d'Her- 
mann, d'Aïsché et d'H«ui, ses inventeurs. Les guer- 
riers que protégeait la tortue furent plus heureux; Us 
parvinrent à remplacer les pierres qu'ils arrachaient 
de la tour par des solives, auxquelles ils mirent le feu ' . 
la tour s'écroula avec le bruit du tonnerre, et cou- 
vrit la terre de ses débris fumans. La consternation 
des Turcs redoubla lorsqu'ib apprirent que la femme 
et les deux enfans du sultan avaient été pris par tes 
chrétiens , au mcmient oà ils tentaient de s'enfbir par 
le lac. Nicée, épuisée et tremblante, allait se rendre aux 
croisés, lorsque r«npereur grec leur enleva cette con- 
quête achetée par tant de fatigues et de sanglans sacri- 
fices. Ce prince s'était avancé avec son armée jusqu'à 
la forteresse de Pelecanon , où les assié^eans , non 
moins barbares que les assises, lui envoyaient, au 
moyen de leurs catapultes, les têtes de leurs ennemis. 
Butupites , commandant de la flotte grecque , étant 



XI , édit. de Pwk, p. 3ii 
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pforvaiu à transporter, par terre, dans le lac Asca- 
niuB, une flottille nomtu'euae, [dacéesons le cotnman- 
dement de TaticiuB, offiit secrôemoit aa sultan de 
protéger la retraite de la gamison, à condition qu'il 
laissait entrer les Grecs du côté du lac à Tinsu des 
crcHaés. Le sultan accepta, et les étendards de l'em- 
pereur flottèrent tout-à-(»up sor lès murs de Nicée 
(âO juin1097), à la vue de l'armée chrétiemie, indi- 
gnée de taid de per6die. 

Neuf ans plus tard, Alexis, après avoir rompu avec 
les soldats de la croix , leur arracha une seconde fois 
{jicée en la restituant par un traité particulier aux 
souvaains sel^joulddes'. Elle devint, nn siècle après 
(1 1 06) , ta résidence de Théodore lâscaris [xix] , pen- 
dant que Byzance était au pouvoir des Francs, et c'est 
de ses murs que les empœurs byzantins partirent pour 
reconquâir. leur capitale. Déshéritée de son titre de 
mélropc^, que Valens donna à Nicomédie, elle n'en 
resta pas nKHns la premi^« ville de la Bithynie, et fiit, 
pendant un aècle, occupée par les Grecs, dont elle 
était la place la -çAus forte en Asie. Elle fiit enfin pour la 
troifli^ne fois, et pour toqiours, abandonnée sans coup 
férir aux Musulmans. Elle avait d'abord été cédée, 
80US Nicéphore Botoniates , à Sooleïman , fondateur 
de r^npire setdjoukide, une seconde fois à son fils 
Kilidjarslan par Alexis, et elle le fut une troisième sous 
Andronîcus-le-Jeune, à Ourkhan. Dans l'origine, die 
s'appelait Antigona, du nom de son fondateur Anli- 

• Goltbird, prinir de Lkhkiuu, AnnaUt Ârgmiontii, 1609, p. 18I. 
T. I. 12 
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gonus. l'Ius tard, de m^hne que la rivière et la {rtaioe 
de Brousa avaient regu le ooiq de Niloufier, épouse 
d'Ourkhan et fille du seigueur de Belocoma, Antigcma 
prit, en l'hiui^eur de l'épouse de Ijy'ainMque, le ikho 
de Nicée, dont les Turcs ont fait Isnik. 

P^icée n'est pa^ moins, câèbre par les (teux coa- 
ciles écuméniques qu'y tîpt la chrétieiité. (le peeaàdr 
et le septièine). C'est dans le 'preaûv de ces conciles 
que hiroit déterminés les actes de (m de l'église catho- 
lique, qu'on fixa le temps de FAques, qu'iHi posa les 
bases de la discipline eccléûastique; et qu'Ariua &t 
condamné; dans le second, fiit résolue l'utroductioD 
dû culte des images '. L'oiçeinte où. se réunirent, «ti 
présence de l'anpereur Comtantin, trcns cent dix-huit 
évéques d'Orient et d'Occident, panni lesquels se trou- 
vaient plusieurs p^res de l'église et quelque» saints, et 
où fut proclamée )a consubstantialité du. père et du 
fils, fut çoiivertie par OmUian en mosquée. Parmi les 
nanes de c^ édifice, on voit encore au-deseus d'une 
pcHie une pierre sur laqudle egl inscrit le nom d'Our- 
khan *. Ce prince fiit le preqùer des souverains otto- 
mans qui imita l'ancien usage oriental de couvrir les 
édifices publics d'inscriptions et de saitences [xx]. A 
dater de son règne toutes les mosquées, lesécol^, les 
hôfHtaox, les fontaines, les tcmibeaux et les ponts in- 
diqtià«nt au voyageur , dfms toute l'étEudue de l'em- 

• Voyei VmtUk mffàmtr RtUe aac& Bnu* {^oxag* i Bfemmi. OU ou> 
TTige cootiint plulienn parlkoUriUi coriea*** lur Ica Pèr«i rionb m frt- 
aîcr da CM ccodh*, p. ti(. 

> Fofmf* i Bnmif, p. ii3. 
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pire ottoman, le nom de leur fondateur et l'année de 
leur confltructKm ; souvent même sur ces monnmens se 
lisent des vers allégf»îques tirés du Gcwan, mais la 
plupart sont chargés de rimes boorsouffiées et de mau- 
vais gQÛt, gravées en letires d'or sur un îtmd d'azur. 
Ce fut aussi Onrkhan qui, le premier, établit une mé' 
dresé, on haute-école, qu'il plaga auprès de la nros- 
qnée. Le lé^ste Daoud (David) de Kussaiyé (Caesa- 
rea), dans la Karamanie ', en fat le premier professeur 
(mudaris). Il eutpour successeur le mc^Tadjeddin * 
Kurde de naissance, beau-p^dnvieaxscheâkhËdeb- 
ali â dn juge de l'armée, KhalilTschenda«li ^. A{n^ la 
mort de'Buyeddin, le moderris Alaeddin Ëswed, plus 
connu sous le nom de Kara-Khoc^ {le pn^esseur 
ntur)^, 5it élevé au même emploi. Ce lieu qui avait vu 
les deux historiens Eusâw de Micomédie et Eusébe de 
Céfurée, en Palestine, forcés de àgner le symb(^ de 
Nicée, et d'al^urer leurs erreurs, sous peine d'être pri- 
vés de leurs fonctîfms et exilés, vit enoore la jeunesse 
dirétienne contrainte d'aliijurer la foi de ses pères, pour 
grossir les nngsdes janissaires^. Ce fut ansa là que le 
molla Baood réfuta les subtilités ténébreuses de l'ou* 
vrage mystique connu sous le titre de Cachett despkt\ 
iûtophùm^ ^ Ourkhan fît renversa- les anids de l'é* 

■ Vo}«z U Notice biographiqne >ur Daoud dtuu Scadeddin, f. ïg, «1 
Ali.f. 19. 

X aMieddio.r. 40. A». ■ ' 

1 Nwhri. 

4 SoHkddiD.f.^O' Ali.f. 19. 

i GibboD.c. ït, t.U, p. 137, idil. ia-(. 

< PoasmittQl Hittm par le grand in)'«iiquc Ibnol-Antù. 
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^bse du Saint-Synode, brûler les images qui en avaimt 
Ait l'twnemeDt et eflacer de ses murs la profession de 
foi- de Nioée ponr- y substîtaer le symbole de l'isla- 
misme: « H n'y a d'autre Dien que Dieu , et Mohammed 
est son Prophète. » Outre des mosquées et des écoles, 
Ourkhan fonda à Nicée le premier iimret (cuisine des 
pauvres), non loin de la porte de.Yoïischdir. Le pre- 
mier maderris de cet établissement fut le schakh Hat^- 
Hassan, disciple. d'Ëdebali, qui expliqua la -prosodie 
d'AoudalouBÎ, et traduisit en vn« rimes ' le titre du 
drrat islamite sur les snccessioiu. Si l'ignorance d'Onr- 
khan nelui permettait pas de tracer au chef del'école 
la route qu'il devait suivre dans s(m enseignement, sa 
charité servit de nnodèle à l'intendant de l'imaret. On 
le vit plus d'une fois domiêr Im-méme la soupe aux 
pauvres, et allumer les lampra de sa propre main *. 

Les soins qu'Ourkhan donnait à la propagation de la 
religion, à l'instnictitm de la jeunesse, à l'entretien des 
pauvres, et à la construction de quelques monumens 
publics, ne renq>êchèrent pas de valler avec sollid- 
tode à toutes les parties de l'administration et m^se 
de s'occuper d'ol^^s moins importans. Il-n'onblia pas 
de réonnpenser ses ctHnpagnons d'arm» que la red- 
dition volontaire de la ville avait privés d'un riche 
butin. Il partagea oitre eux, à titre de dédcmimage- 
rorat, les fenunes rt les fUles grecques que la peste 
et la femine, smtes ordinaires d'un long siège, avaient 
[nivées de lears parens et de leurs époux, et qui habi- 

• SMdaddin , {. i«. AU, f. v>. 

* HMchri, L S«. 
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taient les palais déserts de leurs pères ' . Pour repeo- 
[der ces magiùficiues daneures, Ourkhan les donna 
aux officiers de son aimée, etleur accorda pour épou- 
. ses les femmes qui en avaient hérhé. 

Le vainqueur confia le cranmandement de T^icée à 
son fils atné Soolaman-Fascha [xxi], qui avait dirigé 
les qpér^i(HU du siège, et gouverné précédenunent 
le Kodja-Ili après la mort d'Akc^-Kodja. Soa second 
fils, Mourad, alors ftgé de cmq ans, fut nixnmé gou- 
verneur du Snltan-Œni, à la [rface de Konouradp, an- 
cien compagnon d'Oftnan, qui venait de mourir. Cette 
terre, qu'Ak^é-Ko(^a et Konouralp avaient si sou- 
vent foulée au temps de leurs expéditions guerrières, 
couvrait alors leurs dépouilles mortelles. Le tombeau 
du premier s'élevait à Kanderi , village àtué au mflieu 
de la [H-esqa'lle que baignent au nord la Mer-Noire, et 
au sud le golfe de Nicnnédie; celui du second à Ko- 
nourpa *, dans le district d'Akbiazi , au-delà du Sakaria. 
Ces deux mausolées sont encore de nos jours ai grande 
vénération parmi les Musulmans, et sont fréqueiktés 
par de nombreux pékiins. 

Soulrânan et Mourad gouvernaient donc , ccmune 
nous venons de le dire, les deux santljalis de Kodja-Ili 
^ de Sultan-Œni. Quelques années plus tard, kvsque 
les Ottomans eurent poussé leurs conquêtes jusqu'aux 
eûtes méridionales de la Bithynie , Brousa devint la 
capitale d'un troià^e sandjak dont le gouvonement 
fut égalaient donné à Mourad et qui dés-lcvs fiit 

■ Seidtxtdio du» firalulli , p. 49. 

' Vojn duu l'Allu II carte de l'A^e-MiiMure, pi. XIX. 



appelé fQiotidawenkiar (tanàjak du seigneur) '. Phn 
tard encore, le tàé^ da flsndjak de KoiJt^-IH fot trans- 
porté dlsmk (Nicée) à lanikmid (Nîcomédie). A dater ' 
de cette époque, Iinik dot, pmdant quelque temps, 
un reste d'i^mlence et de prospérité à ses fidiriquM de 
fiiïencede Perse; mais, après leur destruction, elle dé- 
duit rapidement de sa qrfendeur; Biq'ODrd'hinleToya- 
ge«r qui pénètre dans llatérieur de ses fortificatkHis, 
dcMd les hautes muraUlet ont seules été reqiectées par 
le temps et la main des hmnmes, croît errer da» rm 
parc solitaire, semé de loin à loin decabanes & l'as- 
pect sombre et désolé. Les caravanes de pèlerins n'y 
trourent plos que les tombeaux de Goundouzalp , frère 
d'Osman, du sdtaàh Escfarefzadé, de Kara-Khodja et 
du poète Kfaiali *. L'antiquaire y lit encore, an nùGen 
dn fenàD^ des plantes qui ta|nssenC les totffs et les 
iwns, les inscriptkHU des empereurs grecs^, mais fl 
y diarcfae en vain la taaiiie de l'historien byzantin 
Ncrtas, de Qiona, qin, pendant on séjour de vin^ 
ansà ÎSeée, déplora avec tant d'éloquence le passage 
dévastateur des Fnuu» à Coastai^Df^le. 

A peine nonmié gooremeur de KtHisa et vixir de 
l'empire par 4^ de la m<Hl de eoa aade Alaeddin', 
SotdeKBan-Fsstha, à la tête d'une troupe de cavalerie 

■ NeMJtri, SMdwidki, Uri». 

> Vjilimiuaaia. p. 663. Lt deMriptioD de cm pélerinaget m ucam daw 
DU oamge imprinf i Conituitiiiiiids wn* le titre de MlanvtioMlJis^^, p, *6 
et *j. Oa j «fMM M^ ie dkliqM imerit tnr le tondietD d'EKhreCndé. 

1 TojeE let intoriptiaDi du> le Fojage i Brmua. 

( Le riiéUDr de BrooMi, dnu MabiopvpliMi, place b mort d'AUediliB 
dtiwrmtée7S3(i>33).H«dii-KhaUa, TajIm ehnnologi^uti, p. 174, dit 
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légère, & tme ekcw^ii dâng le pays sKué aa nord 
fie Tmkli, de KoMk et de Modt«Dé , boorgs éche- 
lonnib sur le torrent qai descebd dés environ» de la 
dernière de ces Tilles et Ée jette dans le Sakaria non 
loin de Bekedjé. Nous avons vn qu'Osman , accbm- 
pegné de Kce^9Iibhal et de Samsama-Tscbaouscli, 
avait dirigé une expédition contre ces ViOes. Toutes 
ytoB se «nnuMitt à Soulcâhnan-Pascha sans opposer 
la moiodre Insistance (7 3a-1 333) '. 

Pendant trois nos, à dater de la diute de Nicée, 
KesnlA* (l'anciauie Qos des Grecs et le Kibotos des 
croisés), qd tiflàt long-temps serti d'entrepôt et de 
rempart à la ofiitale de la Kttiynie, défendit sa 13>erté 
contre la »vies partout victorieases des Turcs. Cette 
ville siteée dânS l'anse la [dus intérieure du gotfe de 
Modanis, sprèa «voir été anciennement fortifiée par 
l'rat, neTétait [dus (|ue par la dature. Elle est connue 
som Itt qwitre nortis de Qos, de Prunas^sur-Mer, de 
KHxilos et de Kemlik, et céHi^yn, tant dans la mytho- 
l(%ie li dans l'faÏBtfrire des Gt«ës , que dans l'histoire des 
premières croisades, dans les annales de Byzance, A 
dans celles des praniers tonps de l'empire ottoman. 
D'après le mythe grec, un Ai^naute, nommé Cios, en 

au coilnira que SaiU«ÙM»PMc)M loi loccida îniMédiBtadMBl. AbaddiÉ 
moonit i Bigha {SMdiiatomtWmaera}. 

■ SndEddin duu Bratntti, p. 47. Idrù, t. iio; SoUadi, f, 106] 
NMchri, f. 53; Haap-KhiUk. 

> Ud article de H. Haie , iniéré dut le /ounMl oMMîfW n Boit de 
iMt tSi6 , nom bit croire que Kendik D'etl antre ebow ifia rndBiiie 
Ciiu, e( que Km* et KttolM ou CiTiiot MBt deux nHei diBéMrtci. S'il en 
Aail ainû, lout cm para^phe leriil à rediSer. (JTott db Tnahcmr.) 
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jeta les premiers fisndemens, à son rdotir de OAdàde, 
et lui doaaa sod nom. Lwsqœ ces praniera naviga- 
teurs touchèrent les rivï^es du golfe Cyanns, le bel 
Hylas, favcoi d'Hercule, étant deacaidu à terre pour 
raiouveler la provision d'eui, fut enlevé par desHyin- 
phes. Depuis cette époque, les habitans de cette con- 
trée, à chaque anmversaire de l'enlèvesneitt d'Hyhu,' 
parcouraient les forêts riantes du mont ArganiicaiiaB 
(ai^ourd'hui Zamanli et Katurli) en formant des duise* 
joyeuses et en fotiguaDt les édios du nom d'Etylas '. 
HérodcAe raconte la prise de Gos par les Perses sons • 
la conduite d'Hymeas, général de Darius *, et Strabon 
dit qu'elle fut rebâtie par Pnisias, d'où lui wot le 
nom de Prusias-sur-Mer '. C'est de ce port, ^>pdé 
tantôt Kibotos *, tantôt Ciritot ', tantôt encore Ovi- 
zum ', que les cxoisés transportèrent, onnme nous 
l'avons dit, jusqu'au lac Ascanius, c'est-à-dire à nne 
detance de mille pas ; la flottille fournie par l'empereur 
grec '; à l'exanple des Normands qui, deux cents ans 
auparavant, avûent deux fois, pour asà^» Paris ', 

■ Stnbon. Toyei ■bhï ^«yf ^ Brouta, 

* HmdaLl.T, isa. 

1 stnbon , L XO, 3. Pnniu^ar-Mer, poor b dUtingaer de PmiîiMtir' 
roijnpe («njoiirdliiii Bioom) et de Pnuiu-HTppinni (■njonrd'hai Hilao), 
dm* le* omraoi d'Ooikoabi, MMinot dit ipi'ii dc uit où d'AmtOIe peut 
mûr m qn^ ezùtait un OoduHdn duf tut ccntréea; c'ert diu le Djlh»»- 
«DM, p. 654. 

4 Aleuu Cmmeub 

s Albvl. AqiiM*. GMtaAl^erXrMoaf.HuMTràe, p. igi. 

e Gtifitwt (l'abbé). UùL p. 4<4- 

7 AlbsL AqiMBi. Anna CoouMU. 

tTIII,p.6get7i,annfeiSeBerBgo. ' 
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traîné leurs barques sur la terre ferme, et d'Annibal 
qui, au .siège de Tarente, fit transporter s^ vaisseaux 
sur des dianots à travers l'isdune qui sépare le port 
de la ville ' . D'autres évéDemens historiques non 
moins importans r ^oam dont la daté remonte à une 
^HM|ue fbjB reculée qne cdle qui nous occupe, ont 
signalé les annales de Konlik. C'est de ses murs qne 
la première armée des croisés, forte de vingt-dnq mille 
hommes, se dirigea sur sept colonnes vers Micée. Le 
sultan sd<^ukide Sonleïnuoi repoussa les chréliais 
jusque dans leur camp de Civitot, où hommes, femmes, 
cuCans, vidllards, rdigieux, tout ce qui s'ofirit à la ven- 
geance du vainqueur, fut impîtoyriilement massacré; 
les filles et les garçons remarquables par leur beauté 
furent seuls épargnés et conduits au baron du sultan 
à Nicée. De toute l'armée croisée, trois mille hommes 
seulement parvinrent à se jeter dans nn vieux chftteau 
sitoé sur une hauteur près du port. Ce dAteau n'à;yant 
ping de pwtes, les dirétiens en barricadà«nt les en- 
trées avec des quartiers de rodhers et des boucUra^, et 
se défendirent avec des flôciies et. des perres, jusqu'à 
l'arrivée d'une troupe de Turcc^ls que l'emperear 
grec envoya à leur secours '. Ce môme difttean-, du 
tonps d'Osman, avait résisté «ix attaques d'AlcdJé- 
Kot^^deXara-Hmoartasdi; mais cette fois, la gar- 
nison, livrée aux horrwrs de la famine et n'ayant pfau 
aveclaviUeancuDecomminûcation, dutmetta^ bas les 



' Li»hu,XXV,c il. . 

> Albert. Aqneai. Geiia Dei par Franeoi, f. i 
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armes et abandonner la place aui nouveaux maîtres 
de Nioée ' . Quatre a» après, les forto'esaes d'AttaUior 
et d'Armoadli, situées sur la tire drohe dti golfe de 
Micomédie, eurent le même sort *. 

Jusqu'alors les Ottomans n'avaient tonmé leurs 
anaes que contre les Gtecs ^ agrandi lefn* ferritcnre 
qu'aux dépesB des possessiong des empereurs de By- 
zance. Ni Ounan tri son fils Oin-khan n'avaient encore 
rien tenté cratre aucun des neuf autres princes de 
l'A^Mkieure. Enhardi par ses dernières cobqnMes. 
Oackban réscdul de se défeire de ces voians incom- 
modes. Il s'attaqin d'abord an prince de Karad, chef 
ttfrcomm qui régrani sur l'ancienne Mysie. Dn haut 
de rCMympe, les hordes ottomanes se pr^pitërent 
onnmeuneaTalandie, fr^tchissant montagnes c4 vo- 
lées, EÔ<3UtaBt à leors possessîcms les neuf royaumes 
nés des débris de l'onpire sdcljottklde^ inondant enfin 
l'Asie-Mineve depuis l'Olympe jusqu'au Taurus. Le 
' princedeKaraffl, Ac^lsmbeg, qtÂ, [rfus puissant qU'Os- 
nian à la mort d'AIaeddin m, sfv^, comme nous 
l'anroas (fit à la fin dii premier Uvre , obtenu là Mysie 
diBB k démembrement de l'empire' sel<^ukide, était 
mort «n laissant deux fils dont l'atné ftà saccéda, pen- 
dant ^eTowxMn, ko phis jeune, était éleVé à la ooiu- 
d'OorJkbHi. Tomww, favorisé par le tbàr de flon 
père; Hadji-BbdQ. qid haïsssst son frère aîné, pria 
OurkhaB de l'aAIer à s'6ifipar«» dtf trAne de Karasi. lui 

1 Hulji-Kbair*. Seadeddin d«u Bnlulli, p. M. Idrit, l. i il- Sobk- 
wdé, f. g. 
I Hadji-Khdlt.. 
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promettant, pour prix de Ms services, les vOIes d'Aï- 
dint^, de Ballkesri, delWiria et de Minias [ixn]. 
et li^ assorant qûll se contenterait d'Edremid, deKi- 
rildjé-Touzla . de Binarhiasar et d' Ayazmend [xxm] ' . 
Onrkhan s'empressa d'accepter une propontkm à fa- 
vorable à ses vues d'agrandùsement. H se mît en cam- 
pagne avec ToursOnn , et soumît en passant Ôulou- 
bad, KermaAi et Mikhalidj , vDIes «tuées sur les rives 
de rOoloubad (Rhyudacus), ain» que les db&teaut de 
KodBOB «t d'AOsoB. A la ooôvdle de l'approdie d'Our- 
khan , le jninoe de Karasi abandonna BaSkesri , la 
ville la plus naportante au ni»d-est de ses États, et se 
retira dans la forteresse deBet^;tiama (Perçâmes), pins 
v(^nne de la mer ; là, il brava l'armée ennemie. Our- 
kfaan fit pn^raser aux deux frères, par Ha^î-Ubeki, 
no arrangement à l'amiable. VsSné fe%nit d'y accétter , 
mais il pro6ta de la première occadon favorable pouf 
faire assassiner Tom-sonn. Indigné de cette perfidie , 
Ourtdian mardia de noovean contre le meurtrier, et 
le força à implorer le pardon de son crime et de la 
rénstance qu'il a^^ osé ha opposer. H ne lui laissa 
la vie qu'à con<£tion qu'il hn remettrait Braghama » el 
qu'a iraK pesset* k Broesa le reste de ses jours. Ainsi, 
outre lea trois principales villes de la Bifliyuie , Nico- 
mécKe, Nicée et Brousa, les Ottomans occnpèrent en- 
core la e^Htale d€ la Myde, ancienne réddence du 
roi Attale , qui ayant légoé aux Romains, par testa- 



■ Aidùk-PucbaMulè, muiaicril du Vitktu. 

> Seadeddin. Mrii, f. 1 16. K«Rhri, f. 5t. Sotakadi, f. <t 
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ment, le quart de ses États ', leur avait fidt e^i^r 
par là qu'un jour viendrait où ils pourraient étàidre 
leur dommation bot toute l'Aàe. Bei^hama célèbre, 
dans rhÎBtcrire des sciences et des arts, pv l'invention 
du pardieniin, et celle des magnifiques tentures qui 
ptntent le nom de leiv inventeur, Attale, par sa riche 
bibliothèque OHUposée de deux cent mille manuscrits, 
ainsi que par la naissance de Galène et d'ÂpoUo- 
dore, professeur d'âoquence d'Auguste * , ne présente 
{dus aujourd'hui qu'un amas de misérables chamniérea 
habitées par qudques màlliers de Turcs et de Grecs, 
et à demi cachées par les déoMnbres des anciens édi- 
fices. Le lieu où elle Ei'élevait autrefcùs n'offre plus que 
les ndnes d'un tenifile d'Esculape et d'Adiéné, d'un 
théfttre, d'une porte magnifique, d'une profonde d- 
teme et d'tm aqueduc [xxiv]. Ourkhan joignit cette 
ville et sQD territoire au gouvemnnrait de Souleûnan- 
Pascha; depuis c^e époque, elle n'a pas cessé de 
faire partie du sçni^ak de Khoudawenkiar, dont la 
GiqHtale est Brousa. Le gouvemeniratt de Karaâ fiit 
.confié à Hadji-nb^ , auquel Ourkhan adjoignit ses 
prt^ires vizirs Adjebeg et Ewrenosbeg ^, ancien ccHn- 
mandant grec de Brousa, nouvellement converti à l'is- 
lamisme. Pmdant les vii^ années qui s'écoulèrent 
dq>uis l'acquisition de Kanud, aucune autre conquête 
n'augmenta le noml^re des posaessioiis des Ottomans^ 



( £uli novi adicili totu Jttataïqat, Jtîm rtx jait vtba MtpOHiente fer- 
lama im/itrùai Ofinà$. Liiiu , XXVI, c S7. 
> Strabca, XIU. 
} lilrif, 1 1 ifi. ScaïUddi)), dus Britulti, p. 56. 
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Néaqmoins le fHVfond nlence que gardent les histo- 
riais natioDaux durant cet e^Mice de temps, ne doit 
pas être pris pour l'aveu tacite de pertes et de défeites 
continuelles , ainsi que l'ont prétendu les Byzantins. Ce 
rep(H servit an contraire à affermir la disdpline mili- 
taire et l'ordre intérieur, préparé par les sages instita- 
ticNOB d'Alaeddin. La preuve de cette assertion est dans 
les constructions inunenses qui furent commencées 
immédiatemoit après la conquête du pays de Karaà 
(736-1336), et qui confàstaient surtout en mosquées, 
oi'medresés, en imarets et emcaravanseraïs. Ces divers 
établissemeus élevés par la piété d'Oorkban rivali- 
sèrent bientôt avec ceux de !Nicée, où ànq ans aupara- 
vant avaient été fondés la première école et le jH^mier 
imaret [xxv]. Ourkhan, à l'exemple de son père, qui 
avait fait construire des couvens pour les derwiscbs 
Touroud et Abdal-Komnral , fit bâtir une r^raite con- 
venable an pieux GhoUibaba (^père des Cerfs). Cette 
retraite , encore ir^^réquentée par les pèlerins, s'élève 
b l'est de h ville, au [ùed de l'Olympe; à mie co*- 
taine hauteur de ce mmit célèbre, à l'endroit appelé 
Gœclbinari {source céleste), on voit le tombeau de 
Dogfalibaba {père potier) '. Aux portffl de la ville, sur 
les rives de l'Ahschir , ruisseau qui prend sa source 
an sommet de l'Olympe , se trouve encore le couvent 
du derwisdi Abdal-Mourad, natif de Khorassan, et à 
l'ouest, près df» bains (Kaplidja), le monastère et le 



' DofUiUw «it l'Arûtfe da Tui«». Amtaum priTuo opium tt mtllii 
Mva H Udit adeoaguU homlniiiu irnCtSuc. Juttimu, lib. XIQ, cip. •}. 
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tombeau d'Abdal-Moma.' Ces deux babas ou pères 
avaient, ainsi que les deux «bdak ou aantrau, accom- 
pagné Ourkban dam sera expédition contre Brousa, et 
contribué à,ses succès tant par leurs prières que par les 
miracles qu'on s'est plu à leur attribuer. Le conqué- 
rant éternisa sa reconnaissance par la ooostnictiMi de 
nombreoses cellules pré» desquelles sont déposées 
leurs cendres. Les nma de ces deux religieux révèlent 
à bien leur caractère et leurs habitudes , qu'il est {wes- 
que inutile de dire qae le [oranier vivait p^imblonent 
parmi les cerfs elles biches, et que l'autre ne se notar- 
riasait que de lait caillé. Mais la tradition a oomfdèie- 
ment d^guré leur histdre. Suivant elle , Ghaklâ»ba 
aurait combattu à la tête de l'année asià^^eonte, moidé 
sur un cerf et armé d'an sabre de ccvt cinquante livres 
pesant; Abdal-Mourttd aurait fait des prodiges de va- 
leur sans autre arme qu'un sabre de bois long de tnns 
aunes, et Abdal-Mouaa aurait ramassé des cfaarbcns 
ardens avec du coton ' , allunon mystérieuse et 1h- 
zarre aux deux qualités dominantes du dawach, la 
force et la douceur. Le père des cer&, Persan d'ori- 
gine, était né à Khoui et avait re^u les leçons du 
scheïkh £lias. H s'était acquis du temps d'Osman une 
grande r^utation de sainte ; sans cesse plongé dans 
des conten^dations mystiques , il vivait ea enntte ^ 
parmi les cefi^ et les daims, dans les forêts de l'O- 
lympe, d'oà il ne descendait que sur l'invitatitm 

I Voyet Vayagt i Bratua, p. 36 cl 37. Lca Biographies du rb^tenr de 
BrouM, r. 79, So, 83, 37. Nochri, f. 56. Ali. f. iS. 
1 Nochri, i. 55; le rhéteur d« Bioum, p. 83. 
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d'Ooiiiian. Suivant la traction, il se rendit im jour 
au palais du sultan incHité «ur un cerf et portsoit sur 
l'épaule une branche de i^tane, qu'il [danta dans la' 
cour, conune symbole de la proupènté de l'einf^pe, 
(jui, disait-il, prendrait racine comme cet arbre, éten- 
drait au lom. ses raqieaux et a'élàverait jusqu'au ciel. 
Dans les fréqoeos incendiée qtd aux désolé Brousa, le 
palais d'Ourkhan, ainsi que le platane qui Ait It»^- 
temps considéré comme moré et [mit^é de Dieu, mt 
été dévorés par les flammes [mvi]. Abdal-Mocrad, 
engagé par Ourkhan [xxvli] à se maire à la tête d'un 
corpQ de ses troupes, fit des prodi^ de valeur avec 
soQ sabre de bois, dont la longueur répondait à la pe- 
santeur de celui du p^ des cerfs. Avec <!ette amie 
Irarible il combattit ntm-seulement les infidèles, mais 
encore d'énormes aerpeas qui inféraient le pays. 
Gfaoklibaba est le chevalier Saint-Geoi^ et le Roland 
fuiieui; des CHton^ana. Lorsque, pour rendre un h<Hn- 
mage pubhc à la croyance populaire, Souleman-le- 
Grand ' visita la cellule et le tombeau de ce religieux, it 
fit diminuer son sabre d'un tters et déposer ce qu'il en 
avait coupé dans la trésorerie du séruf , à côté des armes 
du Prophète, de celles de ses successeurs et de leurs 
grands capitaines *. Quelques voyageurs epropéens ont 
cru reconnaître dans le afdwv du dowaeh e»dioudaste 
l'épée de Roland, et se sont imaginé que œtte épée, la 
terreur des Musulmans, ^t vénérée par eux. 

' Le rhéteur de Brouu, p. Su. E*li>, dont leieiUliolwtÛltoriqnasoK' 
MtiTCBl tFi»àiexMtei, attribue ce fut mi mlitu Ahmed I". 
■ Vaj» ^Aiiniur^Moit d* tempir* amm»», t. II, p. 20. 



D.nt.zedbïG00g[c 



i56 HISTOIRE 

Gomme nous venons de parier des babas et des 
abdals, et que nous serons obligés de revenir plus 
'd'one fois sur ce sujet dans le cours de cette his- 
toire, nous croyons utile d'apprendre au lecteur peu 
familiarisé avec k hiérardiie monacale de l'isla- 
misme , qu'il y a une grande diSërence entre les ba- 
bas OU' abdals, les derwiscfas et les schrakhs. Les der- 
fvisdis sont des moines dont les supérieurs s'appellent 
scheikhs, c'est-à-dire ancàens. Les ermites portent le 
nom de sahid, leurs cellules celui de sawiyé, et 1^ 
couvens des derfrisdis , celui de tehyé. Les sahids 
renommés parleur-piété, sont Vi^^éi pères (baba on 
papa), ded (tati), ou abdal (santons, suivant les voya- 
geurs) [xxvm]. Une hiérarchie mystique complète 
eiiate dans le raonachisme islamite; d'après les dog- 
mes de ce monachisme, -il y a toi^'oors sur la teire 
un nombre détarniné de saints, qui se trouvent à 
des degrés plus ou moins élevés parmi les élns de 
Dieu [xxix]. Qiunt aux abdals, on n'en compte jamais 
plus de quarante- vivant en même temps. Dès qu'il en 
meurt un, un autre le remplace ; or, il est d'autant plus 
fac3e d'obtenir l'bonnem* de figurer parmi ces qua- 
rante élus , qu'on n'y admet que les santons hs plus 
exaltés , et que le plus extravagant est choisi de pré- 
f<^«nce.G'tttime petite république d'aliénés i dont les 
membres sont diss^ninés dans tous les pays soumis 
à l'islamisme. Abdal-]VIonrad et Abdal-Mousa étaient 
du nombre des élus du tenps d'Ourkhan [xxx]. 

A l'imitation d'Osman, plusieurs fidèles firent cons- 
truire à Brousa, sous le r^;ne de son fils, des mot- 
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qoées, des couvens et des éfxAes. Un des compagiH»» 
d'annes d'Ourkhaa, Heri^Qio^ja, entre autres, fit b&tîr 
nue mosquée ' tout près du palais ; le scheïkh Akhi- 
Bbissan, beau-frère d'Edebali *, fonda un couvait, et 
Lalaschahin, le metlleiir des généraux d'Ourkhan et de 
Mourad I", une medresé ^. Ourkhan avait d'avance 
drainé à ce dernier tout le butin d'ime campagne ; mais 
la richfflse des prises lui fit regretter d'avtar ainsi en- 
gagé sa parole. Pourtant le savant moUa Tadjeddin 
Kourdi ayant décidé qu'un bien donné ne pouvait 
pas être repris, Ourkhan n'osa se rétracter; de son 
côté, Lalaschahin, pour ne pas déplaire à son sou- 
verain, employa une partie de ses richesses à fonder 
à BrOQsa une hante école qui prit le ncHU deLalascha- 
biniyé *. C'est ainsi que l'encdnte de Brousa et les 
environs de l'Olympe s'raibellirent de mosquées, 
d'écoles ^, de conveos et de mausolées construits à 
^nds frais par la piété des princes H des habitans. 
De tout temps la beauté m^îeEAuense de l'Olympe ' 

• NMcbri, f. «s. 
> Hftàai, f. 4S. 

3 Setd«ddin,r.4«. 

4 Onireealla éoAt, i-»i— i-t^iitn fit encore coutniire un pont ei un 
nunulèra « Kennuti. Sodeddin, f. 4o. 

5 FI ttbd-llU> (*ar U voie de Dieu) : lelte etl U formule des letlm de 



G On IrooTe une description poétique de l'Oljnipe dam les DUienaiiom 
(lÙMlei, moauuicat) de Lamii) t U BibHotbèque royale de Berlin, dins 
lei mniiiKrila de ZKez, 1 37. On y Iroaie glanent )■ deacriptioD des deuK 
tmoMhtt de GlMîUibabB et de Doglilibaba, et un poëme lyrique sur les 
bcaaih dei ianroDi de BrooM et de h grande mosquée, dam U collection du 
lettrad'b)i«k-K.hadja, Eiehoiiu,LUtertiar gtichichu derOimtiiett[Hittoire 
dt la UlUnuan itt Otlamaru, pu Eicbom, p. 1673J. 
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avali sttM de|rfeux ackmitearB de la Divinité * dans les 
vallées riantes qui rentourent. Au temps de la splen- 
deur de Bycance, une foule de moines fuyant le tu- 
multe du monde vinrent chavber le calme et la soli- 
tude dans ces lieux déji illustrés par l'histtHre. Les 
onpereur* grecs ne dédaignaient pas de les visiter, 
pour obtenir, par l'entremise de leurs [nières, smt des 
bMtiers, soit la protection du cid dans les guerres 
qu'ils avaient k soutenir contre les Sarrasins '. 

Les cénobites grecs furent remplacés par des der- 
wischs et des santons turcs, qui couvrirent les hau- 
teurs de rCHympe de coorens et de cellules. Le calme 
niracieux de ces vallées ofb^t à la contemplative ta- 
velé des religieux un attrait auqud il leur était difficile 
de résister. L'Olympe dcrvint bientût le rendez-vous 
des savans et des poètes qui votaient chercher, sous 
ses ombrages frais et au bord des ruisseaux qui ser- 
pentent en murmurant le iMig de ses flancs, de pures 
et suaves inq[}irations. Molla Schdkhi, le premier 
po^ romantique des Ottomans, y écrivit son poème 
de Khotreçp et Schirin; AVasi Ali, qui fit passer dans 



, p. aSp; ZoMm, L ZTI,»!*, p.if6; 
«t CeditOM , t. n, p. 64i' La CniKùnMor UmtIm um^t coudtN 1 
catta oocuùa mm dirinllé tnthjmeDiiB iwmén npimt, qui éuil i J aJrf* k 
Pnineh» nr k thutière da U Bilbjnîe pria d* ITiai». 

> Do Jour qne renparenr Ccn*Unliii PorplifrogénMe m tTO«*ùl U cou< 
Tant KoiMetb m mirijrr Athem^MW* , le priant lui aMam db ptrchaoïia 
da no pfa« IWpctcur Uoo , anqoal on mit prédit qoe «od fili wndnll 
*idier PQItii^ pau de taoïpi mut de mnirir. A, quoliiov teoipe da U an 
efbt Coututin moarut ; il Mt prabtLIs qge eette Bnirtra pnpUlie ne na- 
tribu pM peii i «nimr «on Irépai. 
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•on t^le les Bubttmes harmoi^ de la natane, y tn- 
dxàdt les Fables de Bidpaï ■ ; Kbiafi {le frère riche 
m imagmoÊion) et DeUbourader (le frère bizarre) y 
cconposèreitt, Ton ses poésies lyriques, l'antre ses 
vohqitaeux réchs. Khosrew et un autre KhiaK y mé- 
ditèreot deux oiimges clasàqoes , l'im sur la l^iis- 
lali<Hi , l'aotre sur la théologie & la jurisi^rudence. 
Enfin c'est là que le schoikh Albestanù et le grand- 
juge Alloiari, dont nous parierons bioitût, dotèrent 
la science des praniers traités sur la théologie et la 
jcnisprodence ottomanes. Mais l'Olympe et ses en- 
vimiB sont surtout en vénération parmi les Mnsol- 
mans, parce qu'rm y trouve le t^Hnbeau du schcikh 
Sdwmsed^ Mohammed ben Ali de Bokhara, cé- 
lèbre sons le nom de Sultan &nir Weli (j/rince et 
touvermn dans tempire de la sainteté'). la grande et 
bdle mosquée qui raiferme ce mcmument, et c[m a 
donné son nom à un quartier de la ville, fiit souvent 
détnnte par les flammes , et totijoiav rebâtie par la 
piété des suhans *. Tous les religieux, les savans, les 
poètes et les \égiAx& dont nous venons de parl^, smit 
entorésau pied de la montagne, qui fut le thé&tre de 
leurs conlemplalionB et de leurs travaux. Ce& hfHn- 
mes célèbres se sont ^acés de ce monde après y 



■ VojM Voyap k Brouia, p. 61. 

I OHfl moMpiéa art conatraiH «or noe haiiltnr qui domiite l« eiiTironi ; 
i sa fMâ l'âàr* nn fnai ooûbn d« tombetu. Les nnn de la raM^uce 
■oui mËtot, à l'inlériair comnie ■ l'eiUriear, de porocUioe penme; ha 
btlUni dei gnndea portes étaient autrarau garnis d'argent ; qruire fenéirea 
doDDent inr la beU« platae de Brwiu. 

i5' 
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avor accompli teur aÛBaon; mais les nKHiumens 
qa'fls <»>t laissés après eux survivront même k l'em- 
piFe^àlalangnedesOlbHQans. Brousa,quifat l<M)g- 
temps la ré^dence des sourerains ottomans, fut aussi 
le Hea de leur sépulture. Osman, Ourkhan, Bayend, 
Mourad I", Moorad H et Mohammed I" ' , y repc^ent 
. dans de magnîBques mausolées à càté de leurs frères, 
de leurs enfans et de leurs épouses. Près des tomJ>eaux 
de ces six suhans (car Inen que les trois [vemiers sou- 
TOiiins otttHnans n'aient porté pendant leur vie que le 
titre d'émirs, on leur domia celui de sultan a^nrès leur 
mort) , sont rangés ceux de vingt-six prince , leurs frè- 
res ou leurs descendans. Puis viennent les tombeaux 
des premiers vizirs et des b^lerbegs de l'empire, par- 
mi legqnds on remarque ceux de TschendereU et de 
Tlmourtasch; puis les mausolées des autres vizirs et 
des mouftis , «ntre autres ceux du savant histcnien 
Aâz-Efradi, et de Kodja-Moustafa-Pascha, le con- 
quérant de l'fle de €hyiH«,- puis enfin les tombeaux 
de près de cinq caits vizirs, paschas, schakhs, pro- 
fesseurs, fHratturs, po^es, médecins [xxxi] ou mnsi- 
ciens fameux. 

Brousa est renommée aussi pour la beauté de ses 
oivirons, pour ses [HY>duit8 naturels et indostrids, 
pour ses eaux thermales, le grand nombre et la limpi- 
dité de ses sources qui tombent en cascades du sixnttiet 
àe l'Olympe, et parmi lesquelles les jAaa comiues sont 
cdks de BinarlMSclû , d'Àktschla^ilan et de Mir-Ali- 

■ Fayf à BnuMtft ij-Si. 
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schir ' ; pour ses délicienx rainns, ses mûres, ses pcnrea 
dont on cMupte quarante-hnît espèces; ses abricots, 
ses cmses, ses marrons, dont qadqaes~mis pèsent 
jusqu'à quarante drachmes'; sa soie, ses lainra, son 
écume de mer, ses p&tisBeries, ses sorbets, ses confi- 
tures, ses étofT» de soie brochée, ses mousselines, 
ses T^oors, ses coussins, ses toiles. Mais ses pre- 
nàen titres à la célébrité â à la prédilection des Mu- 
sulmans sont d'avoir été le lien de la réâdence et de 
la sépulture de tant d'illustres et pieux peraoonages, 
â la terre classique de l'empire, dont elle fut la capi- 
tale jusqu'à la conquête de Gonstantînople. Elle est 
aiyourd'hui citée dans les titres du sultan ccsnme la 
UxHaème ville de l'empire ott(»nan. 

> DjUtanmiiKM, p. t$j, 
1 Ewlw. 
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PremièrM drMai]l« dei Tard es Europe. — Priie de G«U)[ic^ — Mort 
A» SoulôaUQ-Pudw. — Sjakma monacal iet Tans. 



Le âlence que gardent les lûstortens ottorinns pen- 
dant les vingt ans qui s'écoulèrent entre la constrac- 
tion de la grande mosquée de Brousa et la descente de 
Souleïman-Pascha en Europe, ne peut, nous l'avons 
dit , être attribué aux événenieus malheoreux qui au- 
raient tout-à-coup arrêté Ouridian dans sa marche vic- 
tMÎeuse, et que la vanité des chroniqueurs nationaux 
n'aurait pu se résoudre à rapporter, et cette opinioD 
est fondée sur ce que les Byzantins eux-mtaies ne font 
mention que d'un seul combat défav(»^]e aux Otto- 
mans, n ne peut pas non plus avoir pour cause un 
temps d'aiTêt dans les conquêtes des hordes d'Osman, 
car lem^ excursions pendant ces vingt ans, si elles ne 
furoit pas aussi glorieuses que celles qui signalèrent le 
règne du fondateur de l'empire, ne leur ea (ba«nt pas 
mcHns profitables. Les motifs de ce silence sont d'abord 
les relations amicales qui eiistaient alors «itre Our- 
khanet lacour deByzance; en second lieu, l'influence 
prépondérante des princes turcomans, alors trè^puis- 
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sans BUT mer â sur les cAtes asatiques, influence qui, 
•oivant les dispotili<Hu pacifiques ou hostiles des sei- 
pKurs de Kar&n, de Sarookhan et d'Aîdin, inspirait à 
l'empOTeur grec pins d'efiroi ou d'eq>érance que ne la 
pouvait l'ardeur bdliquenee et ccHiqaérante des prin- 
ces ottomans, dcHit la puissance maritiine ne ftiisait que 
de naître. C'est par les mteies raisons que les historiens 
nationaux otit cm devoir taire les denx traités dç paix 
conclus à cette époque entre Andronicus-le^eane et 
OuUian, le mariage du sultan avec une |»iilcesse 
grecque ', les ei|>éditi(»is des princes de Karasi, de 
Sarookhan et d'AicËQ, et enfin l'alliance du damier de 
ces souvendiu avec Cantftcuzène. Mais m les chroni- 
queurs ouomtins sont en qudque state excasaUes d'a- 
vBJr omis des événâmdM si importana, il n'en est pas 
de vabme des UstorkAs européens, dont le nience ou 
plutôt la D^^igenoe noos semble tout-à-faît ineqiii- 
cdole. Tioua ont .nûeux aimé consulter les traductions 
déCedneoset de qiHl<{ues histcnres torqties et les oa- 
vrages de dudcondyle et de Ptiranaes, dans lesqmlé 
toute la partie relative à cette époque est fortn^igée, 
que de ooniftarer «lire eux Nicéphore Grcgwas et 
Cantacozène. H est donc de notre devoir de ccunbier la 
lacune Ivssée dans les annales ottomanes par le silence 
dGB faistorioiB turos et l'incurie des écrivains européens. 
Avant de raconter la descMte de Soultïman-Pascha en 
Europe, nous croyons nécessaire de donner xm aperçu 
de toutes les desceittes antérieures, opérées par les 

' Quelque! hùloricfu suppoieal même qu'Ourkhtii le nurii ane d«ux 
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Turcs au-ddà du Bosphore oa de l'Hellespoot, depuis 
l'époque où leur dcHnination s'éleva sur les cAtes de 
l'Aâe-Mîneure jusqu'à celle où, sous la conduite du 
fila d'Ourkhan, ils vinrent tenter en Enrope desccm- 
qaétes plus importantes et plus durables. Jetons donc 
on T^iard sur les derniers sonverains seldjoukides de 
l'Asie-Mineure , sous le règne desquels les Turcs fou- 
lèrent, pour la première fois le scd européen. 

Pbkkièke desceste des Tukcs er Ecbwe (1 â63). — 
Dans'l'année 663 de l'h^ire (1963), a[ffès qœ ^Ë- 
chel Paléolc^ve. fondateur de la dynastie qui pente 
8(Hi DCHn, eut trouvé un r^uge à la cour des Seldjou- 
kides, et que, de retour à Ctnistantinople, il eut fok 
œver les yeux à Jean Lascaris, l'héritier l^^time do 
trtee de Byzance, une cdonie de dix à douze mille 
Turcomans vint, bous la conduite de* Saltonkdedé, 
s'étaUir sur la câte occidentale de la Mer-Moire,- dans 
la contrée iq)pelée encore auJDivd'ht» Tatarie-Do- 
hnue. Pen de tanps après, Âzeddin-KiftBvrous , 
forcé par son frère RoknedcHn-Kili^arslan de Icd 
abandonna? le gouvernement dlconium, se réfugia à 
Constantinople. Pour se consoler de la perte de son 
ttfme, il conçut le dessein de s'emparn- de l'empire 
grec , dont l'état de faiblesse et de délabrement n'avait 
pas échappé à sa pénétration. Les Turcomans de 
Saltoukdedé et Behadir-Ali , capitaine de sa propre 
garde, devaioit l'aider dans l'accomplissement de ses 
perfides prqjets. Une vaste coospiraticni cMitre le 
pouvoir et les jours de l'empacur s'ourdit ea nlence. 
Mais Azeddin avait pour échanson un Grec de nais- 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIBE OTTOMAN. i65 

sanoe, très-atteché à la religion de ses pères. Ce Grec 
révéla tout et le complot avorta. Le sultan, sa mère et 
seâ fils furent j&és dans les Ier8[i], Behadîr-Ali fiit 
décrite, &. C^faouzlibeg , écuyer d'Azeddin, eut les 
yeux crevés. B^ké-Khan, chef des Tatares du Kip- 
djak ', qm, sur la prière de Holtoeddin-Kilidjarslan, 
s'était chargé de délivrer son frère captif, passa le 
Danube sur la glace, s'avança jusqu'à Constantinople 
et emmêla dans la Crimée ' toute la coloiiHe Do- 
bnue^, avec le prisonnier cpii était parvenu à s'enfuir 
d'Aïnos. Un des fils d'Azeddin &. mille hommes * de 
sa garde, qui étaient restés à Constantinople, embras- 
serait la rdigion de l'empereur, et furent incorpcMés 
dans la troupe des Turcopols (Turcs coivvertis). Cette 
HÙUce, renforcée par les nouveaux admîtes, présenta 
al(ws im corps de ti^ns mille hommes qui fut dans la 
suite comiliaDdé par Hiahl^. L'empereur s'en servait, 
connue des Alans, dans ses expéditions contre les 
Catalans, qui, aiHpéfl la mort de lan- chef Roger, appe- 
Utent à leur secours ks Turcs de l'An^-Mineure. 

SKcaifSBDsscBHTE(1307). — Ces dentiers, auncm- 
tae de quatre coots , .quidèrent le territdre d'Aj<fin ' 
sous la cMiduite d'Irak, que les Bysantùas ^pellem 
Melek-Xsaac, c'eat-à-dire le rcn Isaac, de même qu'ils 

• LoutC , OgAoturum/ oa Miitoire àa Stlàjoûliidai, p. 1 1 3. 
> Lautfi, L c 

î Id. p. 3t. 

t niaeph.GTCg.l.Vn,e.4, SS>F-UoicS,p. i5S,atc.<t,SS,i>. iSi. 

S li. iiUL 

* PKli7«wn£,I.VU,c II, p. too, tu. 
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nomment le frère d'Aseddin Mdck-GouttmliB (le roi 
GooBbutb) ' , pour avoir B^ionmé à GonttaBtiiK^e et 
s'y être oMivefti au cfaristùmisme. La troupe aniffiBire 
desoendit andactensepient sur le sd fnropéen du» le 
voianage même de B^zance. Aion le trouva tMjk 
le BODge d'an (rffiàer da (niais qm , smvant la tradi- 
tioD, avait vu pendant son sommeil lei riva de l'Asie- 
Mineive ^ ta plaine de Seutari convoies de Turcs et 
deduttKaox cpn, s'élevant dant les airs, avalent pria 
leur ycA vws l'Ëim^ ' . Une bataille se donna dam les 
champs d'I^wla (CypseUa) et d' Aïnadjik (Àpros) . D'un 
côté r«wf)newr avee sa garda, les troupes de la Ii&- 
oédoîne et de la Thraœ à Taile dn^e, les K\^aê et les 
Toroopols à l'aile gaudie ; de l'antre les Catalans et 
les quatre oeitts Tivconans d'Aidm diviaés en deui 
OOrps opposa awi. denx ailée dç l'année h^iérUe. 
Les Turoc^Kds «t hs Alains trahirent la cause de leur 
matb«i eu rteUnt 8pectateiH<B aipaaâtlies du iXMnbM. 
L'fimperew fat battu ', et les troupes audUa^M, cau- 
ses de sa défaite, passèrent alors à l'ennemi. L'armée 
des rebelles, n feible avant la bataille, se trouva tout- 
à-ooup forte defauit mille hommes, luMfiuitanins qse 
cavaliers; elle se oDu^KMait de dnq mille Catalans et 
Alains, et des Turcs d'Aî(Bn^,qm, réunis aux trans- 
fuges turoopcds, sous les ordres de Khalil S formaient 

I PachjnMMS, t. iS, 13, ag. 

> ;<L I. c 

> Nicepli. Grcg. L VII, c. C, S ■> e> 1> t- Uo et Ui. 
i ttàiyrom», L vn, c. ii. p. 417, >- H. 

' NiMfb. Gt«8. I. VII, c. S, $ 1, p. i5«, 1. 1. Ce Uiilil wl l« Tirhin- 
lare» de TtAjmtm, I. VU, e. 19, t. Il, p. 4fo. 
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un ooq» de trois nulle hommes. Après la bataille 
d'il^pnla, les Mmogabares et les Tores réunis pâroou- 
rureot d'un bout à l'antre la pëoinBule de la Thrace. 
depuis les défilés de Tekirta^ (Ganos) jusqu'à Ro- 
dosto (IUiB6de6tUB),flur]efibordsdelePr(^ntide, et 
même jusqu'à Wua (Bizya) , non loin de la Mer- 
Noire '. Pour (^^>06er une barrière à leurs dévasta- 
tkxu, AiMlronicas fit ^ver un mur qui s'étendail de 
Oiristopcdis [n] à la mer , et fermait ainà les défilés 
qui coDdoisent de la Macédoine dam la llirace. Les 
Turcomans ne tardèrent pas à ae séparer de leurs nou- 
veaux alliés les Catalans, et se divis^'eiit en dém ofMps; 
l'un de ndlle cavalters et dnq ct»tB ^tassïns passa 
avec Bonchef Isaaoau servicedeMilautin,rTH de Ser- 
vie, qui, tout en le tenant pt^ k entrer en can^iagfie 
au proaier cranmand^nent , prit la précanâon de le 
désarmer*; rauti*e,foitdeirei2ec«ttScatttHersetliint 
cents fentaulns «dus les ordres de Kbalil, mâicitft de 
remperew la liberté de se retirer en'passant par Chris- 
tf^lta. bnpatient de se délbire de ces bôTes turini- 
tens et dai^reox, Androiricus leur accorda leur de- 
mande; mais ses soldats, sc^ptf un zèle inconsidéré, 
soit par ardeur du pillage, r^nrent de suifireiicbe 
les Turcs dans leur retrriœ. Getn-d, à qui la loyauté 
et te déafetéressauent des généraui grecs étaient à 
bon dnnt suspects, s'emparèrent d'une forteresse à- 
tuée sur le bord de la mer, e^ de là, attaquèrent le 

• Hkc^ Ong. 1. vn, cA, S I, p. i5a, el PadiptnreB, 1. TU, c. 11, 
p. 4>3, t. U. 

■ Vngà, Cttchithit «on ArvMK IBuuùre de Im Strvh), p> lig. 
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cam|» des Grecs, où ik trouvèrent le trésor et les or- 
noDHis de l'empereur. Les richesses forent partagées ; 
quant aux omemens, ils furent l'objet des grossières 
railleries de la soldatesque et de Khalil lui-m^e ' qui 
s'afiiibla du bonnet de l'empereur, enrichi de torsades 
de pn-lM , ai prononçant mille bouffonneries sur sa 
nouvelle dignité. 

Nonsavons dit, en résumairt l'histoire des Sel^jou- 
kîdes; que l'empereur, pour rompre l'alliance des Ca- 
talans er des Tura^Kds, offnt à Melek-Isaac, chef de 
ces derniers, la main de la- fille de Mddi-Cmstantin, 
petite-fiUe d'Azeddin, en lui promâtant le gouver- 
menl de Kgfaa (Fegn). Les Almogabares, 'indignés de 
la perfidie des Turcopok, les fwcèreat à leur livrer 
leurs chefs Melek-Isaac et Takhancliar (Khalil) '. Le 
pranier fut décapité tùnà que aan frère 0»istantiD. 
iChalil parvint à s'échappa rt se réfugia chez le gCHiver- 
neur d'Apros, puis à Tzurulum (aujourd'hui Tscfaorii, 
anciennement Tirihalom) ^. Le corps turc au service 
dukral de Servie, Miluiin Uroscb, s'étant révdté, 
au retour d'une expédition contre les Hoi^t*^) fot 
te partie massacré, en partie réduit en esdavage'.Ce 
qin restait de Turcs dans la Qiersonèse, saré de près 
par deux mille cavaliers serviens, fut contraint à re> 
passer en Asie *. C'était là le prélude des humiHationft 

• Nkcph. Grtf. I. VII, c, 8, p. iS8. 

> Fachjmera, 1. VII, c 19, t U, p. 440. 

1 Pi ii b jwer» » , I. c 
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nue la Servie devait uii jonr foire subir aux Ottomans. 

Teoisiémb DBBCENTB(13â1). — Lcs première Turcs 
qui passèrent en Eur(^ Paient donc des Turcomans 
seldjoukides , et les seconds des Turcomans d'Aîdin. 
Peu de temps après l'invasion de ces derniers , des 
Turcs ottomans parurent sur les côtes de la Thrace et 
de la Macédoine' qu'ils dévastèrent d'un bout à l'autre 
pendant dix-hiùt mois , brûlant sur leur passage tout 
ce qui s'ofirait & leur aveugle fureur et coupant Unité 
communication entre les villes '. Leurs brigandages . 
épuisèrent tellement le pays et les ressources financières 
de l'État, que l'empereur, réduit à la dernière extré- 
mité , se vît forcé de vendre l'or et les {Herreries de ses 
insignes , à bien qu'au couronnement de son succes- 
seur Cantacuzène , la couronne n'ét^t ornée que de 
dinquant et de pierres fausses ^. 

Qdatuèhe descente (1 397).^— Ce fut sous le r^e 
d'Ourkhan que s'établirent les |H'emières relations 
des Byzantins avec 1^ Ottomans , relations tantôt ami- 
c^es, tantôt hostiles, selon le caprice ou l'intérêt des 
deux souverains. L'empereur Andronicus sollicita les 
secours du sultan contre son petit-Sis Andronicus-le- 
Jeune. Battues entre Tschorli ei. SiHvm (Selymbria), 
les tnmpes otttxnanes se réfugièrent à ConstantiiK^le. 



• Hiecph. Grag.L TID, c. 11, S 5, p. st6,r. Il, ei Phraniai, I. I,c5, 
é^U da AlMr, p. 7. 

* HunniHitLe. 

1 nkeph. Greg. Le, et I. TV, c. ti, $ i, p, 4s6, t. II. Sanuiine 
porto leur aocobre A huil mille, et cimbiid ainii h dccccDle de I'id ■ Sa 1 
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d'où l'cnqtweur les fit , bot leur dem»ide , tranqKHiw 
en Ane '. Andronieus-le- Jeune, akvs en gnene avec 
les Génoise les OtttHnaoB, recliatjia l'aiyance des 
princes de Sumikhan (Lydie) et d'Àïdin (looie), tous 
deux v(H>iii0d'Ourkhan. Dons œttevœ, il se rendit à 
mucée, Tille de rionie aussi oâèbre par l'esprit d'in- 
dépoiduice de ses fondalefire qœ par sonoommeroe 
étendu. lies habttans de oette malheureuse ville, qin, 
lea pranûers *, avaient osé s'avoitnrer sur mer dans 
. des navires à longue quille, pournepastranbwsousie 
joug des TciB de P^-se, avaient quitté leurs foyers do- 
mestiqaea, et s'étaient réfugiés siur leurs vaisseaux ^ 
abandonnant leurs riciies campagnes aux loups et aux 
sangliers [m]. Mais les loupa qui, à l'^ioque qui nous 
occupe, pnrfanèrent le sol dassique de l'antique I%o- 
cée, ce furent les Turcs, dont le premierdirf, Turc, 
avait ^, suivant une tradition, allaité, c(Hame Ro- 
mulos et Ràuus, par une louve *. Les princes turco- 
mans de Sarouktum et d'AMn acceptèrent l'alliance 
que leur pn^nsait Andronicus-le-Jeune. I^e premier 
se tnmqxMla lui-même auprès de l'héritier des anpe- 
renrs byzantins; le seocmd envoya à Phocée une am- 
bassade avec de riches présens*. Pourvue par eux de 



I, U I, c 3i, p. 94, 1. 1. 
. I, ifla. 
i65. 

4 Dèa le ûxièaM lUde de l'en cbrélieime, U lutioii turcomtu poruil 
im lonpMrtMdnpeiiii, et planUit 1 l'oitrtedeli tente de ks clieGi on 
janlot tanaaaii d'nn loup en or. (GibboD, CXLU, 4, p. ii5, édil. in-4.) 
t CmtKuiène, I. n, e. i3, p. aSX, t. 1. 
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vivres «ibcmdaiu, la flotte d'Andronicns fiit en état de 
bloquer le fcwt de la nouvelle Pliocée , alwa ea po§- 
session des GâiHns, et les floB de Khios et de Lesbos. 

GwoDifeiii DEKBBTB (1 331 ). — A pcine rerapereur 
était-il de retour à Daoïitolu (IXdymoiichon) [tv], 
<pi'il fq^uit que soiiantfHlix vaisseaux appartenant au 
prince de Karaai avaimt para sur les eûtes de la 
Cbersonèse, et laissé des traces sanglantes de leur 
passage à Karafcm (Beroia) et à Orikheva (Tr^- 
nopolis) '. A cette nouvelle, il se hftta de rassembler 
sestroiqteB, mais la pins grande partie des Turcs s*é- 
taieatd^ retirés; quinze cents seulement qui parcou- 
nuoQt la Thrace tombèrent sous son glaive '. 

Sdàux itESGSHTB (1339). — L'année suivante , au 
mcKnent oà l'emperear se di^Msait à quitter Byzance 
pour visiter les viUes de la Thrace , il apprit qu'une 
DonveQe descoite de cavalerie turque venait d'avoir 
lirai et que la troiq>eaventuri^ s'était divisée en deux 
ccffps, dont l'un s'étatt £rigé vers le nord sur Iqs villes 
d» VcAyix^o», de Kisaos etd'Akonites, l'antre vers le 
md oà il menaçait Rhaedestos (aujourd'hui Tekour- 
taghi, andeanesnait Byzanthe). Le premier corps fiit 
atteint par les troupes impéiialM et complètement 
botta; le secraul échappa i la veaigeance de l'empe- 
rear en regagnant ses vaisseaux ^. 

Les ravages exercés par la flotte du prince deKa- 
nui et les hordes d'Ourkhan avaient trônent ébranlé 



• CantMBiiiie, c 31, p. 36i.Hic«idi. GrT«g. dit cinq a 
ne, I. U, c. 33, p. 966, 1 1. 
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l'empire grec, qu'Andronicus sentit enfin la néceasité 
de se concilia au moins l'amitié d'un de ces dange- 
reux emiemis, comme il avait d^à su gagner cdle des 
princes d'Âïdin et de Saroukhan. Il venait de s'em- 
barquer avec un cm^b d'infanterie et de cavalerie pour 
secourir Nicomédie , alors étroitement Uoqnée , Iofb- 
qu'avant d'aUdodre les côtes aaatiques , il reçut ea 
pleine mer un message d'Ourkhan qui lui offrait la paix 
ou la guerre. L'empereur r^xHidit que bien que pré- 
paré à la guerre , il ne refuserait pas de faire la paix. 
Les ambassadeurs des deox souverains en arrêtèrent les 
conditions (1333). Ooildian s'engagea à se conduire à 
l'avenir en ami fidèle et dévoué de l'empereur, et pro- 
mit de rie^>ecter les- villes qui lui restaient en Aàe. 
Les deux princes échangèrent des préseta en signe 
'd'amitié et d'alliance. Ceux d'OuiUian consistaient 
en chevaux, chiens de chasse, tapis et fourrures de 
panthères; ceux de l'empereur en cotâtes d'ai^ent et 
en étoffes de laine et de soie; il y joignit im de ses 
vétemens, « ce qui, dit Cantacuzène, est conàdéré 
par les satrapes des bari>ares comme la pins haute 
marque de considération et de bienvdllance et le plus 
insigne honneur '. » Ainsi l'usage des présens existait 
d^à dans toute sa rigueur à l'époque du premier traité 
des Byzantins avec les OtUnnans, et ce qui est surtout 
digne de remarque , c'est de voir dans cette circon- 
stance figurer la coupe d'aif;ent et le vAanent d'hon- 
neur, otjeta qui , depuis les temps Iqs plus reculés jus- 



> CiniMuièoe, L U, c. 94, p. 173, 1. II. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 17^ 

qu'à nos jours , ont été considérés en Orient c<Hnine 
les accessoires oUigés de tous présens diplomatiques. 
Déjà les Hellènes avaient reçu en présent, des tcôs de 
Verse, des kaftans; pendant la dernière cnnsade, le 
Vieux de la Montagne envoya au roi saint Louis, 
comme gage d'une constante amitié , sa chemise , ce 
qui voulait dire qu'il lui était attaché comme la chemise 
l'est au corps ' , et dans les temps modernes encore , 
tous les |»'éseD8 offerts par les empereurs d'Allema- 
gne à la Porte ottomane ont consisté principalement 
en coupes d'argent '. 

Seftièhe oescente. — Andronicus de retour en ' 
Macédtrine venait d'établir son camp entre Thess^- 
niqne et le lac Beschik (Bolbe) S où il avait rassemblé 
toute son armée pour se mettre en campagne contre 
les Serviens, lorsqu'on lui annonça que soixante na- 
vires turcs avaient de nouveau paru à^ l'extrémité de 
la presqu'île du mont Athos, et que des hordes nom- 
breuses ravageaient le pays situé entre cette montagne 
et Fallene (autrefois Potidsa, plus tard Cassandra) *. 
L'empereur, suivi du Grand-Domestique, marcha en 
toitfe hftte contre les Turcs, et les attaqua brusquement. 



• Joiaville , p. S5 et SO. 

> Voytt Geiaudstha/a-Bttehreitungeii (Ottcripinm Jet emiaitadei), 
par Gerlarb, p. 107; Schweiger, p. 61, cl ÛEIliogro, p. log. . 

9 Snivant CautacuièoE, I. n, c iS, p. 37R, 1. 1, entre Sal(iDii]ue et le 
chileBa-faTt de Rhctine. 

4 On trouve àa tncei de Polidtea diot Ici ruioei de la iHUTelle Cai. 
tandra, prêt da la lille délniite de* Saiylieiu. ïm glose en marge de Can- 
laciuèiw dit que hlkne l'appelait auai Catundn, Mannerl , TU, p. 455, 
parait n'aioir pai la ce pUH|« de Caplacuiàie, p. %^t, 

T. .. 14 
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Malgré tes eflbrte que l'uinée impénale eut à fave c<hi- 
tre un eoDeqii iDtré[Nik, qui ne combattait qu'à pied et 
sur on terrain paisemé de ttfoossailks, les Tia-cs furent 
touBtuésou fïàte [«isonnias. Qadqœs fugitifs setile- 
ment se cachérrat dans les forêts vcùanes, et regagnè- 
rent, le jour suivant, leurs vaisseaux, qu'ils libèrent, 
à rexcq>tion de deux ' , sur lesquels ils s'embarqu^^nt, 
afwès les avfHT chargés du butin qu'on avait d^à en- 
tassé sur les autres. Cantacuzèoe ne nous fait pas con- 
naître le nom du {Hïnce qui avait équipé cette flotte; il 
cite cependant celui du chef de l'expéiStion qui suivit 
celle-ci. Ce chef était Oumourbeg, fils du prince de 
&nyTiie, d'ÉjAièse et d» autres villes icmiennes. 

Hditi6mb dbsgbitb (1 335). — Oumourbeg débar- 
qua avec une flotte de soixante- quinze vaisseaux, 
d'alx»^ à Samotraki, eaisuile à Poros sur la câte de 
Thrace, hm où les Koumoutzaies * avaient opéré leur 
descente, et qui porte enccnre aqicurdliui le nom de 
Koumouli^jina ^ Les Turcs et les Grecs se rencontrè- 
rent non loin de ce boui^, dans la plaine de Panagia. 
L'a^>ect de l'armée imp&iale tâen supérieure en nam- 
breà celle des Turcs intiniida ces derniers et les empê- 
cha de commencer l'attaque. Après des injures eS des 
]m>vocations réciproques qui durèrent tout un jour, 
les Turcs, au coucher du soleU, reprirent, sans obstacles 
de la part des Grecs , le chemin de leurs vaisseaux *. 
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■ K*ufuvi<<TNn; CanUcuiiaa, |i. ■■7. 
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M,l.U,cia, p. a88, t.U. 
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Pendant toolo l'année qui vit mourir rempereor An- 
dronictis l'ancieD, les froirtièrw (mentales ei ocdden- 
taies de l'anipire ne Aii«nt inqui^des par aucun ennemi 
extérieu-. L'année mivante (1336), ma successeur 
entama de noovtiles négociations avec les {xinces 
d'I(»ùe d de Lydie, poor obtenir d'eux des secoure en 
vaisseaux et en vivres, contre les Génois qu'il assiégeait 
dansSiDtylèae (Medihi)et Phocée '. Le {HincedeLydie 
I»«ixit des troupes et une flotte, i condition que l'wn- 
p^enr s'cngagerut à délivrer Souloman et vingt-qtsitra 
fils de Turcs de didînction que les Génois retenaient 
priscHiniers à Phocée. Quant au prince d'Ionie, ses fils 
Khîzr, Onmour et Soul^nan ', se ratd&cnt au camp 
deranperenrpour lui promettre des secours, &. l'as- 
aorw de la bioivetllance de leur père. Bientât après, 
en effet, le prince de Sarvukhan parut en personne 
aiqirès de l'en^ierear avec ving;t-quatre vaisseaux, 
et celui d'Aidin en oivoya trente sons la conduite de 
■on fils Onmour. Cantacuzéne qui, lors de la seconde 
descrate de Konmouldjina, avait ccnnbattu Oumour- 
b^, e* qni, dans le camp de Phocée, l'avait traité avec 
distinction , l'invita à une entrevue qui eut lieu à Qa- 
zoniéne, ville située non loin du boui^ actuel de 
Wourla \ Après quatre jours de n^ociations, ob- 
tint la promesse formelle d'un secoure efficace contre 
les Génois. Onmour s'engagea également à ne rien en- 

■ CuunnèDe, I. c, c. ig, p. 193. 
' CmiacuèDc, I. c, p. ag3. 

î C«niMu«èDr, I. c, c. 3o. p. ag*, t. l. HuuNrt, m, 3, p. 33. Cb- 
lomtue eu ta pairie d'Anuagore. 



D.nt.zedbïG00g[c 



x-}6 HISTOIRE 

treproidre <xmtre les amis des Byzantins, tes hab^uis 
de I^ûladelphie (Alaschehr). C'est à cette entrevue 
qoe s'établit entre Cantacnzène et Oiimonri)^ cette 
amitiépresqneTomanesque, qui dura dii ans, toujours 
aussi sincère et ausà ferv^ite, et ne finit qoik la mort 
du prince turcoman. I^orsque la flotte des Latins se 
fut dispersée, celle de Saroukhan fut renvoyée ' avec 
de riches présens. L'alKanc» de l'empereur grec avec 
les princes.de Lydie et d'Ionie eut pour résultat de 
décida Oorkhan, «^twmi de ces deux souverains, à 
embrasser la cause des Gémns "' alors en guerre ou- 
' voie avec les Byzantins, tant à Galata qu'à Fhocée. 
N^TviÉHE DESCENTE (1 337). — La poix r^;nait entre 
Ourkhan et l'empereur grec , paii qui avait été cimentée 
par une expédition entreprise par le sultan contre 
Karasi *, lorsque l'empereur fat tout-à-coup averti 
qn'Ourithan devait paraître la nuit même ou la nnit sui- 
vante devant Gonstantinopleavecnnefloflé de trente- 
nx voiles, dans le but, non-seuloneid de piller et de 
fake un riche butin * , mais encore et surtout de s'empa- 
rer d'Athyros et d'i^batos ° , bourgs »tués aux portes 



■ CtmuniiàM. Le DODi d'Onmourbee que CÛticoiène, p. aSS, écrit 
Aftaufmuf, » été tniufonni par le» lulûni to McriaitMt, nom que l'on 
reiHxiDln tréqDemment duu lliiiloire de Veoiie. 

* Nk^h. Gr^. L IT, c it, p. 33i. 

t L'occDpalion de Kami aiait en lieu rtniiée qui pTMda G«tte expé- 
dition par mer. 

4 CaniMuièDe, 1. U, o. 34, p. I07, L I. 

5 Niceph. Greg. I. IV, c. 11, p, 3îa. Voyet Topographie de Consun- 
tUufk et du Sotphon, U, p. 4. 
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de la capil^. AnsâtAt il dirige Caidacusène avec 
vingt nc^des grecs et quarante soldats sur Knnacona, 
lieu supposé de la descwte; en même temps il chai^ 
de troupes deux galères ' , les seub navires de traite là 
flotte Busc^Mibks d'are armés et de tenir la ma, et s'y 
embarqne Itù-mème. lâ lueur de l'incendie, les cri» de 
déeespoâ des enfans et des femmes lui annoterait le 
débarquement ' des barlxires près de Boayoukdjek- 
roet^é (Atyra). A la pointe du jour, l'en^pereor, ar- 
rivé pew^t la nuit ei^ménie temps que Gantacnztoe , 
met pied à tore, s'élance sur le cheval dii Grand- 
Domestique, ettcMobe comme la fouibe sur l'eanemi. 
Près de mille 'Fwcs périrent dans ce con^t qui dura 
jusqu'à midi; trcH9 c&Mb forent £ùts priaoïuiien, et, 
s.'il faut en. croire Nicépl^n^ Gregùw, pas on seul 
Grec ne succomba. Les délnis de l'année d'invasion 
se rembarquèrent sur trois vaisseaux seulement, sitiai- 
donnant les trente-Grc»s autres ^ aux vainqueurs *. et 
s'enfuirait en doublant Jeurs voiles, t^es galJxvs impé- 
riales ayant essayé de les poursuivre en forçant aussi 
des voiles, eurent leurs drisses rranpues et leius ver- 
gues emportera. Descendues à terre , les troupes victo- 
rieuses s'occupèrent pendant la nuit à dépomllor les 
cadavres des barbgres ^. La nuit suivante, au moment 



> Niccph. Gng. m, p. 33i. 



' VjUiuciuaK, I. c. 

i NiMfh. Greg. tffirBa que ignUone tiiuMUi hdI 
povfoir de l'Map«r«iir, «t qua dix sTiicat pris la fuite. 
-, p. 3ot^ 
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OQ elloB se dii|)o6luettt à regagner CmutuMiiiople, un 
nonvd eiukend parat sv la côte; c'éUdeAncuf anGre* 
raisMaux tnres qv venaind ieoocrîr l'armée taincne. 
Ge^orpsderéearefiitbattuÈOBïmelepr^afcr; mais 
peu s'en fallut que les deux galères impériales ne 
fassent {HiseB. L'one d'elles avait déjà été abordée, 
lorsqa'im demia- flflbrt des Gfccs la dégagea et d^ 
dda de la vidcùre. Ce qm resta de Tqkb s'enfUt sor 

DmiUB BBscBNTB (1 3^). -~ Malgré ces incursioiu 
déTBstatrioes qoe les Turcs poossaient Jasqu'anx par- 
tes de Gonstantioople , et qsd , coBUne on le voit , 
se rcDouTdakot fréquemment , l'eapmw fat asses 
impradent poo* prendre & son scrnœ un corps de 
deux miUe IVcomans que lui avait ùSest le prince 
d'Aïdin '. Cette mesure, qae l'empefetor avait crae 
d'une s^ ptJiiiqne , ne fit qu'attirer de nouvelles 
luHdes, dcwt les brigandages porterait le dernier coup 
k l'édifice chancelant de l'empire grec. ¥aï 13^, 
hiHt mille barlieres pa8ste«nt encore l'HeUespont , el 
retouméreat en A^ dtargés de butin , aiM<ès avoir 
ravagé k Thrace et la Mysie ^. 

OiizititBiwscBirTB(13/11). — De nouvelles négocia- 
tions étaient devenues néccesures. La paix fiit Tenon- 
vdéeavec Ourkhan*, et avec d'autant [dus d'ani^es- 
snnent de la part de l'empereur , que le prince de 
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SuouUun aviBt, au iné{»ùde ses engaganou, dirigé 
mx ks côtes de l'mqfiire tme flotte nombreuse , dont 
les fHTSteries jetaient an loin la déscdation et l'épou- 
vante. Cantacazëne battit deux fcBs les Tores débarqués 
dans la Chersonéee, et n'accorda la paix à Yakhscfai , 
commandant de la flotte ennemie ', qu'après avoir 
<^)lieiiu de loi la promesse formdie qu'il s'abatienibait 
k l'avenir de toide baatUhé. 

DoozitiiB imCBKTB (13i9). — CantacnEèoe, dans 
l'amée qui suivit sa victoire sur Yakhschi, était pai- 
v^m , par ses intrigues , à se saiàr du pouvoir sujvtaie . 
et transit k cdté de Jeœ Palécd(^ue; mais sans fwce 
pour se mamtemr au rang qu'il avait usurpé, sans 
ressources poiff lutter contre ses ennemis, il eut re- 
cours à la guerre civile et aux barbares d'Asie. Le 
prince d'Aïdin, Oumoodbeg, avec lequd il s'était lié 
d'wie étroite am^ au camp de Phocée, vint à son 
secours avec ' une flotte de trois cent quatre-vingts 
barques, montées par vingt-buil n^e hommes , qui dé- 
barquèrent à remboBchore de la Maiisza (Bebrm) *. 
Cantacuzène , sans cesse harcelé par le grand-amiral 
ApocMCQs, stm rivd, s'était réfugié ches son autre 
aÛié le roi de Servie, en latssant à DidymoticboD sa 
aouvfiUe ^ponae, rii^>ératrice Irtee. Gdle-oi envoya 
au-devant éa prince d'Aïdin tous les seigneors de sa 
cow avec cent chevaux , les seuls qui ha restassent. 
Malgré rinsufGsanoe du cortège, Oumourbeg ne se 

■ CanUcuMac, I. c p. 18 1. 
> Id., l. (., c 56, p. fia, I. I(. 
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montra pas BMHDs recoonaiBBaDt de c^le aOeotion ; il 8^ 
rendit au[«ès d'Irène à la tôte de deux miUe fantuabw 
d'élite, et distribua le bntin conquis par ses soldats aux 
habitans de la malheureuse ville de DidyniotichoD que 
la guene civile et de firéquentes dévastations avaient 
réduite à la derni^ extràraté.-Il y laissa pour la [»o- 
téger VDB garnison de neuf mille honmies et de cinq 
cents guerriers d'élhe , ^ se mit en marche pour se j<nn- 
dre à Gantacmène avec quinze cents braves et le reste 
de ses troupes irrégnlières, en tout près de vingt mille 
hommes '. Arrivé à Fherœ, les habitans de cette ville 
l'arrêtèrent en lui présentant de fausses lettres de Can- 
lacuzène ■. En oniséquence, il retourna à Bera où sa 
flotte était oioeve à l'ancre à l'embouchure de la Ma- 
rizza. Une càrconslanee imprévue le fcvça à aban- 
donner son allié ; un froid excessif avait tué dans noe 
seulb nuit trois cents matelots et presque tous les pri- 
sonmers. Oumoorbeg, dans une lettre 'qu'il écrivit à 
Ir^e, s'exciua de ce l»iuque départ, nécessité par la 
rigueur de la saison ^ , en Im promettant de revenir 
l'année suivante. 

TuiziÈiiB VESCBHTE (1343). — En efifet, à l'appro- 
che du printemps, le prince d'Aïdin se dirigea v^^ les 
rivages de la Thrace avec trois cents vcnles; mais une 
ten^pête ayant diq>érsé la flotte asiatique près de l'Ile 
d'Eubée, deux cents >-aiB8eaux seulement purent attein- 



> IJ. 1. c, p. 54a. 
1 Id. 1. c, p. S43. 
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dre le port de Ck^ ' , prés de Ihesaalooiqiie. Cefiit 
soos les mura de cette ville que le corps d'armée de 
Cantacuzéne 6t sa joDction avec celui d'Onmourbeg. 
Dans le craiseil que tinrent les deux princes pour se 
concerter sur le système d'attaque le plus convenable, 
Cantacuzène, par respect pour la mémoire du mar^ 
Déanétrius ', insista pour qu'on prit la place par fa- 
mine ^ non d'assaut. Au bout d'nn mtns, Oumour 
renvoya sa flotte , et. de toute son armée , il ne garda que 
six imlle hommes, à la tâte desquels les deox princes 
alliés arrivèrent, sept jours après la levée du blocus, 
. devant le mur qvi ferme le défilé de >Christopoli8 ^. 
Après une tentative infructueuse contre Perithoreum, 
ib se raidirait à Demitoka, où Oumouil>eg trouva une 
brillante récepticm et rendit hommage , en vrai che- 
\aiiet, aux v^'tus et à la beauté de l'impératrice Irène *. 
Cq>^idaiit l'in^iératrice-mère, Anne de Savoie , et 
son grand-amiral Apocaucos, avaient eauanaé des né- 
g^ocialions avec le rt» de-Bulgarie et Oumourb^ lui- 
même, pour obtenir des secoura du premier et décider 
le second à retourner en Âsie^. Cantacuzène qui igno^ 
rait «nufri^ement ces n^odations , qpe le galant prince 
d'Aïdin conduisait avec une habileté zwe, crut ou fei- 



< CuitMuèae, RI, c. 63, p. 56;, 1. IL 

» NMtpb. Grtj. I. ML c 10, S 8, f. (>3, t. 

1 Id. l c, S "S P- 4>*- 

i lA I.XIV,c. i,S i>f4*3, I. n 
p. SjS. 

s CtDiMuÙM, (. m, c 70, p. Sgi, M Nkepli. Grae- 1- XIV, c 
S S, ^ 4J1, 1, IL 
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ffàt d'être pwsuadé que les dix nàUe pièccB d'or que 
•m allié avait aocq)(ée8 delà courdeByzancenenr- 
vinùod qu'à loi fournir de nonreaox moyens de can- 
tiDuer la guerre ' etdrepriae par Itâ avec tant de gëné- 
roBÎté. Oaiiiiourt)eg partit en pitHuettant de revenv 
l'année suivante avec une armée pli» ii«iilH«nse, et 
il est juste de <£re qu'il quitta sou ami pintdt à cause 
du danger qui menaçait ses propres États que par suite 
des totfatives comqitrices et du magiûfiqne [n-ésent 
de l'impàvtrice-mère, car une flotte latine composée 
des galères du pape, de Venise et du roi de Oiypre. 
menaçait alors &nyme, capitale de sa prindpwité *. 
Qudque temps après, le fort de celte ville aondm «a 
pouvoir de» cfarétieni, ligués pour b première fois 
contre les Turcs ^. L'arsenal fut mceodié ainsi que 
la flotte d'Oumourbeg , et les galères qà cHnaùent 
dans la rade ayant emptdié de construire de nou- 
veaux navires, l'aSM de Cantacuzène se trouva dans 
l'impossibilité de revenir par l'Archipel sur les oMes 
de l'enqiire grec à l'^Mque qu'il avait fixée pour son 
retour. 

QuAToazjÉiiB DBscuxB (1345). — Cependant il 
obtint du prince de SaroidEban la libevté de tra- 
versa ses États juscpi'à l'Hellespcmt , moy^uuut la 
cession d'un territoire eu litige et la pranease de pro- 



. Nioeph. Gwg. e. s. Si.p.4«î. 

■• CanlMuèM, I. Ul, c. «S, p. SSi, i. U. Vojrw auu LaoRier, aiMoinr 

f'enin, I. m, p. 3o4; Vcnot, moaire en nUi-ali*n heipiltttert i cl 
niuM, Mtmori* tùMr. p. 1, 
■, I. c. 
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Ugcr sMi fik, Sotdcmwi, qui, long-temps aupara- 
vxtt, avak bit UDe visite à Gantacuràie, à Aigtos- 
Pottmos, et en avut reçu des présms en dievaux et 
en aroKS '. Oiiraoiri)eg, acccmpagiié de Soulranui, 
lODgea avec vingt tniUe cavaliers la côte uiBtiqiie jus- 
qu'à l'HeUespont; là, il ne Iih ftrt pas difficile de passa- 
en Europe, et Didymolicfaon vit pour la trcùaiènie 
fois les hordes turques a^ipdées par l'usurpateur fou- 
]<T le scd de l'empire grec A peine airivé, le {MÎnce 
d'Aïdin marcha au secxwrs de Cuitacuzène contre te 
Bulgare Momitiilas, qin, maître de Xuitfiia et de la 
contrée de Métope , jusqu'à la firontiére de la Mevée . 
était alors l'ennemi le ^us dangereux et le ptos redoa- 
tidile de l'onpire *. Battu devant PerilfaoreDm et diaasé 
de Xanttiia , M<»utzilas se bâta de repasser avec ses 
trésors en Bidgsffie ^ Les sucois des princes ooadisës 
les enhardirent an point qu'ils tlnRnt OHueil pour aa- 
vrâr s'il hHiit d'abord secourir HiersB, assi i igée pw 
le kral de Servie, on mvcher plnlM sv- Gonstantino- 
ple. IVIalgré les (doservations de CantacuEène , œ fiit 
oe donier fxtjet qui prénluL L'aimée d'iavasim était 
d^ à Apamea <, c'eat-è-dtve sfox portes de h capi- 
tfde, lorsque Soulannan mourut ck kfièvre, dans un 
pdws situé entre Koutschoiddsdidawc|ié et fialikH ^ 
Pour âcngner du père du jeune prince loid soupçon 



■ CuiUcnMDe, I. c, c. 76, p. 617. 

' ItL. I. c, p. £5o. 

' M., p. 6ïi. 

4 CaiuUiHlHiipleetltSo$pkon, II, p. R. 

i CulMiuine, c >9, 6O1 . 
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d'emprasonnemoit, Oiimouii>eg, au mépris de la pro^ 
messe qu'il avait ^ote à son allié de ne se séparer de lut 
([u'après avoir terminé la guerre contre la Servie ' , n'en 
prit pas moins la résolution de retoamer en Aste^ Sur 
ces entrefaites, la mère de ilean Faléologue, à l'exem- 
ple de Cantacuzéne, essaya de conclure une alliance 
c^nsive ei défensive avec les Tiuvomans. Dans cette 
vue , elle s'adressa au prince de Saroukhan qui lui 
promit des secours; mais l'amitié qui unissait Gantacn- 
zène et Oumourt)^ parvint à faire avnler ces intri- 
gues, n était alors d'usage parmi les princes de l'Asie- 
Mineure, que tontes les fois que l'un d'eux entrait en 
OHEopagne, il s'adjoignit un corps d'étrangers qui par- 
tageait les dangers et lehntin de l'armée *. Fn^tanl 
de cette liberté, Oumourbeg ina»p(»^ dans les troupes 
du prince de 'Saroukhan deux mille de ses soldats, 
avec la lùiaBion secrète de -chercha* à détacher leivs 
cMnpagnoos. d'armes de l'impératrice et de les tfis- 
poser favoraUement pour Cantacuzène, mission qui 
fut couronnée d'un plan succès-^. * 

A cette époque, Canfacuzène espéra trouver un allié 
fhx passant d&ns Ourk^an qin venait de lui deman- 
der Sa fille en mariage*. Cantacuzène combla de pré- 
sens les ambassadeurs du jmnce ottoman , et les cm^ - 
dia néanmmns sans leur donner une réponse poàtive. 
Oumourbeg, qu'il consulta à ce sqjet, l'engagea à con- 
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chire l'alliance qtw lui proposait OinUian , car, di- 
sait-il, lors même que ce [HiDce ne serait pas un ami 
fidèle, sa protection serait toujours [H^euse [v}. Ge 
consdl était d'autant plus prudent et opportun que, 
pendant que Cantacuzène délibérait sur le parti qu'il 
avait à prendre, l'impératrice Anne sollicitait le se- 
cours d'Ouriïhan ' , et sans doute aussi une alliance par 
mariage. Cantacuzène, craigna^it de perdre pour jamais 
ce puissant aHié, s'onpressa d'accéder à la proposition 
d'Ourithan. Le souverain ottcwnan lui envoya trente 
vaisseaux pour lui ramener sa fiancée et une nom- 
breuse cavalerie suivie des plus hauts dignitaires de 
l'État pour lui servir d'escorte. Cantacuzène, accom- 
pagné de sa iamille, des grande de l'empire et de son 
armée, se rendit dans la plaine de Siliwri(Selymbria). 
C'était là que, suivant un ancien usage, la princesse 
devait, avant son départ, paraître une dernière- fois 
aux regarda du peuple , sur une magnifique estrade 
recouverte de taps aux mille couleurs ; cérémonie qui 
n'avait lieu que lorsqu^ne'princesee épousait un prince 
étranger. À cdté de l'estrade, s^levait la tente destinée 
à l'ihipératrice et à ses trois Sles. Le soir dés^né pour 
le départ de la' fiancée, les femmes ne quittèrent prant 
leur tente. L'empereur parut à dieval à la tête des 
hauts dignitùres de l'État; le peuple ratourait l'estrade, 
attendant avec iropaliaice le moment où la [vincesse 
paraîtrait à ses yeux. A un signal donné, les rideaux 
de soie brodés d'or tombèrent et laissèrent voir la 
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âanoée entourée d'eauuqiies fçenô^fa et annéB de 
flambeaux. Âttaeilât les fifres et les tron^wttes 6reDt 
retentir la plaine de joyenses fimfores, et des chœurs 
luumooieiix duntéroit les louanges de la jeime épouse. 
La cérànunie fiit some dç 9oni[Aieiix festÙB qui du- 
rerait plosieun jours et auxquds assistakint sans dis- 
tinction les hauts fuictioniiaires et les soldats des deux 
nations '. Ia princesse fat OHidnîte avec des diants 
d'aUégresse au lit du barbare sexagénaire, auquel cm 
se nqçipdle qu'Osman avak autrefins donné pour pre- 
miére^UBe(1399)labcfleMflonfer, qu'il M r^Niit 
poiv la foire entrer dans son propre har^n. Un denn- 
aiècle s'était écoulé entre ies fiançailles d'OuHchan 
avec la fille du seigneur de IBSedjik et son mariage arec 
la princesse imp^iale *, mariage qui marque l'épo- 
qoe où commença l'asso^sseiâent des empereurs de 
Byiance. 

QcniziiiiB mscBNTB (13^8). — L'année suivante, 
Ourkhau' vint avec toute sa famille et sa com- visiter 
son beau-père i Scutari , fouboui^ de Byzance, qui 
s'élend sur la rive asiatique. Les plaiàrs de la chasse 
^ de la table occupèrent presque exclusivement, pen- 
duDt plusieurs jours , les deux aouveraina et leur es- 
ocMte. L'empereur et son gendre étaient assis à une ta- 
ble particulière ; au;»^ d'eux âment placés les quatre 
fils d'Onrkhan et ses femmes, et autour, sur de riches 
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If^, les Grecs et les Turcs. L'empereur pwtit pour 
Byzance avec sa fille Théodora , accompagné de ses 
quatre beaux-fils, tandis qa'Ourkban ne s'éloigna ni 
du camp ni de la flotte , comme s'il avait voulu les 
protégfw par sa préaraoe. Après trms jours passés au 
seàn de sa famille, la princesse retourna en Bitfaynie 
avec de magnifiques présats '. Ce lien d*amitié et de 
pereuté qui devait dtmner à Cantacuzène un protec- 
teur, Bin(Mi un fidèle ami, ne fut pas assez puissant 
pour Mre oublier un Ottranans leurs anciennes habi- 
tudes de pillage. Peu de temps après que le sultm 
eai quitté le Bosjdiore , une troupe d'Ottomans passa 
l'Hdle^Kmt et rav^ea les villes de la Thrace. Les 
dévastations des hordes turques avaient réduit les pro- 
vinces maritimes à un tel état de dénâment et de mi- 
sère, que la nouvelle année d'invasion jugea à foropos 
de se diviser en deux corps; douze cents cavaliers se 
(firîgèrcait vers l'est et parcoumr^it la contrée qui 
s'étend autom* de Bizya, et quinze cents fantasàns pé- 
nétrèrent, en laissant à droite le Rhodope et les villes 
vCHsines de Dydimoticbon, dans la presqu'île de Qial- 
ddke, entre les golfes d'Orfanto et de Salonique. Le 
gouvmieur de Chalddice , Mathias , fils de Cantacuzène , 
dé& oon:q)lètement le second d^acfa«nent , dans un 
combat aang^aid, dans lequd les arcfaoïs tnrcs com- 
battirent eu fixant, à la niani^« des Parthes. D n'en 
resta pas un seul pour porter en Asie la nonv^e de cet 
évéoemeQt *. Cantacnzène revenait alors de Média 
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(l'aDciame SalmydeBsug) où il avait ÙA. rentrer dans 
l'obéiaBaDoe un dief révolté, et se dirigeait sia- Andrt- 
nt^le, lorsqu'il reçut la nouvelle de cette invasion et 
de l'af^rodie de la seconde troupe de Turcs forte de 
quatre cètOa hommes. D Ta trouva campée au pied du 
mont lijf^NOOS. Le.terrain, entrecoupé de fossés ^ 
semé de monticules, ainsi que la supériorité numérique 
de l'ennemi, ne luiayant pas permis de l'attaquer ouver- 
tement, rempereur le suivit pendant la nuit, et n'm- 
gagea le ocsnbat que le jour suivant, près de Mêsena. 
Kara-Mohammed, un des diefs ottomans, périt dans 
la mêlée; l'autre, Kara-Oaman ', se r^ra sur une 
colline où il se défendit vaillamment , et ce ne fiit 
qu'après {^uaieurs sommatioDS de se rendre , qu'O des- 
cendit avec la poignée de Turcs qui lui restaient, et vint 
htàaer les {àeds de l'empoeur. Pendant que celm-d 
leur reprodtait leur conduite vis-à-vis d'un allié et d'un 
ami, et se plaignait de la perfidie de son gendre, quel- 
ques jeunes seigneurs, grecs, n'écoutant que leur res- 
sentiment & tranq>ortés d'une aveugle fureur, se pré- 
dpilèrent sur les Tun» et en massacrèrent plosienrs. 
Les vaincus auraient pu facilement se veiner sur la 
p^BOnne de Cantacuzène , car ils Tentouraient ar- 
més de leurs sabres; mais conmie il leur criait en turc 
de se sauver sur la colline , ils le req)ectèrait , per- 
suadés qu'y n'était pas coupaUe de cette violation de 
la foi jurée. Kara-Osman pàit avec neuf des siens dans 
cette brusque attaque; trois coïts avaient snccon^ 

1. IV, c. lo, p. 73g, l. III. Kops Maxov^T M Hi^MmH- 
dt KapEMi{>oiir«(. 
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duH la pram^ aelKHi. L'empereur ccmibla les vain- 
cus de présenB et leur accorda nne libre retrnte , 
crojrant, commeil te disait lui^néme, qn'il eût été 
indigne de lui de ne pu sauver ceux qui s'étaient con- 
fiés à sa pariée et hn avaient laissé la vie au péril de 
la leur. 

Seiziâme DBscBnTs (13^9). Après la mort d'Oa- 
iDoarbeg, qui, dans un combat engagé pour arracher 
aux Idlins sa ca^Htde ^yrae, était tcanbé percé d'une 
fiècfae ■ , Ourkhan devint, acm pas l'ami, mais le pro- 
tecteur natorel de son beau-père. Ce n'est point ici le 
Keo de rediercfaer si l'offre iaite à Cantacnzène par 
l'eunuque Ma^jan,- d'en^xiisonner stm rival, l'em- 
pereiv Jean Paléologue, était une inspiration d'Oor- 
khm ou de l'eunuque Itn-méme *. U est plus pndiable 
que ce fut une ruse inventée par Cantacnzène pour 
pouvoir surveiller de plus près son pupdlle, sous pré- 
texte de le garantir de tout danger , ou pour dcHiner 
le chtmge à Ttustoire qui, trompée par ce senddant de 
généroraté , étemisawt ses vertus et sa grandeur d'ame. 
Quoi qu'il en soit, Ouridian envoya Soulciman avec un 
corps de troupes au secoors de son beau-père^ que 
harcdùent les Servions. Il ne tarda pas à i^i^ler 
Sovleiman, mais en lui«BJoignant de laisser ses soldats 
àla dispoeitioo de l'empereur *. C^ix-ci, après la prôe 
de BeKÏB, se voyant tr(Hnpés dans l'espcnr qu'ils 

' Nicepb. Greg. I. XVt, c. 7, S 5, p. Sii). '■ "- 
■ Id. I. XVI, c. 6, p. 5«5, t. ri. 
i /i I. IV, r. 16. p. ;B6, r. III. 
4 U 1. r-, t. 17, p. ;6:. 
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anisnt conçu ds fine on riche biÉiB, ae iVrtnnwM 
garent en dévMtnt l«i pw^ Bonais au krri de Servie ■ . 
Dn-KPTiÈn nscBHTB (i 353). Les ndalioiu d'ami- 
tié qm , depoû qodque tesops , eûtrieia entre !'«■- 
perenr et Ouridran, n'oiipâcfatoent pu ce demiar de 
fonniîr des secours aux Génois, qui, battus dans le 
Baqibtwe par ime fiotte Témtioue , araient rédamé 
son appui Ourkfaau BOoniaMit depuis long-t^apa oiw 
haine prtrfïnide contre les Vénitiens, alliés de Gaotani- 
■ène, Don-aenlement pante qœ knrt BcAtes avaieitt i 
plwiours reprises dâiarqaé près de son territoire, 
nuis encore puce qu'ils avaient déd^né son allianot 
et fidsaient fort peu 4e cas de sa ptâBSEOice. L'or des 
Géaci» acheva de knrer les scnqpules da suban. Un 
corps d'année considéraMe de IWcs passa le détrdt 
prèsdeScDtari*, et se jc^mt aux G^kms duis le fau- 
bourg de Galata, dépendant de la réoidoice méaie de 
l'eB^perenr. C'est de cette ^loqne que date l'ininrilié 
d'Onàhan et de Caidacuène qui , jusqu'alors , ne 
s'était BudDlena sur le Mdb qae ptob aux secours 
qne les Ottomans lui avùent prêtés confereBcm second 
gendre Jean Paléologne. Ce dernier aiyant inifilwé 
l'assistanoe d'ChiiUian, les deux gendres se mirent en 
état d'hostihté déchvée contre leur beau-p^e. L'aattH 
cienx sultan qui avait été à mtane d'apprécâar la foi- 
Uease de renq>ire byzantin, et tfià d'nllears vivrait que 
l'empereur était forcé de se sonnettre aux volontés 



■ NiM|)b. Greg. 1. 1., «. ■ 8, p. 774. 
• Id. I. c, c. 3i,p. 833. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 191 

tk>G^Aob,«uacin même de sa capMe, aviitcdedi 
qu'il Mrait de son intérêt de sontenir, do moiiis pe&* 
dut qoelque tempf , Jean Pdéfdogae arec one fiâblo 
btnfie, «i de TaÏMaidoMner enatnle poDT seeoiHir Can- 
tacoaine mftc ém ftx<ceB iraposntes. 

DEE-Hior^ME DBscBiits (7 56- 1 356). — la pdhique 
d'OmtiiaD et de son fils Soulcûnan sut mettre à profit 
hgBerredvIIe qin désolait l'apure grec. Vn coup de 
maia, amm rapidement conçu qu'exécuté par Sotdeï- 
msD, permit Inentût à h nce ottranane de s'ëtabl^ 
dé&iïiyaneiM et d'une maxièn stable snr b rive eo- 
ropéenne de IHeUespont. Cette dix-hintiéoie desoenM 
des TnrcB ( la aeiziëme des Ottomans), e«t la pre- 
nait dont les dmHiiquears naticHiaux finsent men- 
tion, oramne si les précédentes, n'ayant amené au- 
OBie conquête înfKHttmte et dnnd)le, leur arairail para 
peu (figMB d'être rappwtées. Cantacuiène est le aeri 
qm en parie dans deux eadroits de son ouvrage, et 
encore le filt-îlairee une légàrelé et nn laonanne évi- 
demment affectés '. Comme tous les historieiu otto- 
mans se soid plu à raccoiter dus tons ses détaSs cette 
BTvqpliMi des Turcs &ï Europe, nous croyons devoir 
nous élcak^ s«r cet événement important, ri de mten 
que nous avons eilé le soi^ romanesque d'Onoan, 
now n'héaterons pas 4 accompagner le rédt de l'ex- 
pédition de Soulnman de la tradition qui s'y rflfaefae. 
Les traditions sont la partie po^que de l'histoire des 
peuf^. E^es aident à appréder l'esprit et le caractère 

■ Ninph. Greg. Lc.,c. 3S, p. îjr.er r. IB, [i. 866. 
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d'une nalHHi, et sont d'autant moins à déda%ber, 
qn'dles jettent quciqDefÏMB ime TÎve lumière sur d« 
fiito qne la science seulene sanrait édsircir. Cependant 
k l'avenir nous serons soi)res de pareàUesdigTegMixis, 
car à mesure que dodb avançons dans cette histoire, 
la réalité sévère des taàts dcnninera la poésie des Ira- 



Sor la rive mériâonale de la mer de Marmara , à 
r«itrée de l'Hdlespont , on aperçoit la presqu'île de 
lEapoutag^ (l'ancienne presqu'île de CjziqDe, col(»iie 
des ftfilësiens). Au point de jonction de l'tle avec la 
terre foiae , là où l'on voit aujourd'hui les ruineB 
d'Aîdinc^, s'élevait autrefois Cyzique , ville câ^ire 
dansThistcnre de la Perse et de Kome , de l'anôenne 
Gréoe et de Ten^nre byzantin. Ce port , un des plus 
Offlnmo^ns des côtes asiatiques , possédait comme 
iUiodes, Marscâlle et Cartilage, deux uvenaux miU- 
taires et nn inanense magasin à blé; chacun d'eux était 
placé SOI» la directicm qiédale d'un ardùtecte. Les 
annales de cette ville, riche de magnifiques édifices 
et jacSs m piBSsante sur mer, ont été ngnalées par 
le passage des Argonai^s et des Gkiths, par le sége 
qu'en fit Miduidate et les secours qu'elle reçut des 
Ronsdns sons la conduite de LucuUus '. Déclarfe 
litve par ces derniers en récompmse de sa Bd^ité. 
elle fut Inentôt dépouillée de tons ses privilèges, pour 
avoir .négligé le service du ten^e d'Augnate *. Sons 



I Srraboo, I. Xll. ?, ii. 
• T*âle, AmMl. IV, 36. 
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les Byxantim, elle redevint la opitale de la pr^nmei 
de l'HeUe^Kiiit et le âége mèmpotëltûo ' dé la My-> 
^ et de tont le tenittâre de Troie '. Aux pttftA de 
Cyzique, atr le UKMit D^ufinos , s'^evait le tempk 
de la Grande-Mère, la déesse Idaïque ^, dont le colis 
avift été fondé par le» Argonautes et qu'on vénéndtà 
Cyxiqne comme à Pesàminte sous la forme d'une aè- 
rolitbe,|iiaTe sacrée qui, sous le régne du roi AttaluB, 
fut portée à Rrane, ^ introdoBte dans la Tille par toutes 
les matrones, précédéoB de Sapion-le-JeuDe *. Les ha- 
litensdelapreaqa'ileadorEàeBt aussi Gjbéte, Proser- 
[Mue «t JuiHter qd, d'après une tradttftxi &bul«use, 
avait donné en dot à l'ëponse de Pluton la yffle de 
Cyiiqne. L'eaqgereur Adrkn embdlit ceua viUe du 
plus grand et du [dus beui de» temple» du pagaainne. 
Lesodonnes de cet édffice, tontes d'une seule pièce, 
avaient quatre aunes de ctrconféreKce et cinquante de 
hauteur [vi]. 

Lefilsd'Outtiian, gouvwaenr de VancicsDeMysiei 
ptoviniee réeensMtDt conquise, fut saisi d'admiraiion 
à raq)ect des n^yestueuses ruines de Cyxiqae. Ces 
ctAmnes brisées, ces maiio^ épars sur le gann. 
hn nppdaient les d^ris do palais de la reioe de 
SdM BBlkis[vn], élevé par les ordres de SalolHoa^ 
et les restes dlstakhr (PersepoHs) et de Tadmor 
(Paln^ra). Un srar qu'assis au bord de la mer, il 

' Bifradw,p.Mi.BMiJ*.l,p. 3et- 

* Hieaph. Orag. I. vn, c. 9, $ 1, p. i5g, 1. II. 
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wyaU, à fe darté de k hwe (AïodÎDcIfik — h àate 
croàianté) la portiqKs et les périetTleB m refléter 
duw les flou, etlflsnugeB ooniraDrlastu&cedela 
Bâr, il cnt vdr ces pilai» et cas ten^te en nimes 
aofltir de l'aUme, et une flotte uaTiguersoBs les eaux. 
Antow de lui s'âevaîeat des vob mj^iténaiiaes dont 
la bndt se ralAait anuiun—n des Tagwa, taadU qoa 
la hme, ^m. biiUat en ce moment à l'orient, sen- 
Uait réonir par an nàma». argent l'Asie et i'EBrc^>e. 
C'était elle qiA, lertant aidrefeAi dn seiBd'BddMA, 
âtait TOaae se caCfaer dMÙ «W dHDnnaii. Le soovnir 
d» la vU» fiuitastiqoe qn avait présagé àscMsieid 
«ae dnrmnsiion amvefistte, enflanna le eom^ de 
SocdfAKUietlm fit prente la résointioad^iiBr TJEu- 
H^ à l'Asie on traB^xinant la puissance «anmaiie 
des bords de l'Asie-MiDeDie sar ks livesde l'cmpère 
greo, «t de rérioer aina le songe d'Osmas. 

Soukâmao se consulta immédiatement aveo A^^ 
beg, GfaMi-FKtl, Effnenos et Ha^i-DlMài, auien 
«MT da prince de Karasi, qui kd aniertétAMl^intB 
dusfegouveraeaieBtdelaMTW. Tonele coa&xoè- 
rsntdanssarést^dion. AcHébf^etC^aB-ii'azil se toh 
dfaraot dans la mène nuit à GoiHt>iiii^ak,où.ilBman- 
tinwt dam une barque pour fnre une reconnaisaaBoe 
BuenvIrQMdeTiTn^, sildéeà ww lieue et demie de 
GaHipoli ea face de GooHMK^iatili. Un piSsQwntr grec 
qu'ils ramoièrent en Asie instruisit Souleûnan de 
l'état de dénûment cft d'abandon de la [daee, et s'ofiHt 
à l'y conduire, pour en suqirendre la garnison. Aus- 
sitôt Souleûnan fait ccmstruire deux radeaux avec des 
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aftnsfféuBis parais taidJres dfipendebœtrf,atft'y 
luBarde, la bA sninnle, avee bcnle-ostif âeseiphia 
^oir^dM coa^agikâiÂ d'annes. Anprègdelni,nrle 
mlmm radem, se trouv&knt les fia d« Iflaiâ-HaMan, 
deKant-AH, d'A^46£o<^etdeBalafaaiu^;1'ai*re 
porta BaâfflU^à, A^^, Ûfaari-Faal et Ewre- 
Dosbeg. Arriréi devant la forteresse, ils en escA- 
dénnt les mars en montant sau* un àannense tas de 
6nieri et s'en cmparirefit d'aMtiBt pfan facttemeiit,. 
qne Jes habilaù, akvs occupés à moïBsaamv, étùmut 
àigpeni» dans les cfao^M. Sodennan s'en^iressa de 
diriger «IV l'Âflâe lès barqua qm se trovraisNt dans 
le port, fow tnai^raterlroia cents Boldats à Tiympe, 
et, trois jews aprte, la fa rt ere aa e j jO B iB i w i t unc garnU 
son de tmÏB n^eOttoauna * . 

ïhx^nBhriiiiapBBCBn».-— &irc<sieBtre fa itaa,Q»" 
iMuitee, iBoi|)aldè de r^siiter {riuaJaag-teniiK aux 
força qn'avait i^unes coBirelm aou jernierhal, Jean 
pBlé(iiDgae,,iiéeIania de noeveaQ l'iBaulaiiUi-d'Our^ 
Usn; ccbn-fflhn envoya le eonqurfmit de Tajoi^,. 
aiuoiHÉe dent l'a|]fnii devint par la màlB plaa^mdsûilB 
àl'oinpflivir.qn'ânebDavaitéié mile contte aoa m-r 
Boni. Dis uffle cavaliers tises débarqoémit prèa 



1 Se^dedddiB, r. 3ai duu Bnlulli, f. 58-63; Neadiri, &&; AU, iS, 
Lo'ulfi, lOiSoltkndè,' 7; Tdri>, ti8; DjUiatmiafa, 681, à Ib fiîbîiolliitioe 
lie Tienne, n. i3(|,p. iB,ct n. 480, p. 9. Le AuusM«J-£ïrar, ]« pelil 
MudMadji et HwIJi-Khdh, pbcMtt l«u celle npidiUon en -fii (tSSQ). 
CnUconna place U prîie de Tijrwpe qodquet Muiei pliu IWd ; auii 
coDmM il l'en traipi duu la dite de ion propre courouMotat, il «et peraiH 
Ae faire peu de eu de lea u 
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d'ÀnoB, à l'fflofaouchtne de la Marum (HdjroB) ', 
InttinBt les troupte ■MîtiHareB q«e Jean Phlà^ogae 
aratt tirées delaMcesie etdesTribillHit, nrng^nnt 
la Belgario et rcpaBéèrent ea Ane ofau^ég de bnlin '. 
Cantacnzène^ plus tnaquille depuis le d^nrt de 
la faorde conqnéraite, négo^ avec Sonlcimm 'le ra- 
diât de Tzympe; à petee anùtHl eavoyé tes dix ndle 
docala oonvenui ^, qu'on iiiiiiiiiiiiiiiaiii ila prince otti>- 
man vint lui rapporter les dcb de le place; noBB 
dus le nCoK tCBips on effir^ridile ttemUawnt de 
terre divMte las vâles des otes de la Ibraoe. Les 
hriAawB- qui a'araièiit pas tnnrté la tooit «oiu les 
déocnineàdeleani maisocs, lAènnt, areolesgarai- 
sops, durcher-iot rafage conire le 6éait doali ' i ic fcM ' 8* 
la barbarie des Turcs datts -lesi villes et les chàteAuz 
qne la catastrophe araît ^Mn^atfs, Maisdn tacteoB 
depWe, U Boige et in froid i^aôàl , fipcàt périr ea 
route ksfnnDei et les biAm. Osastainfaonimes,!)» 
tambèreait au poirvov dw soldats d'Onàluoi^c^ Ses 
attenâaieaitaupaBBage. Ainsi les OttoitiàiisivoavàreBt 
dans ks élànens en fnrear nii piaamw auiiiHire *. 
Bès-km ik enoroit que Dieu lai-mi^e feroiinâi leurs 
projets. A^éb^ et Gbazi-Fad, qve ScMleâniu àvaii 
laissés devant Gallipoli , p^étrèrent dans cette ville 
par les laq;es brèches que le treniMenwiit de terre 
avait faites à ses murailles, et s'en emparèrent à la 
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faveur de la ooitfuskM) qui régnait panni tes h^- 
bpw. GfaiipDli, la ctef de l'HeUeifxxtf ' , l'entrepAi du 
ocnuDercede la M»-Noir« et de la Médit«r«bée, est 
célàbredam-rtùstoireparlfiàégequ'càBe sootimam- 
tre Philippe de Macédoine, et par la révolte des Ca- 
talans ou Mog^Ktrea q«i, «n dani-Biàde avant le 
désastre, y hraTdreat jwpvnàneiit la piùmnoe de 
Veat^eKor grec rtm firent Is; centre de lews i»ra- 
teries f. On y voit «ucore anjourd'lwi les tombâBUX 
des deux cbci& ottonw». Ces dfii]« laaiuol^ sont très-, 
fréi|uentés par les. pèlerins. musatmaDs, '^ la raison 
de cote pieuse vénéralicHi est qne c'est aux devx géné- 
raux dont la cendre r^rase «n ce lieu sacré qu^l'an- 
pire oUomai dut la conqadte d'nnç vâlft donlla pofr- 
sesnraa fiivorisait le passage des Turcs en Eorope. Par 
le même motif, tout le pays d'al/ndour qne, pendant 
le blocus de la ville, Af^éb^ et son lieutasapi^ Cïbw- 
Fazil avaiait mis à feu et à sang, reçut le naat-d'Adi^ 
0(va Mjcs deux b^, eaiplcàtaat la terreur ouisée par 
tant de désastres, pénétrèrent dium les villes. aban- 
données et s'y établirent. 

A la nouvelle de ces conquêtes, Sonl»man, qui se' 
trouvait alors à Bigfaa (Fegss), refusa de restituer 
Tzympe ', &. loin de se contester de la paisiMe poa- 
sessM»! du terri^Hre envahi par ses hordes, il soi^ea 
à &a reculer les limites, et fit passer à cet eff^ en Eu- 



< SmImUIii duubatntti, p, 61. 

' PMli]rBMni,XJ,Xn,Xin,M,d'*prtilui,G«U><M,cLXlI,p.i5i,l. 

> Sndaddta d«n» Brataid, f. 6i, Jdth, Htcchri, Alt. 

t CuUeiuiae,LIV,c38, p. Ui,i. lit. 
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rope de nombreuBfls colonieB de Tares et d'Arides '] 
Ub de ses premierB sonu fut de relevée 1» murs dé 
GoUlpcA et des antres {4aces fortes dévastées pn- te 
iKnoblenaent de terra; duis fie noniibrese tronraioit 
Kononr, dcmt le otMmnandairt, appelé Caboooia par tes 
hislorieiis otkMmaiu, fol pendn pv orcb« de SoalebBw 
am portes du cMteEta * ; le fort de Bouhv, devant 
leqnd SoalcAsun reçut, ocHmne présage de sa gloire 
ftitare, le bomet d'un derwisiit Nèwlem ^; Mal- 
gara, reiionunéepoiirsoiï«aiiBttercedeHM';Ipsala 
(l'aaMieime Gypsc^la) *, sur laMarixta; et aifin Ro- 
dosto * (aqiOHrdliai Tiàoortdgfai) , andeiruie réridenœ 
de Bésus, rcri de la Thrace, et le Men d'exil oà aaal 
morts de ne» jours le Hongrois traBçoiê Ri&ozy ' , 
prinee de la lYaBtrflvanie, et ses pwtisRiu. Tendes ces 
^es et ees places ftoies tombèrenl- an pouvoir des 
OttcMBADs dans le cours de l-année 1357; dies Imr 
servûreni de p(^t de déport pour leurs excoraons, 
qu'ils poussèrent jusqu'à ffir^K^ (Onrinpolis) et 
Tscfaorfi (Tzurulum) *. 

• t OnlawMWalNMdirï.Sa. 



S Ce bonnet , qnî « U fonne d'an cjjindre amuidi du li*iil , a été peu- 
dÉBK^MkpM tamft 1* ooiffiM dM priKa QttomMn. Scâdeddin daw Bm- 
lMli,p.S4. 

4 Seideddm d«iu Bntulli, g. 6&, 

5 Uïitu, XXtI.c. .6. 
t PUw, IV, II. 

7 Vo7«l«s inicriplioiM itt iiMub««w 4e KdtMj.Mnik, liMfaui, 
d«ii!i l'AppiodiM an ^ex*§* i Bramta, y. i^I-mm. 

s Seadeddu, NcMliri, Ali, SelakiwU, naMuriida la BiMioibiquade 
Vinne, q. 4IB, p. ■ i. Idrit, t. t%i. 
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Gantaciutoe , trop tùtHe ponr anréter les progrès 
des TerGi, se pbn^ de celle viotatkm de la pin. 
OoiUuln ezcnaa son fils cndùuiitqMGen'étditpas ta 
force des a n a os tpÂ lai avait ovrert tes portes des 
viUeBderen^m^gree, tuaift la v^âonté dïvlae mabi-' 
featée par le tremUement de terre; que par eon-' 
wéqoÊmi Û ae pouvait rendre «e qoe le cfel liri svait 
donné. L'empeaimr 61 ^Merrer qu'A ne «'agtesait pas 
desavi^ à c'était par le» pwtes m par les brâchtS «{ue 
Sfwkdmaii avait p^iétré dans les plueg encfMStkift, 
BBaia s'il ks possédait légiliBKiDeiit ou non. OoriAim 
daawMb ainv on délai poor réfléchir, pnÎB il promit 
qu'il ditttBùneraîl son Sàa h restittnr ka y&eA qu'il 
ftonH»it, ai Cntecne^ne s'flngaiiaait de aou câié k M 
pfl^er mesoDune de quainne ndle dacots. ttllnvita 
ai mène tanps à nue cBtt B gw e à laquiMa aamiendi 
Soidttunan, et qui devHt prcàr fiea dans le gcdfb de Ni- 
conéiïe. Mais fe uiltan ayant ]»>ét«^ «œ maladie , 
VtKBfotaac nrrint à B^lKe ' saw «rdr lit» bbtenn. 

OmUmi se trouvait alors dam me altuatknt peN-* 
li^des id»lieiireuset.'Lepartàge'd«i'aiMOiitésou- 
vanAne entre Cantaonaéw el bob ptpSÛe JeaÀ l'idéo- 
logue et leurs guerres antiuidlcB lai permeMient d« 
s'adreawr à l'im 00 & r«nb« selon que ses nt^M el 
les drGQnsbmcea l'exigeiiEnL C'est atni qqe JMtt l'a- 
léologtK, l'allié des Génois, sed»gea de d^lvrer de 
sa captivité à Fhooée le fik d'OoitiBB, Khalil N que le 
gomreraenr CidotMa nqdit noyenaml uAe nnçcn 

< CutMuziiie, L IT,c 38, p. S6I, I. ID. 
' Sninai quelques hiitoriena.Kuini. 
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de-centiqille pièeei d'or et la oonoettion du titre glo- 
rwux de PEuAypwBebartos {trè$-vén^é) '. Le service 
que Jean venrà de loi rendre n'empécfaa pas OurUian 
d'aivoyer à Al^dos ' m corps de troi^Mi pour se- 
coqrir le filsdeCantacméae, Marinas, almvengaffre 
aveeles Bulgares. 

À partir de l'^xxpie où les OiioiHtDs firent des 
cooquâes dorahles dm ren^nre grec, l'Ane voMotà 
dwque. printemps en Enraie de noovdlas hordes, 
jusqu'au iWHneDt oà lea.BUccesaeurs d'Ourkfaiii eu- 
rent étoidD leur dtMoàaMioo des rives de la mer de 
Blannaraàcdles du Dvrecàx. Aussi croyomsam de- 
voir pawer sons silence les desDeates postérieures à 
cdiesdrait nous ventmsde.Mie le récit; nous feroos 
seuknieiit remarquer que, bies qu'après chacune 
de ces descentes et aux apyrocdies du printcnp», la 
plus grande partie des troiqiBs tiaques relaumAi en 
A4ie, il restwt toqjonrs tm certain nomtM« d&sfddata 
sur le territoire «iropéett, et quil s'opérait ans finion 
entre les hjjwtaiis du pays et les nouveata osions, 
ICHWpie ccHX-ci ne chassaieBl pas impitDTsiileBimit les 
popolationa grecques ponr prendre. lenr place. Nous 
n'aoroBS donc plus à raconter qne les expédibons des 
princes'Ottomsms qui, po«ir^eodreet conecJider leur 
pidasmoei pass^mit toin> à tour d'Ase «a. JËinrope et 
d'EiiiK^ en Aàe, suivis de-hordes intrépides et nom* 
breoses. C'est aux faiaUuieiisÀ tenir qu'il est rèurvé de 
racMtfer l'expulàon de oe penf^rebeHe.à la civili- 

■ Canlacuiine, c. ((, p. ISy. 
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satkin eoropéeiuie ; quant à nons, lorsque nous aiuong 
bât connaître l'infloeace qu'ont exercée sur l'Europe 
les peuplades guerrières del'AsK, lorsque nous aurtnu 
montré que par la seule force qu'elles puîeaieQt dans 
l'unie de leur orgaiùatkm {Hrimitive, eHes ont pendant 
quatre bâcles fut trémie le oxmde chrétien, nous 
aurons rempH notre tAche; et nous osons crtnre que 
nos travaux ne seront pas sans utBité, car nets pen- 
sons <fM les oisei^emens de lliistcnre auxA l'instru- 
ment le pins puissant du progrès. 

La conquâte de Gallipoli, qui avait ouvert aux Ot- 
Mnans la porte de l'emjMre grec et du continent eu- 
ropéen tout entier, fut anncmcée par des lettres de 
victoire aux princes voions d'OutUian, dont les pères 
s'élaieid partagé avec Osman l'héritage des sultans 
seli^jonkidis. L'usage de ces litres de victmre s'est con- 
servé jusqu'à nos joora en Turquie, et leur i^e, dé^ 
a pon^>eox du temps d'Ourkhan, est devenu si oigaeil- 
leusemait anphatique, qne ca soi^s de documens ne 
sont pas aiiioard'hd les moins curieux de cent qin se 
Hlttadient aux annales de la nation turque [vm^. 

Ourkfaan se reposa sur son fils Souldnian-Pasdia 
et SOT Hadji-Ilbeki dn soin de conserver les «mqnétes 
folles en Europe; Soulfâman établit sa résidence à 
Gall^di, et \&t^ à Konora». Le premier parcourut 
le pays jusqu'à Donitoka, le second jusqu'à Tschorli 
et Hirdxdi. Adjébeg reçut en fief la vallée qui porte 
encore son nom'. Mais SouJeïman ne jouit que quel- 

• SMtfcri, p. Sg. 
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qaes umée» dn fruit d» «• oonquétei. Un jour qu'il 
dumil des oiet tnivagcB entre Bûolûr et Sidi-Ka- 
vrak, c'est^L-dve prés du PlamaAt Cid, U Touhit 
Buirre m gatopleT^detonfanoDii, ettOÊètàà m- 
domot de dienl (760-i359) qu'il ei{»a à l'nMbmt 
mteK, Son «Kl» fÉUdépoiét non pal dam le ibkh 
nlée de la finiHUe d'Oanan à Braon, oà il avàt fiât 
Goulpuire uB£ dnoaqnée dans le q—ticr dea ooefi- 
seara, mais préa de la moaquée de Boulair, fondée 
' auaai par lui. Oorkhan, poor ipaepÉbter le aouvcnr 
dea eiploilB de son fib, lui fit bfttir sur le bord de 
l'HeUeâpout im tombeau, le aeid çn, pendaBi fduÉ 
d'au aiéde,ril ëlé < 3 gfé en mémoire d'un prÙKgoUo- 
■n a^ le sol de l'onpire grec. De toutes lea séptd- 
turea desbéros turcs que lea UsbHÎens nationaux dtem 
avec im asûA reapect, cdu du foqdtteor de la puis- 
smce ottMuane en Ew<^ eat le plus vénéré et le [rfua 
fréquenté par ks p^crina. B ae voit eooonaa nord 
de remboncfanre de l'Helleapont '. 

la tnditicm attribue eusare une violiûe à Scnile»- 
man après n oaml. A la tâle d'une troupe de héroa 
oélestea, mcnCés sur des cheraa Uuacs, entourés 
d'iBM briHante auréole, U vainquit, éSt-ôa, une armée 
d'mfidâea. L'anionr du merreiUeui , si gdnéral dku 
les Orientaux, le peaiUiant qu'ont tooa les peaplea à 
foire întR^enU- led^ dans les fîûts relatifs à leur oiv 
gioe, peuvent seuls exptiqun- cette traditiiM), car on 
cfaercberait en vain le foit Metorique qii aurait pu loi 

■ Ad Hid de M déuoit, duu U praqu'Jlc de Timce, on (roa*e Im mies 
l'aDdeiiae Gi^ mil Mgé i !■ m 
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(kNiner nainance [n]. Smvant cAIe, Ircnla mâle dtt-é- 
tien» «vaient paru dans l'iicUea|)ont tmr une flotte de 
HixaiHfr-tin v ai aa ca nx; une inoilié aurait débarqué 
(iai» Tooila et l'aidreà K(fi-Kawak, et o'eal oette der- 
idère qui aurait été taillée en pièce» par la troupe c^ 
l«ate condnile par Souliâaan. I^a hiatorieiM ottonaau 
qui racontait ce nûracle, et Seadeddin hn-néme, cmH 
éridemmeot aapnm^ Vttpçantion de cea TabBeaui . 
dont le DomlHre est duM lcniftleRcaBeugéré,àIai»e- 
raàèreouà laaeocmde crobaife dea Eoropéens omfera 
les Turcs, et l'rart tran^ortée des eaux de Smyrae 
dans ceU« de GEdliiioU, pour la {dus grande ^oire de 
SonIrânatt-FaBclia. Mais, nous le r^>étoiu, ni l'fais- 
tore de Byance, m cdle des eroisadBB, n't^frent la 
mo i ndre trac» dece&àL 

SrsTim mohaul ma Ononjurs. — Les tomfceani 
dessGbeikhsetdesderwiscfasqDiontacqiBBune cer- 
taine câëlirilé par la fondation d'un ordre ou par la 
saintrté de leur vie, ne aont pas maiaainqxMtanB dans 
l'inatoire de la natâm oQoniane , que omx dai héros 
et des oonquérans. Nous airons ai occarion, à la fin du 
livre précédent, de parler des maoacriées dos sainis et 
des ^ju er r iei' s les plot renommés ; noua tenDÏnerons 
oehii-ci par qadques détails sur la mut d'OmUian 
(761-1359)quînesarvécitf (pi'tmanàsonfilfl, et par 
on aperçu rajàde du ^ème menaçai dea IWcs qui 
influa puBsanuneDt sur les înstitutionB fondammtalcs 
de l'empire ottrauan. 

Dés le règne d'OuiUian, les nunnes formaient une 
communauté plus puissante et plus redoutable que ne 
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le fat plus tard le corps cotistitiié dm lentes (ott- 
\tama). MohamBied avait dit : « Point de montes dam 
l'ialaniiBiBe ' . » Cette volonté du Prophète aanh ift 
goffre pour préveisr toute iniilatioa âa itHmachtsme 
indien et grec; mais le poichant des Arabes pop- la 
vie sc^itaire et conteinplative leur fit bientôt outrer 
fie préœple, et cette autre parole du Koran ; « La pau- 
vreté fait ma ^<»re*, » fîit, trente ans après la m(Hl de 
MiAammed, l'ai^oment biv lequd s'fçpoyèr^it ses 
sectateurs pour fonder de nondireux mcHiast^^. De- 
pois, les ordres d/a/aiin {pawret) et des derwùehs 
{ternit déporté), se sont tellement multipliés dans 
l'Arabie, la Turquie et la Perse, que l'on en oon^e 
jusqu'à BCnxante-dooze *, outre un nombre égal de 
sectes hérétiques. Mais ce chiffre a ^é sàigidièrement 
exagéré; il n'y a règlement que trente'SÎxcHdres reli- 
gieux [x]. SiD>cestr6nte-siz,doazesontant^iear8àla 
fondatim de l'enqiire otttHnan ; les vingt-quatre antres 
ont été institua dqpois le commencement du qaoli»^ 
zième siècle jusque vers le nolieu du dix-huitiàme. Le 
premier, l'ordre des Naksdibendi^, fut fondé par 
Osman, et le denùer, lesDjanaliSsousAhmedlII. 

Trente-s^ ans après la fuite du Prophète, l'ar- 
change Gabriel apparut à Onwns, natif de Kam dans 
l'Yemen, et lui ordonna, au nom du seigneur, de re- 
noncer au monde et de se vouer à la pàiitence. £b 

I RoiAbaailioun fil iilaml. 

> BlfJcnHut/aUin.oaXtPtmraéeturèi-ialiMiire. 

i HooradJM d'OhMon, V, p. 619-636, dit Ircnlclmit. 

4 Cet ordre fui fondj en 719(1319). 

i Fondé «a 1164(17^0). 
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honneur du Prophète, qui avait perdu deux dents à 
la batàUed'CMiod,Otnms se Ieg& tontes arraciier et 
eiigea de ses dist^les le mùne sacrifice ; on compi-md 
qu'il ne dut bire qu'un petit nombre de prosélytes, 
mémepaimilesftin^iques de l'Arabie'. Les schakhs 
Olwan ', Ibrahim Edbem ^ Bayezid de Bestam *, et 
Sirri Sakati ^ suivirent l'exemple d'Ouweû et fon- 
derait les ordres des Olwani , des Edhemi , des Bestami 
et des Sakati, en adoptant tont^xs des régies m<^nB 
sévères. Le plus célèbre de ces religieux est le fon- 
dateur des Kadiri, Abdoul Kadir Gbilani, qui avait 
été [véposé à la garde du tombeau du grand-imam 
Abouhanifé, à Bagdad; après la mort de Kadir, son 
mausolée fiit entouré de ceux des schdGïhs mystiques 
les plus renommés [xi] ; ce qui a fait donner à Bagdad 
le nom de vilie des lamts. L'ordre des Roufaîs, ainsi 
!q)pelé du nom de son fondateur Sad Ahmed Roufaï ^ , 
est le plus connu des Européens qui ont visité Cons- 
tantinople. Les manbres de c^te communauté de fana- 
tiques passait leur vie à se torturer de mille manières 
et à se dcHU>H- en spectacle au pubEc. Ds font des tours 
d'adresse, avalent des lames de sabre et du feu, s'ex- 
posait aux flammes sans se brûler, et dansent en pre- 
nant les poses les plus grotesques, et en faisant \e& plus 



■ MonndjMd'OluND, p. 6(fi. 
* Hoii en 149(766). Id. p. Cil. 
1 Mort CQ i6i (777}, l.c 

4 Mort en lOi (S74), l- c 

5 Mort en agS (907}. I.f. 

t> Mort en S7S (iiSi). Vojd les biographie» d'AUji, p. 41. 
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bideuie» contorsions. La vie de ow ntigieux, qui np- 
p«Uent Iw ancÎGw prêtres éiniiqH«dn8oleil',e8tun 
kHigmar^re. un aoï^iUce de tons les inslus, aoquel 
ilsneréaiaterûeDt pas û l'enltalion morale ne redou- 
blait leur ^r^ ^ leurs forces [AiysiqueB. Qs font 
Hsnonter Vorigiae de leurs mystères à Inder Baba 
Reden qù, ' diarat-ils, vtod cinq cents ans avant et 
app^ le Prophète *. Gtf âtre mjstàrienx, qra hààta 
d'abord la Syrie, pub les gorges du Taioiis, oonnussaii 
les vratus de tous hs arbres et de tontes les [dantes. 
d^Hiia 1« cèdre jfi8[]u'ji l'hyaope ^ C'est lui, dit-tiu, qui 
importa panni 1^ Muaoboans l'ofiiat de Hascfaiscfaé, 
e^ièce de breuvage ouvrant, dont ftnsaient usage les 
aat^es du Vieux de la M(»tE^e, et qni leur fit don- 
' nerleoQtnde/feM^AùcAifl^ changé par ksËun^éens 
WL celui A'astaswts *. A l'organisation des Roufe» 
succéda celle des disciples éa adbeïkh Schehabeddîn- 
Sûhrwerdi, qui fur^t appelés Nonrbakhadhié (qui 
dtamelabanUre)^, déntunàiatiott qui mdique assex le 
but de la doctruie de cet ordre, du sein duqud ort 
«uip plus tard Dj^edtËn-Roooii , fondateur des 
Mewlewi, et Ha^Bnram, fondateur des Bcârami ^ 
Le fmdateur des Konbrewi \ Ne^jmeddin-Koulmi, 

• Xacid., XI, T. iSS. CaïuuauinopU m U Botplore, II, p. 3i$. 

> Lw Inognphic* d'AUji, p. 4a. 

> To]nget<I'Evlii.Ta}.«iunCiinuf,UiLde(:aMUaIiii<^t.llI,p.63S. 
> 4 Blmin itt Juatiini, p. 114, et tlimoirei d» SfhnmdaSMjr. 

i Lm biognphiM d'Anji. 

■ Hort en 617 (iiio). Houradjsa d'Ohuon, V, 6>3. 
; Biographies d'Aqp, p. 38. Suhraerdi nwanit «1 601 (i9o5), el est 
^lencnl enterré h B^dwl. Ojihanitaai; p. kio. 
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«at gàià^dcroent peu connu , mais un intérêt tout paiv 
ticnlier s'attadie an nom d'Ebool Hassai Sctiazeli on 
Sciuecidi, qtn le premier décourrit les vextoB an aSé 
Moàa', et qm, pour cette raison, est dereno le patron 
des cafetiers, comme Oovms est celui des dentistes, 
Baba-Bedencdni des jarâbners et des botanistes', et 
Hadji-B^;tasdi celui des janissaires. Nous arons cité 
{dos haut kl plus grand poëte mystique de l'Orient,' 
Cijdaleddki-Romm , appelé aissi Mtdla-Khoonkar 
(le moOa-wi od en^xreur), qui illustra le règne du 
sultan sdi^ouksle Alaeddio I*. Noos avons dit aussi 
<^k h prise de Boulnr, nn denvîsdi Mewlewi donna 
son bonnet & Souleïman comme présage de la vie- 
ttnre^r et que ce bomiet fnt jusqu'à Mcdiammed II la 
OHffare des princes otttNnans. L'ordre des Mewlewi 
acquit nne plus grande importance lorsque Koniah, 
siège de ses scfadkfas, et tombeau de srm fondateur et 
de sa fanalle, fut réunie à l'empàre, Itvsqne l'étude 
de la fitlérature et de la poésie persanes, jt laquelle se 
lirraent ses disciples, eut attiré sur eox l'attention de 
tout le monde oriental, et que ta doctrine des Sofi [su], 
dont Il^elaleddin était l'orne le plus éloquent , eut 
péaiétré dans tous les rangs de la société nudiométane, 
depms la ceHule de l'anachorète jusqu'au, cabinet de 
l'homme d'État Aussi l'ordre des Mewlewi doit être 



I Mort eo 656 (iiSy). I. c. Tojez Hir U décoDTerla da tafé, Chra- 
lemtUie arah. pir Sylvettre de-Sacy, t U, p. ii4, ei Djilunniuma, p. 535, 
qui pUce le premier établisKnicnl des caféa à Conslaniiiuple en g6>(iS5t). 

• CaMMamlmepti et UBatphçrt, t. II, p. Si(, minuit Eniû. 

3 Vojti plut haut U règne d'&lMdtliii t". 
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eonâdéré aMnme la repréfientation du corps entier 
des ^endi ou employés des drancelleries ottomanes, 
de ntéme que l'^dre des B^taschi est le noyau de la 
OHifirérie militùre des janisBures. De tons les ordres 
nés avant la fondation de l'em^Hre ottoman, celui des 
Mewlewi est le plus généralement respecté. Quant à 
la a»nmunauté fondée en !%ypte par le schetkh Ah- 
med'Bedewi presqu'en même temps que la précé- 
dente, elle ne s'est recrutée que parmi les Bédouins '. 

Tels sont les plus célèbres des douK ordres relï- 
^eux dont l'organisation est antérieure à la fondation 
de ran{Hre ottoman. D nous reste à parler de ceux qm 
furent institués pendant le règne d'Ourkhan, c'est-à- 
dire des Maksclibendi *, des Sftdi ^ et des Be^tasdii * ; 
les autres seront mentionna dans le cours de cette his- 
bûre dans l'ordre chronologique de leur fondation. 

Ccnnme tous les janissaires étaieid incorp{M*és à l'or- 
dre des B^taschi , ils formaient une confrérie militure 
dont tous les membres étaient à la fois moines et sol- 
dats et qui diEférait peu de l'ordre des chevaliers du 
Temple, de l'Hôpital et de Malte. Il est même possible 
que le voionage as» chevaliers de Rhodes, dont les 
galères avaient aidé les premiers Croisés à s'emparer 
de iknyme poidant le régne d'Ourkhan, ait in^iré 
à ce prince * l'idée de réunir des soldats renégats en. 

t Mort «a 675 (1176). HouradjM d'Ohuon, V, p. Oal. 
• Eii.7i9{iïib),I.c 
9 Ea7l6(i>3S),1. c. 
4 En 769(1 JJ;),Lo. 

i Ali nconu *Tec de grandi détiili Im miradM opMi par Hidji-B«g- 
luch. Voyei Mouradjp» d'Obuon, V, p. O7Ï et 675. 
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une ccanmunaitté miliudre ^ monacale bous le patro- 
nage a l'autcmté du schokh Hadji-Begtasdi. Les Sftdi . 
fondés par Seededdin-Djebari, ne sont autre dwse 
que des jongleurs, connus par leur art d'apprivoiser 
les aeatpaiB et leur merveélleuse incombustibilité; ce 
sont les psylles des anciens '. L'ordre des Nt^scli- 
bendi oaNakschibendi, fondé sous le règne d'Osman, 
wuî que les Bestami et les Begtascbi, font remonter 
]«nr doctrine jusqu'à Eboobekr, beau-père du Pro- 
phète. Toutes les doctrines des autres communantés 
viennent d'Ali, son gendre. Cette succession de doc- 
trines est ce que les rdig^ux affilait la chaine, et 
peut-être pourrait-on lui trouver quelque analogie 
an'ec la chaîne d'or d'Ibnuèt des Pythagoriciens et des 
Né(^>latomcien0. Parmi tous ces hommes voués à la vie 
contemplative, pinceurs se sont illustrés par les inspi- 
rations de leur génie poétique; mais le plos c^èbre 
est le persao Ejami, dont la rencsninée a éclipsé celle 
de tous les autres poètes du même pays. D'ordinaire 
diaque scfaeikh fondateur d'un ordre est censé être 
entouré de quidre disciples auxquds il lègue l'héritage 
de sa doctrine et qu'il charge de prc^xiger après lui sa 
parole Bainle; pieuse réminiscence des quatre khalifes 
successeurs du Prt^ihète, des quatre évangélistes et 
des quatre archanges *. L'ordre des Nakscfabendi est 



' HoundjMd'Ohuon, V, p. 648. 

> L'ouirage intituli Kaclihao mmil-hajrat (£omlei de laioactdt la vie), 
imprinté à Coniuntiroplc, donne le» BiDgrapbùsdaicbâkhiNiluchbeiidi. 
Vojez a. aSa-aSS du Journal de la Liuiraiuredc tetpng {Ltiiuigtr Lil- 
uralitntitiittg), où M trouve l'iuiaonEc de cet ouvmgc. 
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le ph» vàiéré h cause de sod andeniifité. Geltâ du 
Begtasdii avait cela da raoÊrqaMe qm le sdwîkh 
qui le dnigeait était en même taii|)e colonel du quatre* 
vingt-dix-neuvième régiment, et qae huit de ses der- 
wisdis, établis dans les casernes des jarànirw, y 
priaient jour et mat pour U proq>érité de l'cn^ilre 
et le ^iniccés des armes de leurs compagnons, tpn se 
diwnt de la Emilie d'Hacl}i-B^;tasdi '. Onrkhan qui, 
n l'on en cnnt la tradition , s'était serri arec gucoés, 
pendant le siège de Broosa , ds secours spirituel des 
derwischs, fit oonstmire pour enx dans cette ville 
[dnsieurs monastères et devint également le protecteur 
des savans que noua av<His cités à l'occasion des é(a- 
UiBsemens d'insIrucliDn publique ftmdés à Nioée. H 
leur donna avec des tràmoeDs considàrflMeg rentf^ 
dé professeurs dans les medresés qu'il fïmda, on re- 
connut leur mérite par de magnifiques présens. Le 
moUa persan ^oan fût si générensement rétxmipeiuè, 
que M8 richesses loi firent dtamer le nom de Sinan- 
Pascha*. Deux autres savans avai«tt d^ regu du 
ten^ d'Osman lé titre iKm^ificpie de pascha; ce sont 
Arifliillafa, [dus connu sous le nom de Moukhhss- 
Pasdia (lepateha sinoirè) ^ d son fils Aisdiik-Pascha 
(le patcha mmant), c^éftjre par im poème mystique 
SOT ramoor et le respect de la divinité. L'arriére-petiC- 
fils d'ArîfbiUah , Aschik-Paschazadé, est un des his- 
toriens ottomans les plus renmnmés [xm]. Le tombeau 

r Monrtdi« d'Ohiwa, V, p. 87S. 

> Btki ^ ilti m v riU, et NMchri, f. 6a. 

3 Ali.p. i5. 
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de ce d«WOT, qu s'élève à Karaschehr, eM encoN 
un lieu de pèlerinage isKi Mquenté; il eti est de 
même de celui qu'on voit près de TechorH et- dans 
lequd r^MMe Olivantschelebi ' , premier traducteur 
turc du beiu poëme mystique persin totJtulé ôoal- 
schemraa (Je lit de rotes du *«f«) [iiv]. * 

L'Ustoirâ a donc conservé les noms des trois saviins 
qui. leapremiers, portèrent, avec lefréred'Otirkhan.' 
Alaeddin, et son fils Soolrânan, le titre de pascha; 
quoique ce titre soit généralement connu en Europe, 
il eA peu de personnes qm ea sachent la véritable si- 
gnification et l'étymologie. Pascha eM une tofltrticâon 
des deux mots persans /xzl et schah, et 8i^tdft« pied 
du ichah. Cett une tradition d'une uiciènne inrtku- 
tiob de Cynis, dont psHe Xénc^ibon. Ce tAonsocfue, 
oon^^ttQt les fonctionnaires de «cm royaume ecouiie 
aa partie identifiés arec sa personne, leur avEôt di»nié 
les noms des différentes parties de son cotps, suivant 
qu'elles avaient quelfpie rapport avec leurs ftHOG- 
tkws* : ainn l«s officiers préposés à l'adblHnittnitîon 
intâriewe étaicort ses yeaa:; les ageng de police, ses 
oteiOel; les percepteurs des impOts , ses maint; les 
soldats, wBbpiedi; les jii^;eB, ou (H'g&nes de la toi, sa 
Iangu4\jy\\^ev&a, les sens avaimt servi à désigner les 
baruies fcHMAitni de l'État, tdles qoe les ndimtôres de ' 



> HorI du lempi d'Onrkhui. 

' Xénophon, Cjrop. 1. YIII, c. a. H Mt ■ croire qoelci titm de Pw- 
cha et de Khan esieUiott déjà dlM TncieiiBe Pwm. Le Bomu d'Aniea 
poiunit bien u'éire pu Mlri choia qa« le mol BratlU de Paitha, et Mii>1- 
PUDi qu« Houô-IUta. 
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l'inlérieDr, de la poHce, des finances, de la goore et 
de la justice [xvi]. he titre de Patcha n'est qn'une 
réminûoence de cette institDtion tonte allégoriqne, 
réminiBcaice qui ne manque pas de justesse, car les 
pasdias, en qualité de gouverneors, de vicirs et de 
généraux, sont, pour ainsi dB*e, \espieds du souverain. 
Onrkban mourut dans sa stâzante-qninziéine année, 
après un régne de traite-cinq ans , que ne souilla au- 
cune barbarie , aucun assasanat. Prince équitable , . 
guerrier vaillant et halnle législateur, on peut l'appeler 
avec raison le Numa des Ottcsnans. Son extérieur 
avait qodqae dnee de plus dvilisé que cdcd de son 
père Onnan. Km qu'il eût, oxnme lui, le nez arqué 
et les sourcils ^lais, sa chevelure blonde, ses yeux 
Uess, son front élevé, sa laiUe majestueuse et élancée , 
sa large poitrine, ses bras musculeux, son teint blanc 
6t coloré, annonçaiem ea loi deux qualités qui se trou- 
vent rarement réunies dans un prince (HÏental, la 
force et la douceur. Sa oonsdtatiou âait rc^uste, sa 
bnbe et sa moustadie graisses et luisantes. D avait 
sous l'cvalle drdte un signe que les Orientaux OMia- 
dèreot OMome tme grande beauté '. On lit dans la 
description que les historiens naticmaux font de la 
personne des sultans ottomans , qn'Ourkhan « était 
- marqué d'un signe qui séduisait tous les cœurs, sob- 
jugnah le monde, et faisait du sdiah ncnr des bidiens 
un esclave soumis. » [x-vn] 

I L«poëlCid«rOriait*Tecl<aTBuginlioaordiiiui«canpirciilceiigae 
1 UM graine de pimt BotUnI mr du Uil, à l'caijraDle du Mofflc d'un ctour 
bnUiDl d'«iiKKir et k une tie Tokuique duu U blanche bkf de U beauté. 
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contre le prince de KaramBiiie. — Origine de cette djnutie. — Expédition 
ooDtre ke Balgara et le* BermtM. — BttdUe de KoMowt el mort de 



Mourad, qm, depuis sa naJesanœ & pendant le long 
ré^edeBonpèreOurkhan, avait été, en qualité de fils 
cadet , et suivant l'usage oriental , élevé dans la plus 
humble soumisàon envers son frère aîné , édiangea 
tout-à-coup , par la mort de son père et de Soulrï- 
man, son esclavage contre le pouvoir absolu et la pers- 
pective d'une mort prématurée contre un avenir glo- 
rieux '. Dès son avènement , il songea à étendre les 
conquêtes d'Ourkhan en Europe; mais les événemens 
qui survinrent en Asie ayant réclamé toute son atten- 



■ IIi^K]iJrib,lAii,H«idri, Ali.SeMleddin, Ali, SoUkiulé.LoiiUi. 
Onu U CoBeeiîaa dei éoïti politique* de Feridoun ae IrouTe b l«nn de 
KliciMMD du prince perwn DjiheaidMli-Hirw (ns K)' et la répomc de 
Meored (oc 66} , ««ni dtle. 
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lion, il se vil forœ d'ajourné l'exécution de ses des- 
seins. Le prince de Karemanie qui, après l'extinction - 
de la dynastie sel^oukide , s'était trouvé le plus puis- 
sant des dix souverains héritio^ de l'em^Hre dédiu, - 
avait jusqu'alors peu songé aux dangers que lui pré- 
parait la puissance toujours croissante des Ottomans. 
Alarmé par le résultat de leurs dmii^^ entreprises, 
il se décida à leur déclarer la guerre, et profita du mo- 
ment où les forces du sultan se dirigenent sw l'Eo- 
r(^ pour attaquer celles auxquelles il avait confié 
la défense de ses provinces d'Ane. 

Pour mieux assurer le sucoés de son attaque , le 
prince de Karamanie excita à la révolte les grands pro- 
priétaires (Akhi) de la Galatie [i], qui avaioit fait une 
révolution à Angora et s'y étaient emparés de l'auto- 
rité souveraine. Mourad se porta avec la ra{ndité de 
la foudre des bords de l'Helle^xHit aiu frontières de 
l'AnatoUe , défit les Akhi et arradia de leurs mains 
les clefs d'Angora (rancienne Ancyra, l'EngOui^é 
des Turcs). Cette ville, le point le plus septmtrional 
des oonqu^es d'Aleian(h*edan8 l'Asie-Iitlineure ' , cé- 
lâite par son temple d'Auguste et pour avoir été la 
métropolede la Galatie [ii], était, au toups de la ^len- 
deor du khaliiat et de l'empire byzantin, ainsi qu'Amo- 
rium, ville voisne, l'étemelle pomme de (fiscorde en- 
tre les souverains de Constantinople et de l'islamisme. 
Haroun-al-Rascfaid et Mamoun en firent la conquête. 
Le premier, pour éterniser le souvenu- de son brknn- 
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phe SUT l'empire rtna^ d'Orient , fit transporter à 
B^dMd ies deux battiKB de la magnifique porte d'An- 
gora; cmq cenb ans fdns tard l'emperenr grec Nioé- 
phore fit, à aoo exemple, sœller dam les murs de 
Conatantmople [m] les portes de Mopsoestia et de 
Tarsoa, villes de l'ancienne Qlkie (Karamanie). La 
possesHioii d'Angora était de la plos htnite importuice 
pour Mourad, car die était l'entrepôt du crainnérce de 
i'Asie-Bfin«n«, le point central de* graftdes rootes qui 
conduîseDt àe la Syrie tit de- l'Arménie vers les ofHes 
de fei Thraœ et de la Qlide. Le gouvernement d'An- 
g<w, mi des plus ridies de i'Asie-Mînearë, était re- 
nommé dans l'antiquité pov ses troupeaux de momons 
à grosse qneue, pour ses dièrres au poil long et soyeux, 
et ne l'est pas moins de nos jours pom* ses oouT»lQres 
et ses camelots, la solicKté de son mortier, ses poires 
BavomreaBés àmA on con^e trente-aix espèces ', ses 
pommes, qtd ont fait donner à l'ancien mont Ado- 
reofi le nom d'Ëlmataghi (moruagne de pommés) , ses 
raisins et ses fruits ea génà«l. On sak que les Jardins 
de Kayisdi * sont les plus fertiles de l'A^-Klflineure, 
et que kg eaux d'Ayasdi sont paiement sahitairee 
oomme bains et comme txMssons ^. Non loin de la ca- 
pitale, se trouve la vallée d'Atenosi, remarquable par 
la forme pittcs^sque de ses rocbers et l'étendue de ses 
grottes. Les hidiitans d'Angora jouissent avec ceux de 



t I^ihanmaut, f. 644. 
' M p. 64s. 
i Id, p. 6^4. 
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la ville de Kodoz ' , du privil^ de fournn- t'empirâ 
otbxnan de aaltimbanques et de liAtem*8 doai l'hatideté 
est derenne proveilHale *. Panni la foule de mcmu- 
metB qui embeUifisent la ca{Htaie de la âelatie, nom 
citerons les mosquées d'Hadji-Baram et d'Ahmed- 
Pascha , élevées sous Souleunmi-le-C^^ind par te cé- 
lâire architecte Sinan; les bains d'Ahmed-Pasdu ^, 
les écoles de Moastafa-l^ascl» , de Selfeddin et de 
Tasch-Koqiriiadé l'eucyclc^tédiste *, les couvens des 
Mewlewi, des abdajls de ^Hissrâi-Gfaazi * , enfin cdni 
des dervriscbs Beâranii, fmdé sous le r^ne de Mou- 
radll, puleschakh Boram^. Toutes ces conslruc- 
tioos stmt postàieares au règne de Monrad , maâa 
Ajigcwa avait déjà une haute impcntance, du tenqxde 
ce souTO^ain, par sa situation sur la frontière orientale 
de l'empire ottoman, et par ses f<»lifîcations natu- 
rdles, anxqudles l'art avait encore ajouté. Le célèbre 
voyageur turc Evriia qui, au dix-s^ème nècle. par- 
courut l'empire dans tous les bbob, ainsi que l'Au-* 
tricfae a. la Perse, et qui nous a laissé mie description 
d'Angora, etd'Ctfoi en Hongrie ^ trouve une grande 
analogie entre la posUion et les fcHtifîcations de ces 
deux villes, et dit que la place f<»te de Wan, sur U 

< EwlU,II,f. 4iS. 
' Id. t. 4at> 
1 Id. p. 435. 
4 U. I. c. 

à i>fitiMiHUBa,p. 641. 
« U. I. c. M Ewin, f. 41S. 

7 Onmaniieht StaouvtiframMg uni SiaïUfTwàiuatg ( CpRUMaiûn ri 
n âe l'impin tUtmtti), 11, p. 455-479. 
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frontière de l'emi^re du cUé de ta Perse, peut seule 
leur £tre ccmparée ' . 

Mourad, après s'être onparé d'Angora [iv] et avoir 
apaisé les tronldes excités par le prince de Karamanie, 
tourna ses regards vers l'Ënrope. Mais, avaot de se 
mettre en campagne, il ordcmna qae la dignité de juge 
de Brousa , la plus émmente de la hiérarchie judi- 
ciaire, fût réunie à ceUe de juge de l'armée. Ces deux 
fonctions avaient été renqilies provisoirement par le 
mâme personnage pendant les campagnes précéd^ites ; 
ce ne fut qu'âpre l'ordonnance de Moorad qu'elles 
devinrent ins^iarables et qu'elles investirent celui qui 
en fut revêtu d'une autorité w^irèaie sur l'admmiBtra- 
lîon civile et militaire. Le choix du sultan tomba sur 
Kara-Kalîl-Tsdiendereli, qui, neitf ans fka tard, fut 
nnnmé grand-vizir ; I.alaBchahin [v}, un des compa- 
gnons de Soidoônan dans son entr^rise contre le f(»t 
de Tzyn^, fut Mt. général en chef des armées otto- 
manes avec le titre de Segkrbeg {pince despnncet) '. 
la dignité de beglerbeg, qui implique ai même temps 
celle de viiir. était sous les règnes précédens excluffire- 
ment conférée aux proches parens ou aux fils aînés des 
sultans. Nous avons vu , en effet, qu'Alaeddin, frère 
d'Ourkhan, et après Im Soul^inan, son fils, occupè- 
rent ces deux onpiois. Mourad ne vc^^ant dans ce 
système qu'un élément de déscH-dre et qu'une source 
de dang^v pour le trûne, dérogea aux usages établis en 

> &wUt,U,f. 4aJ. 

D du» Bnlalti, p. 80 et Si. RaoutioiiUEtrar, en -Ui 
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a'wfanettant j^as s«s fils ans. dâibërptiotu de Km otm- 
Bcil et en confiant à des mains étrfti^éres le camman- 
dranent gàiéral de la force nraée. Cette règle, qui 
doniuàt à rem[»re une sécorilé noiirèlle, fat inwîa- 
Uenent saivie pu les saocesBeim de Moand 1*. 

CoMQt«TH ms OTTOKAst HK EoioPB. — Atcc le 
r^^^ de Moorad I" coaucocti pour les OttomÉDs une 
ère Doavelle de gknre et de poîssanoe, ime s^ie de 
ooiMiaéleB en £oax^ [ti], qtd ne fut Inte rr ompoe qoe 
pur lamortdasuitansDrlechanipdebatiiUedelfoB- 
aayn. La prise de NebotOB on Bc»itOB*, fut situé snr 
rHeUe^FOot, non km de Gdl^x^, fld le sigaal de 
cett^ sucoesatm de trioBa|dMs *. De Bonto», r»mée 
ottomane mudn aor IWiorli (Tznndum), qa'dle 
prit d'uBBoL Le commandwat de cette place fut con- 
doit, l'ail percé d'oae flèdie, devant MfHirad qm le 
fit décapiter ; quatrt à la ganùm , elle fin passée par 
les armes. liCsiiHin duclikeau fiirait rasés et ses en- 
TÎnws dévastés ^. Le connasadant de Mesdli, {doce 
vcâmae de Tschorii, redoutant le mâme sort, g'em- 
preaaade remettre, entre les mnns du sultan, lesdefe 
de la ville. Bouigas, dornukomée de ses halnianB, fat 
dteniite[vn]. 

Tasdis que Mound, à la tâle de son année victo- 

■ I^dépbcemeiit d'impoiniiutUHiteUdifiïreDce duuraKbagnipbede 

Kaiotoi ou Bonloi; BniDiti, qui des AlAi > fait AchiUer, bit «iissi it ce 
fort, 1« âlU di IWIimo. 

* Nebotoa cit probablenieDl l'incicDDe Aigius-PoUiiKM, câèbre pu- k 
combat dhiI qni , daiu la guerre dn V&agoiùut, daim aux Spartiate» la 
■upréwUie iw bi Alkéaifiu. 

I NcMhri.Idrii, Ali, Sollkud^, Scadeddin dini Bratutli , p. Bi. 
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rieow , Be dirigeait ven le nord de THdlespMit . ses 
fjèaéma Ha^ Ilbcèi et Ëwreaos , auxquels , pendant 
■on expédition cootre Angora, il avait confié la garde 
des proviDces ccraquises en Europe, se signalèrent par 
d'éclatana exploite. Le premier s'empara du fort de 
Kffsdian [vm], situé entre Ipsala (Cypsela) et Migal- 
gara (Syracell») , et te seocMid de Demitoka , rési- 
dence de Ctmtacoitoe et de «m épouse Irène , ville 
-renommée par l'él^ance de sa poterie ' , et remar- 
quable pur sa forteresse qui s'élève sur une colline 
de fonne conique, par le serai de Mourad, placé 
dans l'enoeii^ mène de cette forteresse, & par ses 
bains, dont les voûtes répètent distindesnent el une 
k ode 1m paroles taakAeasieta prononcées à une cer- 
t»e distance. Ha^ Bbdti, dans me surprise noc~ 
tome, avait &k prianmia' le ils du commandant de 
Bonitoka, que son père radieta en livrant la place. 
Pendant ce temps, Moorad avait ptoétré jusqu'à 
1Miatal*Sonrgas ; ses deux généraux l'y ayant rejoint, 
oo ccnivint, dans un conseâ de guerre, de profiter de 
la ctWBtenurtion des Grecs pour mettre a«sit6t le si^ 
devMit Andrinople. Les opérations eo twent confiées 
àlâlascdiiAiînetàliadjilIbekiquîd^, l'année précé- 
dente, B*ét{Ht avancé jusque sons les mors de cène viHe 
et en avirit surpris le fort , a[^lé d^mis Hadji IttieU 
Bourgan'. Pour iq)puyerbtMiiative des deux begs. le 
sultan se porta , avec l'élite de son armée . à Eski 



> UJI»nUKdaH>dj^KIutb, f. 65. 

> M t. 1 1 . et Bnlaiti, p. H. 
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Baba, sur la route d'AadniK^^[ix]. le commandtnt 
de la place mardu hardiment à la rencontre de La- 
lascfa^im , mais il Ibt ccHnpléteniait battu et proBta 
de rinoodation de la Marizta, pour monter, pendant 
la nuit , sur une barque qui le condnisit à Âînoa , à 
l'embouchure de la rivière. Cette victoire livra aui 
Turcs la plus impCMlante forteresBe eorc^iéenna de 
l'empire byzantin; la pea^die en ouvrit les portes et la 
làdiefeé de la garnison en rendit la ctmqoâte aosn facile 
que l'avùt été c^e des forts et des diftteaui '. 

AndriiM^e devint dès lors le àégo de rem[ùre otto- 
man en Europe , la résidence des sultans, et le pcnitt 
d'où ils m^uicèrent Gonstantinc^le , désormais em- 
[visonnée dans la ligne des possesàons ottomanes , ligne 
immense qui s'étendait comme tm mur infranrfiifinahlfl 
d^HÙs Gall^xili jusqu'à l'Hémus, et de là jusqu'à la 
ma-N<Hre. Edrenos (Hadrianos)e8t le nom qœ les 
InstorieDS otbnnans donnent au commandant d'Adria- 
Dople , sût qu'Us confondeiU le fondateur de la ville 
avec le traître qui la livra au Turcs, soit qu'en efifet il 
8'a|^»elàt ainà. Or, l 'histoire offre de ntxnlffenxexem- 
[Jes de crtte analogie de Doma. Le» Turcs oonnaissaiart 
d'idlleurs l'empereur Adrien qui fonda ^sdanent en 
Asie, sur l'Olympe, une ville dont le nom se recon- 
naît encore dans celui d'Ëdrenos. Andrinc^, fondée 
sur les nûnes d'Uscudama , ancienne ville des Bes- 



I ScMleddio, Hadji-KfaïUi, Idrii, Nochri, Loulfi, Ali, SOikiMlé, 
Nûcfauidji, DjUianimma; toDi tboi h mtee «nnée. Cliako>djle Ulribue 
cette cooqutle « ScaldinMn , Gb d'Onrkhoi. Vojm uub U Coilecliga de* 
kritsd'Étil de FeridouD,n. ii8, m, ii> «I ii3. 
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siens, appelée aussi Orestia[x3, est célèbre àsaa l'bis- 
* loire de Byiance par le EÔége et les dévastations des 
Gotbs sous Fritiger, du temps de l'empereur Valou, 
par le [nllage qu'm firent les Bulgares sous Romanos , 
et par le passage des croisés du temps des G>mnène8. 
Elle est dtuée au confluent de trois rivières. L'une 
d'elles, l'Hdmis, coule parmi des diamps de roses et 
de coignassiers. On sait que l'eau de rose d'Andrinople 
rivalise avec celle de l'Egypte , ei son huile de.rose 
avec celle de la Perse. Ses autres produits ne sont pas 
moins rechercbés. Son savon vaut celui de Syrie, son 
oolignac celui d'Amaseia. ses sucreries et ses sorbet» 
ceux de Koniah et de Hama. Ijb beauté du site et de la 
population d'Andrinople a été chantée par un grand 
nombre de poètes turcs dans des poésies descriptives 
appelées RévoUede la viUe [xi], dtre bizarre et presque 
inintelligible, que l'on explique en (hsant que la beauté 
de la ville et de ses habitans émeut et enlève tous les - 
cœurs. Comme Andrinople a vu naitre et mourir dans 
ses murs beaucoup de poètes, les Ottomans, (fui en 
général professent un pieux respect pour la mémoire 
des savans et des poètes de leur nation, la considèrent 
comme spécialement protégée de Dieu, et surtout 
comme très-avancée en civilisation. Tous les édiflces. 
qui embellissent cette ville, ses palais, ses marchés, 
ses mosquées, ses écoles et ses ponts sont dignes, ùnon 
de l'admiration constante du voyageur , du moins de son 
atlenâoD. Du reste . le rôle important que cette seconde 
capitale de la Turquie d'£int>pe joue dans Iliisloire 
de l'empire ottoman, nous obligera plus d'une fois à 

T. U 17 
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à en rq>arkr avec des détails plus circonstanciés. 
Andrinople, par sa positit»! si avantageuse sons le 
rapport militaire, pditique et coramercial . méritait à 
coup BÙr de dervemr la capHale des sultans en Europe. 
Mourad chtHsit entendant pour résidence Demitoka, 
où il avait fait élever lui séraï '. et installa à Àndri- 
nople son b^^lx^ lâlaschabin . eo lui enjognanl 
de poursuivre ses conquêtes dans la Thrace septen- 
trioiude. Pendant ce tanps, Ewrenos conquit (kms le 
sud de ce p^ Koumouldjma ' et Wardar *, la pre- 
mière située à l'ouest deF»«djik * (l'andeone Doris- 
cus). la seconde à l'est de Karaforia^ (Beroia). Lamé- 
moire d'EwrenOB s'est conservée dans ces deux villes , 
non seulemmt parce qu'il en avait fikit la ccHiquâte, 
mais parce qu'il y avaï fondé et richement doté [du- 
sieurs lùinarets et karavanseraïs '. Quant à Lala- 
sdudiin, il porta ses drapeaux victorieux jusqu'au pied 
da r.Hémus, et s'empara des deux Segr» ' (l'andenne 
et là abuvelle) et de Filibé (Philippopolis), villes des 
plus importimles et qui pourvcnent de riz tout le pays 
jusqu'à Belgrade. Le seul conunerce de cette denrée 
rai^rlait d^à du temps de Seadeddin quMre miUions 
d'aspres au trésor public. Lalaschabin.à l'exanide 

■ SudedJin. KescUri, Idris. 
' Chfi lei Byualini *n Kev/uu^T^uit». 
< U honmilif de HadjUKJiilfa , p. S4. 

i Ucrod. vn, sS, 106, et Hadji-Khilh, p. €7. Il pirait, lu coBinirp, 
que c'cii l'iDoiMUM Serrhée. 

i Hidji-tLhiIfo , p. S6,et Msanen, Vil, p. 5ifi. 

t Seideddin dam BratutlJ, p. 87. 

1 La noumi&t de Htdji-Khilh, So, St. 
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d'Ewrenos, éternisa son nom par d'utiles et magnifi- 
ques constructi(His. dont U embellit les villes qu'il avait 
lait passer sous' la domination ottomane. C'est ainsi 
qu'il fit construire à Hiilif^polis un pont en pierre 
long de deux' traits de Oéche et sur leqod deux cha- 
riots pouvaient passer de front. Afin d'assuré la con- 
servation de ce monument . il affecta à son entretien 
un fonds perpétuel destiné à payer la multitude d'es^ 
claves qui en étaient chaînés '. 

Le nomlMre de ces derniers, ou [dutôt des prison- 
niers de guerre , avait tellem«it augmenté par suite 
des succès non intorompus des armes ottomanes , que 
le prix Mdinaire d'un homme était tombé à cent vingt- 
cinq a^Hes. Ce prix servit dès lors de base à la fixation 
du cinquième du butin qu'Osman, et après lui Our- 
kban et leurs juges d'aimée, avaient presque toujours 
négligé de prélever. Kara Rotwtem, l^ste natif de 
Karamanie, accusa un jour, devmt le snhan, le juge 
de l'armée, Khalil TschendOTeli, de ne point veiller 
aux intérêts de l'État. Mourad, frappé de ce reproche, 
considérant les avantages d'une mesure fiscale qui 
p^o^t sur les esdaves , et s'appuyant d'ailleurs sur 
les préceptes du Coran, ordoima qu'à l'avenir la cin- 
quième partie du prix de chaque prisonnier , c'est-à- 

< La Aoumi7icileH«dji-Kbaira, p. Sa. Braiulii, p. 89. Vojei auuMa 
roUection deFeridnim, d. lU. ni, iiS, 117 et iiS. On j iroute les 
lettra de félîcHilioa du (imc« de KaraoMnie et la répoiue de MniiraJ en 
date du 1" Redjeb 764; la lettre du prince de Djaoik et la réponse du 
Sullan qui porte la date du dernier jour de Silhidjè 770 (14 août i36S]; 
mlln une seconde lettre de Mourad écrite dans Vanner 776 (1374) et datée 
d'Andrinopte. 
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dire vingt - cinq aspres , serait veraée dans le trésor 
public [xii]. Cette taxe sur les esclaves s'aj^la pen- 
^'ii, ou ispem^e [xfli]. Plus tard, toutes tes fois qu'une 
nation chrétienne réclamait contre cet usage . on fai- 
sait une «xce|ition en faveur des prisonniers de cette 
nation, exception qui était stipulée dans la capitulation 
conclue entre les ambassadeurs respectifs et formait 
une clause spéciale du diplôme (beraie) de leurs inter- 
prètes [xiv]. 

Mourad, de retour à Brousa, fit part aux souverains 
de YAàe . par des lettres de victoire , de la brillante 
GOiMiuéte d'Andrinc^le. Au nconbre de ces souverains. 
rhist(Hre signale les princes de Kennian et de Kara- 
. manie, voisins du sultan, ainsi que les princes de l'Irak 
persan et arabe. L'Irak persan et le pays de Fars , qui 
Jui sert de frontière au sud et à l'est , étaient gouvernés 
à cette époque par l 'émir Moubarezeddin-Mohammed , 
second prince de la dynastie des Mozaffer (fer victo- 
rieux). L'Irak arabe et la province d'Azerbatliau, si- 
tués au nord de l'Irak persan, étaient soumis à la domi- 
nation du sultan Oweïs, fils du schei'kh Hassan [xv} 
et second prince de la dynastie des nkhani (^princes 
dupays). L'origine de ces deux dynasties était presque 
contempm-aine de celle de la puissance ottmnane, car 
il y avait à peine trente ans qu'elles étaient sorties des 
débris des royaumes fondés par les descendans de 
Djen^z-Khan , trente ans aussi que la dynastie des 
Ottomans était née sur les mines de l'empire seidjou- 
kide[xvi]. Emir-Moubarezeddin-Mc^ammed, prince 
de l'Irak persan et des provinces de Fars et de Ker- 
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mian , fut , pmdant presque tout son régne, en guore 
avec les Afghanes ou Afgahans et les Djenna- 
nes[xvii], peuples qu'Ai^oun, empereur des Mo- 
gols, avait envoyés, sur la demande du sultan Ijelal- 
eddin-i^youi^etmisch , prince des Karakhitaïs, pour 
défendre les frontières du Kennian , mais qui, au lien 
de protégé ee pays contre ses etuiemis eitérieurs , 
s'en étaient onparés et l'avaient dévasté pen'dant un 
siècle, jusqu'au m(Hnent où ils fiirent soumis par Tl- 
mour. Moubarezeddin eut encore à combattre Akhî- 
Tschoki, goovemeur de EIjanibeg, dans l'Âzerbeidjan, 
ainsi que le sultan Oweîs, prince de l'Irak arabe. La 
^oire de ce dernier souverain et les vertus de sa 
mère la princesse Dilschad (Jme du- cœur) [xviii] , 
ont été célébrées par les poètes dasâques de l'é- 
poque [xa]'. 

Mourad, après la conque de Filibé, avait conclu 
un traité de paix avec l'onporeur grec [xx] ; mais & 
peine avait-il , à la faveur de cette snspeoùon d'armes, 
c(HnmaM:é à jouir de quelque repos et à rétablir 
l'ordre dans l'administration intérieure de l'onpire, 
qu'un nouvel orage le rappela en Europe. Le com- 
mandant grec de Pbilippcqxdis s'était réfugié chez 
UroschV, roi desServiens; tandis qu'il s'dlforçait 
de déterminer ce souverain à déclarer la guerre au 



• Fwoii aux, ou ramaniue inrluul Selmoii-SiHeilji , aoo pw)4g^ul« le 
ploi pMnrami «I l'iwareui n<aX de Hifii. Vojm Hitialra de U r&Aorija* 
ptrm4, p. a6o. Le manuKrit du diTOO de Sdmtii-Sawedji m Iraiiie, u«- 
bien comeriré, « li Biblioibèqiic royale de Berlin dtM U CoHedioii de 
Diei,a.S4,iu-S. 
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sultan, pamt une circulaire du pape Urbùn V qui 
a{^)elait les Mutulmans à une seccMide croisade coDtre 
Jes infidèles. Le roi de Htmgrie, les voiévodeg de Ser- 
vie , de Bosnie et \s prince de la Vallachie profî^«nt de 
cette occasion pour se liguer «nvtre les Ottomans, qui 
conunencaient déjà à menacer les fromiéres de leur» 
États. Lalasch^iin , trop faible pour résister à c^e for- 
midaUe coalition, demanda au sultan de prompts se- 
.coura. Cdui-d était prêt à traverser l'^ilespont ; mais 
en passant devant B^ia,' il fut tenté de s'en emparer, 
pour en faire une place d'annes . et en cas de retraite 
un lieu de ralliem»it pour ses troupes. Otte ville , 
après la conqu^e qu'en avait faite Oùrkhan, avait 
été , pendant quelque temps , la rétàdeoce de son 
frère Alaeddin, et état rti(»nbée aux mains de ses en- 
nemis (probablement les Âlmc^jabares) '. A cet effet, 
il réunit tous les vaisseaux cpo se trouvaient à Ajidindjik 
(Cyzicus)et à Gallipoli, leur confia la garde des cAtes. 
et établît son camp devant K^. Cependant l'armée 
du'étienne s'était avancée à marches forcées jusqu'à la 
Marima et à deux journées d'Àndrinople. Lalasdia- 
hin, iittimidé pat* la supériorité numérique de l'ennemi 
qui comptait plus de vingt mille hommes, et craignant 
de cMnprCHnettre sa gloire, envoya en reconnaissance 
un owps nombreux d'akindji, sous le commandement 
de Ifedji-Ilbeki son unopagnon d'armes '. Ne vou- 

■ Atà,(.i^,\mapftlial*wtnd{Iei'é*i),e'ell4-àitttioKiuKàtmi^iit- 
ble, ce ipi'éiaviit «km let CiIbIuu. 

1 Soideddio apptila Hadji-llbeki • le pronicr lulleur d«i> l'vàie de U 
tuUmicc, le lioD da combar el le soutieo de II mie foi. • 
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laot pas »p(Mer les dix mille homims qu'il avait sous 
ses ordres aux chances d'une seule balaiUe, Hadji- 
nbeki résolut de sur[H«ndre pendant la nuit l'armée 
chrétienne, dont le carap, gardé avec négligence, était 
livré aux désordres d'une soldatesque goi^ de vin. 
Le bruit des tsànbours et des fifres, k cri de guerre 
d'Allé! Alldi! qui retentit toot-à-coiq) dans les lé- 
nél»«s , jetèrent l'épouvante ' parmi les chrétiens. 
« Soipris comme des bétes féroces dans leur gtte, ils 
9epréd|Htèrent, dit Seadeddin. vers laMuizza. sem- 
blables à l'incendie ponssé par le vent, et p^*irent dais 
les flots. » (766-1 363) U plaine qui fut le théfttre de 
cette surprise nocturne s'appelle encore Siif-Sindûghi. 
c'est-à-dire, d^aàe des Serviens [xii]. 

C'était la première fois que les Hongrois se trou- 
vaient face à faoe avec les Turcs, et cette premi^ 
^irenve de l'iiurépidité de leurs nouveaux ennemis 
dot leur inspirer une tireur ([u'U n'était donné qu'à 
unhéros, tel qn'Hunyade, de dissiper. Le roi de Hon- 
grie, Loiàs, édiappa comme par miracle au sabre des 
barbares. Ayant attribué son salut à la sainte Viei^. 
dont il portait l'image sur sa poitrine, il fit vœu, dans 
la ferveur de sa reconnaissance, de lui faire b&tir une 
é^ise. £n effet, quelque tanps après, s'éleva Maria- 
zell, le Loretto de l'empire d'Autriche. Parmi les mi- 
racles que la tradition attribue à cette ^lise, le plus 

' Seadeddin, NeMhri.f. 6*. Idrà, f. 144. Lealfi, p. 4J- Solakiadé, 
f. s4. R*d|i-K)u4ik, TmitoÊ eknmdogl^aei. L'aiikje 7O6 ne toaUMMe 
qu'an wplanbrs 1364 ; callobiUille qui autlitudêiiirM tombe par CM' 
wqinnt d*ni l'année 1 363. 
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Curieux est sans contredit celui qui transfonna la rân- 
glante dé^tedes chrétiens en une victoire complète sur 
l'armée ottomane. Le combat de Sirf-Sindu^ ', qui, 
bien que peu important par ses résultats , n'enestpas 
moins mémorable dans l'histoire , fut suivi de la mort da 
vainqueur, Hadji-Ilbeki, queLalasdiahin, dans sa ja- 
lousie , fit empoisonner , pour je punir de lui avoir ai- 
levéllionneur de la victoire'. Quelques historieDS* bcat- 
grois et Btyriais, trompés par latradition ^ qui afait battre 
les Turcs par les chrétims , doutent'de la réalité de cette 
bataille; mais le ncnn que porte encore le champ où 
elle fut livrée , aussi bien que la fondation de Maria- 
zell [ixn] et l'empoisonnement d'Hadji-Bbeki, aime, 
depuis si fréquemment r^té en Turquie, tous ces 
faits tém(Mgnait assez de la victoire nocturne des Turcs 
sur l'atmée confédérée des chrétiens *. 

Tandis que le roi Loués , pour acocHn{dir son voeu & 
la Viei^, faisait élever l'élise de Mariazell, Mourad, 
par UQ tout autre motif cpie celui d'une pieuse recon- 
' naissance eavers la divinité, pour la prise de Bigfaa et 



■ ScadcJdin daoi Braliitti, p. 94- Idris, f. i$7. Sohkudé, f. ii. Aaou- 
samat^rar, en 766, dans le mimiicril d<t It Bibliothèque de Vienne, 
B. 13^ f. >5. 

■ l'ray, Hiswirt^ Hongrie, et Julea Cit»T, de Sl)ric. 

3 L« Indition «tyrirane fixe 1 10,000 le DOiobredeicoinbalUuu de l'ar- 
mée chrélienne, et i lu.ooo celai dei loldtti de Hadji-Ob^ , taudît que 
1m biitarieiu UiTC* diioit le contraire. 

t Dana la CoUeclion da pièoa d'Eu! da Feridoun , a. i»8 M )o6, oa 
trouTe la lettre de Houitd \", datée de Rrovia la i» Rdriouluni 767, aioB 
que la réponM du prince de K 
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lavùAcàre remportée sorlaMarizza ', bJktk et dota ri- 
diement une mosquée à BUedjik et un couvrit à Yent- 
schehr pour lé da-wùch Postinpouflcb (couvert d'une 
petiu), dévot enthousiaste dont le tombeau est encore 
aujourd'hui un heu de pèlerinage assez fréqueiUé. H 
embeUit Broosa d'une petite mosquée àtuée dans la 
vallée Céleste (gœkdaré) , et d'une plus grande dans 
le quartier des bains à Yest de la ville, vis-à-vis le pa- 
lais. Enfin il termina le d^^ne des anciens bains ' , éta- 
blissemmt dont les eaux salutaires jouissaient , dans 
les VetapB les plus reculés , d'one grande célébrité , à 
cause du mythe qui s'y rattachait. C'est à ces sources 
qu'Htfcule, après le meurtre involontaire de son fa- 
vori Hylas ^, lava le sang dcsit il ^ait souillé. Ijes 
eaux de Brousa surpassent, par leurs vertus , celles 
d'Ëskisdiehr *, de Yalowa (Hdeaopolis ou Ih^pa- 
non) * et de Tawschandjil (PhUocrène) *. L'archi- 
tecte qui préfflda à la construction de tous ces établis- 
seanens de bains était on Grec ou un Franc qu, (sk 
priaoamce par un navire d'une flotte ottomane ' , con- 
sacra ses talens , pour adoucir son esclavage, h ces 
sortes de travaux. Panni les édifices qu'on lui dut, oh 

' SmlMMid d«Bi Bnhilli, p. 9S. Hadji-KJulb , Tablât dtroitologlqutt, 

• Umhlici tti^àner Aeiit aach Bnua ^fujugt à Bnnua), p, a5. 

} CoalJDuilar ÙKerius TbeophiDÎi, p. sgo, i !■ fîo da T«gue deCoiu- 
ttDlin PorphjrogénètE^ 

4 LaNDp, ÀUuattBwtg iiar JU piqwehai Bidtr {Tnâiitiir Ut tant 
IVihiijaa da Paulni Silmtiuiiu ). 

^ fv<^t i Brouta, p. iSo. 

fi yojrtgt à Bimua, p. lAo. 

; Scad«ddin duii Brmtutli, p. 79- 
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peut citer nne mosquée renurqmMe par sa fonne 
smgolière. Le mâme bàtiinent r^enne rate église et 
une école. Le rez-de-chauseée fonne la wosqaée; à 
l'étage st4)éneur, et dans une galerie qui entoure l'é- 
difice, sont rangées-les cellules des ^dians , de telle 
sorte que chacun d'eux pouvait de sa diamlve ' aper- 
cevCHT l'imam sur le inaltre-atitd et suivre les prières. 
ce qui épai^ait on temps précieux à ces [Henx travail- 
leurs [ixia]. 

Toutes ces constni<9ionB d'utilité publique, qui. en 
Europe , révdent dans les princes qui les ont ordon- 
nées l'amour des arts , ou au moins un certain degré 
d'instruction, le furent par Mourad dans un but pore- 
ment religieux. Si l'hiscoire ne nous avùt rien appris de 
l'ignorance de ce souverain , nous en trouverions la 
preuve dans la manière dont il' ngna, l'année même qui 
vit commencer la construction de la mosquée de Brousa 
et du aérai' d'Andrinople , un traité avec les habitans de 
l'ancienne Épidaure , les Ragnsains (767-1365). 

la petite r^blique de Raguse, cachée, pour ainsi 
dire, dans un golfe de la mer Adriatique, et qui s'est 
maintenue pendant tant de siècles par sa pcditique cau- 
tdeuseel prévoyante, devina la première lea hautes des- 
tinées réservées aux souverains ottomans , et se mit de 
BOa propre mouvement sous leur protection. Un tralé 
fut le résultat des négociations conduites par les ambas- 
sadeurs ragusains. Ce traité, le |H«mier qui ait été con- 
clu entre les OttcHnans et un peuple chrétien , consa- 



< Ftiage i Brmaa, p. 34. 
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cmt la souoûswMi de la république, et lui aasurait, 
moyennant un trâmt annuel de cânq cents ducats, la 
libre navigation des euix du Levant et la [Hïitection 
du sultan pour son oanmerce. Lorsque vint le mo- 
méat de ra66er les convcattions, Mourad, ne sachant 
pas signer, trompa sa main dans l'encre et l'apposa 
ea tête de l'acte', les trois doigts du milieu réunis, le 
pouce et le petit doigt écartés. Cette manière de ngner 
(toughra) fut adoptée par tous les sultans «iccesseurs 
de Mourad I". Plus tard seulement, des calligraphes 
omèr^alL ce seing privé de lettres enti'dacées et y ins- 
crivirent en ctufire 1m noms du Bullua régnant [ixrv}. 
Au milieu de cette grosnère empreinte de la main, que 
les cMilours du tougjira imitent encore aujourd'hui, 
était placé le nom du sultan -khan, accompagné de 
celui de son père et de ré|Mdiète de tot^ours victorieux. 
L'écrivain qui, dims la suite, fut chai^ d'apposer ce 
diifire entâtedesfermaiiset des dipl^toes, avait, sous 
le titre de nisckan^i-baschi , l'emploi de secrétaire 
d'État ou garde des sceaux du sultan , une des preanières 
dignités de l'empire '. 

Ce cpn prouve encore l'ignorance de Mourad et son 
mépris pour les sciences, c'est que, sous son régne, 
trois savans qui occiqient un rang distingué dans l'his- 
toire Httéraîre et scientifique de l'Orioit, se virent for- 
cés d'aller diercfaer à l'étrang» un sort digne d'eux. 

> Eii|«l,e«MAJcltt «DM Jt^ua(SI(tHn AJtiywe). p. ifi. L« Irairi 
en qDMdait M trotive «tcon de ikm joun iata ht ArcbiTM d« Rafine. 

> Vojei Otvnanlitht SiaMtverwaitung {Jimiititiraâon de ftmpin ollo- 
"■«b). II, p. 37 « i35. I, p. 64. 
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Le premier fiit le mathématicien Mahmoud, qui fit 
l'éducation d'Onloog))^, prince éclairé et astronome 
renommé, et qui pn^sea sous le ncnn de Kazizadé 
Roumi, c'est-à-4]ire, fils du juge de Houm ' , dans la 
grande mosquée de Samariiand. Aux quabe angles de 
c^e mosquée s'élevaient alora quatre écoles [xxt] 
destinées à propager dans toute l'Asie centrale la plus 
utile des sciences, les maAémaliques. Toutes les f(HS 
que Kazizadé foisait son cours dans une des quatre 
écoles , les ^dians s'y rendaient ai foule, et les pro- 
fesseurs mêmes abandonnaioit leurs chaires pour aller 
entendre les leçcms du céldire mathématicien. Le se- 
cond fnt le philologue et molla Djenuleddin , d'Ak- 
Benâ, qui avait éié employé à Kanunan, dans la me- 
dresé connue soQs le DMDdeSindjiriu; la seule admis- 
sion dans cette école suppcsaû que le prcrfesaeur savait 
par cœur tout le dictionnaire arabe Sikhah [xxvij. 
Cette (Condition, établie par le fondateur de cette école, 
rendait fort rares les candidatures à l'emplm de pro- 
fesseur, et était bien plus difficile à remplir que celle 
imposée au:^ hafiz (conservateurs) de récita- de mé- 
moire tout le Coran. Enfin le troisième de cesillostres 
exilés fat le dogmatiden Bonriianeddin, natif d'Er- 
zendjan, gfand [^osopbe, drait le fils, après avoir 
asaasfflné son beau-père, le [winoe d'Erzeni^, et s'être 
emparé da pouvoir, reçut plus tard le châtiment ré- 
servé aux rdidles pris les annes à la main [xxvu]. 
Avant de quitter Brousa pour reprendre le cours de 



■ Soa'pèraiiulétéju|t I BrouMk 
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ses conquêtes en Etut^, Mourad célébra la drcoaci- 
iàoD de ses triNS fils Bayezid, Yakoub et Saoudji, par 
de splendides festiiu et en distribuant aux derwischs 
et aux schttikhs de ridies présens et des vétemens d'hon- 
neur ' . D se rendit ensuite à Bemitoka , pour diriger de 
là les opérations du siège de Tschinnen '. fortsitué à 
une journée de marche d'Andrinople , et pour sur- 
veiller la coustructioD du magnifique palais qu'il faisait 
élever dans c^e dernière ville. D'immenses jardins 
couvrirent, comme par enchantonenr. les rives de la 
Toundja; sons les. sultans successeurs de Mourad. et 
particulièrement pendant les régnes de Souleiman-le- 
Grand et de Mohammed IV, Andrinople fut considé- 
raUement agrandie et embellie par une foule d'éta- 
bHssemens publics et de somptueux édifices. Dès que 
le serai nouveUement construit fut en état d'être habité . 
Mourad vint fixer sa résidence dans cette seconde ville 
de rem[Hre grec, qui, à dater de cette époque, fiit la 
première de Veminre ottoman , jusqu'à la conquête de 
Const^ntinopte. 

Le sultan, tout occupé qull était du soin d'agrantUr 
sa nouvelle capitale, n'en avait pas mtnns l'œil constam- 
ment fixé sur le théâtre de la guerre. Il envoya à ses 
généraux "nmourtascti «t Uilasdiafain l'M-dre de pour- 
suivre leurs conquêtes tout le long de la Toundja et 
de soumettre les villes situées au pied de l'Hèmus. 
Timourtascb s'empara de Yemdjé-Kizilagadj ' et de 

■ S«adeddio dus Bnlutd, p. gS. Idria, f. 147. 

• Li RouBiiUe de Hidji-Kbalb. p. i)). 

3 Sradeddiu duii Snlutti, f . loi. La Roumilit iefyiii-ILMt». f. 5S. 
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Yanboli'.Lîdasdiafamprh, quelqa» aimées plus tard, 
ïbtinum et Samakov, ainsi nommée , en langne ser- 
vîetme , à cause de ses nombreuses foi^ *. Mourad 
amduisit en persomie un antre corps d'armée vers les 
cdtes de l'est , et ajouta à ses conquêtes les villes de 
Karinabad, d'Aïdos, de lirdxM (ApoUonia), sur la 
Mer-Moire, d'Hirebfdt (Quriupolis). de Wiza (Bi~ 
zya) [uvui] , de Kirk-Kilisé (Heraclia) et de Knar- 
hiesar ^ (^Château des sources). C'est dans les environs 
de c^le dernière que dcùvent se tronver les trente- 
buit sources du Tearos, et c'est là que Darius fit ^e- 
ver, dans son expédition coitfre tes Scytties, un mo- 
niBuent sur les faces duquel il kmait en tennes pran- 
peux le Tearos comme le [^us beau et le plus salutaire 
de tous les ileuves, et lui-rateoe comme le plus beau 
et le malleur des hommes *. 

• Yaubolieil Mlèbn pu U b«atilèikiei Upù. SeadeilAorl. c, pUco 
U prise d'Ibliman et de SamakoT duu Is même Bnuée qoe celle de Yanboli 
et de Kiiilagsdj ; Hadji-Kbilb, d*iu les Tabitt chronologiquEs et dant la 
Deicripiion it la Boumilie, p. 56 et Sj, la place dani Vaunfe 771. 

> Uannerl, VlH.p. 271. 

3 Le même auleur, p. 373, croii que Bioariiitiar eM l'andeane Vuurgat. 

i Hèrodnle, IV, gi. Le Teanii porle encore aujoiird'hai le onn de 
Teara-Soiifi ; h rivière de Kariichdiiran (le KdvtsJk Je; des Grecs) le jette , 
ainii qne le Tearat, dtni ta rivière d'Erkiana {^rp^mt). et celU-ci du» la 
Marin* (Hebnii}. BiD«rhiH«r eit le Taîiumt [Tteret) im Bjnntiiu; el 
la baiaille dont lo hislorieiu tervien* Topl menlion eit celle où Wiiukatchin 
péril CD 1371. Vo^ei anui En gel , Gmchichu von Serwien (Hiitoire de la 
Servie), p. 3i3, Tahàla Jeaditim» à*t» Scbmmhner, Seripi. nr. Hang. 
m, p. iSç.etCatona, X, p. iSi.DoreUe, la baluUe de Tainiroi a nue 
frappante amlogie avec edie que l'année cbntieoBe cotliiée livn tur b 
Marina en iJ63; il sérail puisible que cm denx arStirat ne ftawai qu'un 
uul et même combat. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMPIRE OTTOMAK. aj5 

(773-1371). Après des ^:pé£tion8 nicceativcs qui 
durèrentcinq ans, Mourad, stfisMl da résultat de 
ses tentatives en Eun^ . rqxwa en Asie. Pendaitt 
cette période, il avait élevé sc»i juge d'armée. Kara- 
Khalil Tsdieiiderdî, à la dignité de vizir, ouploi qui 
n'avait pas été occupé p^idant dix àus, et qui, depuis 
lors, n'a jamais été un seul instant vacant. On se rap- 
peUc que Khalil Tadiender^ fut le créateur de l'ins- 
titntion des janissaires ^ des années permanentes. 
Après avcMT conduit au tombeau eoa fffemier maître, 
0»nan, il rauplit à Brousa , pendant les trente-cinq 
ans du r^ne d'Ourkhan , les foncti(»u de juge , et 
maintint si bi«t, pendant dix ans, l'ordre et la disd- 
pline dans l'année de Mourad, par la r^ureuse obser- 
v&ticm des lois et des r^lonens , qu'il fut ji^ seul 
digne du titre de vizir, le plus éminait après celui de 
sultan. Cet illustre vieillard dirigea encore penduit 
tfix-hmt ans, sous le nom de Kbuireddin-Pascha, avec 
une habileté rare et une inflexible équité , les affaires 
de l'empire, et mourut, en se rendant à Yenischebr, 
à la Bn du même siècle dont l'aurore avait éclairé son 
b^ceau ' . D'importans souvenue hisbiriques se relâ- 
chent à son nom. Ce fut lui qui, ïàexi que d'une (»igine 
obscure; porta le premier le titre de grand- vixû-, di- 
gnité qui resta b^^itaire dans sa famille jusqu'après 
la conquête de Constantinople. Quant à Lalaschahin . 

■ Ha^katmJ-fOfMra; ScMleddiu el Solakiadé, f- i3, pke«nl la nomi- 
nalion de Kitm'Kbalil à U dipùlé d« grand-fiiir àai\ km (rop Urd ; rais 
Hadji-Klulfa et Oimm , l'iulcur dea Bkigraphiei da Viiin, midi ^tu dlgii» 
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que Mourad Tenait de nommer bc^le^K^jdqs pro- 
viooes Miropéennes, il fixa sa réadence à Finfaî (Phi- 
i^jpopolis), qui lui avait été donnée en fief avec tout 
le pays environnant. De là il s'empara peu à peu de 
tous les défilés de J'H^us, et il battit, dans la plaine 
de Tsdiamourlu, prés de Semakov. le kral de Servie ■ 
et son allié le kral de Bulgarie. 

La Mysie-Inférieure, qui fut (dus tard app^ée Bul- 
garie, du nom du peujde qui s'y établit, et la My«e- 
Supérieure, qui comprend la Servie et la Bosnie, ont 
pour ^ODtières naturelles . an nord le Danube et la 
Save, et au sud ta ^nde chaîne de montages qui 
s'étend de l'ouest à l'est jusqu'aux bords de la Mer- 
Nrare. Cette chaîne de' montagnes portait dans l'anti- 
quité les div»^ noms de Soardius, d'Orbdua et d'Hé- 
mus. qu'elle a échangés contre ceux de Schartag^ *. 
de I^rissoutagh [xxix] et de Balkan ^ Elle se divise 
presque à angles droits en deux branches, dont l'une 
court dans la direction nord vers le pont de Trajain ^ 
sur le Danube , et sépare la Mysie-Supérieure de la 
Mysie-biférieure, et. l'autre vers l'emboucfaûre de 
la Marizza et sépare la Macédoine de la llvace. Ce 
r^npart naturel avait souvent été frandii par les 
Serviens et les Bulgares, qtn, plus d'une fois, avaient 
mis le si^ devant la capitale de l'anpire de Byzance 



a le mol SdiarUgh l'aacien Swrdiui. 
i L« OM>l Hdmiu te ratrouTc daiu' celui il'Éniin\ non d'un promonloii* 
de ta Mcr>'Noire, ancicnnr'mrnl appelé Viait Haïai. 
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et ravagé les c6les du Bosphore '. Les Patéologues, 
au lieu de se servir des Balkans comme d'une digue 
puiseante contre les étemdles invasions des Bulgares 
et des Serviens, pousserait l'imprudence et l'aveu- 
^ement jvsqu'à implorer le secours de ces peu{de8 
contre leurs ennemis intéiieurs et extérieurs. Ausà 
toutes les bataiDes livrées par les Ottonians sur l'Hé- 
brus et le Tainams ', le furent-elles, à propronent 
parler, non omtre les Grecs, mais contre les Bulgares 
et les Serviens. Nous voyons du reste une preuve de 
l'influence qu'avaioit acquise ces peuples sur l'an- 
{nre grec faible et délabré , dans la transformation 
du nom de Rbodqje , chaîne de montagnes qui sé- 
pare la Thrace de la Macédoine , en cdtd de Des- 
pot-tagU (mont Despoto) que lui dCHuia un roi ser- 
vien, et qu'il porte encore aujourd'hui ^. Du pied de 
ce mont célèbre, au point d'intersection qui le sépare 
de l'Ëgrissoutagh (Orbelus), s'étendaimt autrefcHs les 
fhnitières de la Bulgarie et de la Servie, qu'il serait 
aigourd'hui difScile de d^erminer, car à l'époque 
de la batame de Samakov , livrée par les OttCHnans 
aux Serviens , nous voyons un prince bulgare ré- 
gner à Ghioustendil. Cette ville, qui n'^ séparée de 
Smnakov que par une chaîne de hautes montagnes , 
s'^pelait d'abord Ulpiana, du nom de son premier 
fondateur Trajan ; elle fut détruite et r^tie par Jus- 

• Ccittlatiliaople tl U Boipliare, I, p. Sa-ioo. 

• Lewiakiau, dam M8 Pandetiei géagraphlqaei, c. 3a, fait du TwDW 
(Tcanu) U Toundja. 

3 Scadadilin duu nmiitri, p. io4. 
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tinwo dout çn r^convaUle nom daw celui deGhioiu- 
tendil que les Turcs oDt doiuoé à cette pUos. £Ue 
possède un grund «ombre de soutom d'eaux tfaor- 
malee. Os y voit douie fcnitames sulfureiueft cout^- 
tm de dômes magniBqaes, De nombreu canaux <&- 
tribaeqt k» eaux potables dans toolea les parties de 
la ville, et k» jardins sont arrosés par des rmaseam 
qui coulent de la montagne. Parmi les rtahliwiemaag 
de bains qui wabeUiasent GfaioustaKUl, il es est on 
qui, par ses proportkms grandioBes et l'élégance de 
9oa architecture , EaU l'acbniraticm de tons les voya- 
geiTs. L'Or et l'argent qu'on trouve aicwe, mais rai. 
p^e quantité, dans les environs, étaient autrefois 
monnayés dans la ville vcHsine de Karaiova '. L'im- 
portance de oette place décida Moia^ à repasser en 
Europe, pour en recevoir les cl^ des mains du Bul- 
gare Constantin, qui la lui abandonna en exigaant en 
retour l'assurance sfdennelle qu'il serait exien^it de tout 
tribut» (773-1371). 

(77i-137â) DevenunialtredeGtûoustendil.Mou- 
rad retonma à Brousa; miâs l'année suivuite, averti 
pu- le commandmit de Wiza que les ganusons grec- 
qves des forteresses situées sur les bords de la Mw- 
INoire oeaîrait inquiéter le pays, il se hftta de raptaiex 
l'HellesiKMit ÀiNrés avoir réuni les nouvelles levées 
asiatiques aux forces que lalasohahin commandml en 



t L&llounifieileHadji-Khalb, p. 3S. 

• Hadji-Khalb.l, c, «l SeadeddiDdaruBralutli, p. 106. Idris, f. 1 
Uaijiaatoal-Birar, eo 7 7}. Hidji-ILiib, Tailei ehronologiquei. 
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Eutope, te fttiHaa, pétaaût qta'one ftSble paffie de 
c^e poissante armée su£Brait pour diStier les coUd- 
mandaBs dëfi forteresses grecques, eh laissa une dhi- 
non à son begl^beg pour assi^r FeredjSi [xix] près 
dn gcdfe d'^jnos; luj-meme fie rendit avec le reste 
devant Tschafid-Bourgas ' et Eadj^lûz *, Tflles éloi- 
gnées de Goiffitantinople , l'une de deux journées de 
marche, l'autre d*une seide. Indjighiz {petite caverne) 
doit am OCHU à un labyrinthe de glottes superposéM 
en étages qui se trouve dans ses environs; malgré la 
petite {fistance qui la sépare de Constantinople , cette 
ville n'a encore été eiplorée par aucun voyageur eu- 
r(^)éen'^. Mounid, en ayant pris possesnon sans conp- 
férir, se porta devant lecÛteau d'Apollonia [xm], 
■ dans le cHstrict dlnc^^z , et pendait quinze jonrs 
l'assiégea sans succès. Las de perdre son teiAps à un 
siège d'ansà peu d'importance, U alliât se retirer eu 
laissait devant la place un Ëdble corps pour la bloquer , 
lorsqu'une partie des murs s'ècrtrada et ouvrit un pas- 
sage à son armée (774-137^. Monrad, au moment 
où U reçut cette heureuse nouvdle, se trouvïât appuyé 
contre un platane, qui dès lors fut appelé le Platane 
heureux * et devint l'objet d'une vénératiofi particulière 
parmi les Ottomans, comme le diène sacré du Gapi- 
tole ^ l'a^-ait été parmi les pâtres romains. Quant an 



■ Mumen, TU, p. l5S. Djihannmnia, p. 6» 
I L'aDiàoine Deeûiu , ta lud d'ApoUoai*. 
i Im Roamitù de Htdji-Klulh, p. ij. 
4 Biihanaunia. p. «Sf. Idria, r. iS?. 
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château, it reçut le a<»n de Taori-YikduglH, c'est-à- 

djre détruit par Dieu ' . 

Outre ces deux faits , l'histoire ottomane rattache 
à la prise d'Apollonia l'origine de l'institution des 
bonn^ brodés d'or (serkoulah ou ouskouf) [xxxu], 
ctôfiure affectée aux (aciers de la cour et qra déter- 
mina la forme du turban des sultans. Au momeid 
où les assiégeans se retiraient d'ApolIooia chargés 
d'un riche butin en or et en ai^;ent, Mourad aperçut 
un de ses soldats qui portait sur la tête une coupe d'or 
mal dissimulée par sou bonnet. Il la fit amener en sa 
présence et lui reprocha d'avoir cherdié à dérober 
cet objet précieux, dcmt le çmquième revenaitau fisc à 
titre de butin ; néanmoins, l'idée lin plut ; et non seule- 
ment il laissa la coupe au soldat, mais il ordonna qu'en . 
souvenir de ce &it , ses gardes et les officiers de sa 
cour porteraient à l'avenir des bonnets brodés d'or. 
Lui-même, quoique sa mise fût ordinairement fort 
modeste, adopta le bonnet doré, s' écartant aînà de 
l'usage de ses prédécesseurs, dont la coiffin'e avaU été 
d'étoffe simple. Jusqu'alors il avait entouré sa tête 
d'un linge fin de couleur blanche provoiant des fabri- 
ques da Kermian. Son kaftan et sa veste étaient faits 
du même tissu, de couleur rouge et tiré de la même 
province [xxxiii]. Cette mise devint le costume favori 
des officiers des sipahis et des fonctionnaires de l'État. 
T^ casque doré et les vétemens des paks ', gardes-du- 



I .Sead«)Uiii du» Bnlulii, p. log. Urii, (. iSj. 
> Adminitlratioa de t'eifpire ommaii, I, S3. U, Sa. 
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corps do sultan, qui ont pour arme un javelot, rap- 
pellent encore Aujourd'hui le larcin du soldat turc 
devant les murs d'Apollonia, 

Dès que Mourad eut conclu la paix avec Byzance, il 
forma le dessein de soumettre les princes slaves ou va- 
laques, maîtres des villes àtuées au pied du Rhodope. 
Dragës , fils deZaritos , et Bc^dan [xxxiv] , furent tout- 
à-coup attaqués par le vizir Kkaïreddin-Fascha et 
Evvrenos, qui s'emparèrent de Bourla [xxxv]; d'Is- 
kheta , de Maroula, et des châteaux de Kawala , d* Awre- 
thissar et de Feria. Les bourgs de IKrama et de Sikhna , 
sur la route de Sérès, et cette ville elle-même, tom- 
berait également en leur pouvoir, partie par la force 
des armes, partie par capitulation. Dragès et Bo^dan 
forent faits prisonniers, et, s'3 faut en croire Qialcmi- 
dyle, le vainqueur les traita avec les égards dus au 
courte malheureux '. 

Cette expédition contre les villes des côtes de la 
llessalie fut nomédiatement suivie de deux autres 
dii^é» vers le nord de l'Hémus, la pr«nière con- 
tre Lazar, kral de Servie , la seconde contre Sisman , 
souverain de la Bulgarie. Mourad se porta devant 
(777-1375) Naissos, ai^onrdliui NischouNissa, une 
des quatre plus fortes places de l'eminre byzantin, et 
le point central des communications entre la Thrace, la 
Servie et la Pannonie [xxxvi]. Nissa succomba après 
un siège de vingt-cinq jours * , dont Yakbsdiibe^ , fils 

> CbakoDdjIu, I. 

' La Collectioii des toitid'Élat de Fendoim contient «nu 1b d» i>i la 
Idlre detrioaaplH de Monradan pince daKaraaMnie.ditfed'ABdrtMpk, 
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del^mourtapdi, qui, à la [Êto de wn çof^, mofiXal^ 
preaùer à l'atsaut, eat tous les hon^euis. Ceiifi ville 
qui avait vu naître CtmataQtTQ-lo-Gruifl et avait âé 
cmbc^ par lui [ixxvn],|fid fortifiée BOwleréfWde 
l'eiqjerajr Manu^ GonuièD^ parte général grec Cons- 
tantin Angdus Fhilad^phe, venlamâQw^tpqaeqoB 
Semlin tt Belgrade. EUe est eé^èlwe dwo rbiftcôre par 
ope «muante défaite des Gotfig. gg virent tomber actu» 
ses mm cinquante Biflle d&t Unis '. Atfila la à^n^ 
comme la plupart des vUle» de la Myôe *, et JijstiiuGn 
la reoooatrwsit soi» le nom de N^isBi^is ^ C'est Ui 
<]pfe Julien l'Apostat regat la nouvelle de 1^ mort de 
son rivBl Constantin^, et que les croisa d'Alleptagoe, 
commandé* par te ra Omrad, s'arrétèrMit, squs le 
r^e de Manud Com^éne, daps leur msrche v^ 
la terre sainte [xxxvni]. A la nofivdle de la chute de 
Nisaa, Lazar demanda la paix et Vt^itàDX (778-1376) 
cc»4re la promewe qu'il fournirait tous le» ans w sul- 
tan mille cavaliov et mille livras d'u^eot [uj^iï]- Mou- 
rad, dans la m^e année, accordf^ aussi la paix à 
Ssman, qpi, pourévîterdepayeruntribvt, abandonna 
sa fille au vainqueur [xl]. 
1a paix était enfin rétablie en Europe , et le ffls 

Ied«nverttlbidji77^ (Smtiiâiy); U t^ouK à cftlf lettre 4ibie de Ko- 
niili, la i" rdnonl-ewwd 779 (no i3i); U lettre de félidtiliaii da junnce de 
HànU (nB I aS), et la ripoDM du niltui datée de BronH, le dernier djemeiioul- 
•kbir <%.!««. 

' NicBItt, IV, S. 

• Pritc. exeerpL de Itg. Scripl. Bjt. t. I. Ptrit. 

1 Procop. ie Mdfficiii, Oratio IV. 

t Sext. A.iiret. Victor. Efisomt, c. XLII. 
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d'OurUMn poondi ae reposer de ses longues fMtgiMs. 
H paeas l'hiver duiB « noovdle ré^dence , AndHno- 
ple , qui dés Ion ooinni«iça à être préfërée à Brotisa: 
PeDdant on intervalle de six ai», qœ hé frouMa 
aactme alarme, ailcnne entreprise gueirière, Mbu- 
nA s'occupa sans rdftehe des afiiârcs intérieures de 
Fenipir«. L't^nfeation de l'armée fdt antégorée ; le 
^èrae féoda) des sdpabis et l'instittition des vn^înakg 
(éspiot àB soldats de train) complétée et pafeetion- 
née. Id division des fiefs militaires en petits fi^ (tmar) 
et grands fiefs {tiamet) fut soumise à certames Të^es. 
La ooïdeur rooge' fut adoptée pour les drapeaux des 
RpeÉris , afin de les diMmguer des autres drapeaux de 
l%laDiBme. Le Profdiète avait choisi pour son étendard 
la coidear do soldl (janne)*,lesFatitDitescdlb de ta 
tdrre (vert)', les Oimniades celle dn jour (blanc), et 
les AbasBîdes , par opposition avec les Onmnades , la 
ooideur de k mik (noir). Les descendans d'Osman 
adoptèrent la coideor du sang. Le Uen de âd, ei res- 
pecté en Perse par les sofis [xli], éUit depuis i^u- 
sieors lièdes la couleur favovfte de la oom- de Byeance 
et des hauts dignitaireg de l'État [un]; fl toml» 
dans une tdle défaresr chez le» Ottomans qn'U fiit 
affédé à la chausnov et à ta cnfinre des jnift. Le oorps 
des woînaks, créé par Mowad , et c[ue nous afvons 
mentionné plus haut , était une troupe composée de 
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chràieiiB B^ietB du Bdum, et raii]dÙ0ait pendant la 
gaem les foactàaM )es {dus hnniÛiÉiites. C'est à eux 
qu'àait dévoln le soin de nettoyer les écuries et de 
conduire les équipages et les chariots ; par ciMi^Kosa- 
tkxr, ils Valait exfxnpts de tout impût'. Le règlement 
rdalîfà la couleur des drapeaux ottomans, l'institntfon 
des 6e& militaires et la création du corps des -wdmekB 
aOBï dm kTinaoarlaBdi (pierre de/er), quifatnoniiDé 
bc^erbeg après Lalasdiahin , mort vers la fin de la 



Dans la paix comme dans la guerre , l'idée ccois- 
tante, le bttt unique de Monrad I", fureaot d'étendre st 
dcmiinaticHi ai Europe et en Asie. C'est sous l'eniiire 
de cette préoccupation qu'il chercha à marier son fils 
aîné, Bayeztd-irildaim , avec la fille da prnce de 
Kermian, se» voisin. Cette uniiMi était de nature à flat- 
ter l'amlûtiou du sultan , car la jeune princesse appor- 
tait en dot à son ^>oux les [dus belles possesnrais de 
son père *. Mourad d^uta à Kemûano^i , pour lui 
commimiquersa pr(^>06ition,leji^deBrcHua,Kbo(^- 
£fen<fi, son porte-étendard Âksankor, le tscfaaouscfa- 
baschi Timouridian , fils de Samsama-Tsdbaousdi , et 
avec eux les femmes du juge et du porte-étendard, la 
ncHirrice de Bayezid et une suite de &!oU DDlk h 
Le prince de Kermian & aux ambassadeurs du ai 



, f. g. Idhi, f. 163. Seadcddiii duu Bralatli, p. 114. 
Hadji-Khilb, TaUti dtroiuthgiqaâi. SaouMmoul-etrar ■> HouT^Jm- 
d'OlHMD, m, p. (16. 

• LacoUection d« Feridomi, n. 106 et (07 contient k leltra dedmioile 
cnauii^et UrépoaudnprineedcKainiui. 
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la plps magnffîque réception , leur ooofia n fille , et 
cfaai^ea aoix écnyer tranchant de l'aconaiiagneT et de 
conduire b(hi cbeval. Ce persemiage resta à la cour de 
Mourad, et la dignité d'écuyer tranchant fat pendairt 
qndque tenq» héréditaire dans sa famille ' , ccanme 
l'était celle de tsdiaoasdi-baficfai dans celle de Sam- 
sama. Les noces forent célébrées à Brousa avec une 
pompe jusque-là ' inontée. !Panm les hauts digititaires 
qui y assistèrHit l'iùstoire signale les ambasaadeurs àeg 
priooes d'Âïdin et de Mmtesché; de Kastmionra et âe 
Karamanie et ceux des sultans de Syrie et d'Égyfrte ; 
tons app(vt^nt, suivant l'usage, de riches présens, 
consistant en chevaux arabes, en étoffe» d'Alexandrie 
et en esclaves g^^cs des deux sexes. Ewrettûsb^ , re- 
négat grec, <^rit à loi seul cait esclaves cboKiB pami 
les plas beaux gargons et les plus belles Slles de sa na- 
tion. Dix d'oitre eux poftaient des assiettes d'orreoi- 
{dies de ducats ; dix autres, des {^ts d'argent cbsi^ 
de monnaies du ra^ne métal ; d'autres enfin, dix-hmt 
pots ou lavoirs en (h* et en argoit, des coupes et des 
tasses émaillées, des bocaux et des verres enricbis de 
pierres fMrécieuses. On vit, dit Idria. dada cetls ciroon- 
stance, la réalisation sbr terre du paradis tel que le 
décrit le Coran : « Et les bienheureui sont entonnés 
d'enfiiDs d'une jeunesse et d'une beuilééteroieUed, por- 
tant des lavoirs, des aiguières et des coupes *. » Tous 
ces présens, a{^)eIéB en turc satschou, c'est-à-dire chose 



rhri, l. 66. 

., r. ifie. 
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jetée^ pBr«e qu'au mariage des princenea, les moii- 
naies d'or et ë'u^eiitétaiail Jetées k po^nées sur leur 
Me, forent déposée ans pieds de Mourad ^ fit &(Afrde 
munlficenoe en dounant les dievaux wabes et les étofl^ 
^TptienneB à £vf renos, et les eadaree grecs aux am- 
bassadeurs du sidtan d'Egypte. Les dons des pràices 
ariatiqoeB forent distribués aux oulémas et aux schefths. 
La princesse apporta en dot les clefs d'if^rigoeig , de 
Tivroduodi , de Sbnawt* de Kntahia [xLni}. la première 
de cas vflles'eBt le siège d'une des plAs importantes 
juri^etionB dn santljak actuel de Kertniau > ; la seconde , 
à h^ lieues au nord'ouest de Kutilûa, est rentHtunée 
pour ses ftiàts et en général pour ses produits naturels 
et iodustri^ ■ ; la troinème est cél^re pour av(^ vu 
nattre le savant usuipateor Simawna-Oglili, ddnt'nous 
parioYHis plus bas ; la dernière enfin , l'ancien Co~ 
tyaeran que traversa Xénc^phon' dans sa ttarcbeconire 
les Perses , est bttie sur le Poursak (Battm) ; c'est la 
capitale de l'Anatolie et le ri^ dn beg^erb^, gouver- 
neur g^iénd de l'Asie-MineBre. Kuiahia possède s^ 
grandes et belles mosquées et s^ bains, dont le {dus 
grand est celui de BaÛklu (£tim poùsùnaew»)^, ainsi 
nommé parce qu'au centre de cet élablhsemmt se 
trouve un vaste bassin d'eau fttnde ptHXfAé de poifr- 
sons. Ia haute montagne qui dtandDe la ville offire une 



I DjihaHnuita, p, 63>. 

> nid. p. 631. 

3 KniNl, tUattnuioHt a/ die Himrr oj Ae exptSlIom efCjm 
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douUe ligne de CcHlifîcfdioos , l'une à «on Hmunet , 
l'autre à sa baae. ta %ne supérieure s'^jpdle Ghe- 
wlui-Nig^ (Jc^etu de /'ome^v) ' . Les sayittm» aiAt 
couverte de for^ d'arbres fruitic», teh t|ue pcmars 
et ponmieni, etabotujettt en soure» thermales doni 
lea e9ax et le limon ont 1a r^utation de gvérir radi- 
calanent les affections paralytiques et les douleurB 
rfHmwtismaïefl. Lee yoyt&an Qe rendent cm foule à 
Kulabia, attirés par ses belles {wornenades ' et ses taa^ 
gnifiques mausolées, parmi lesquels oareqianpieciqax 
du lexicographe AUrteri , du scheikh KerHÛanl et du 
poâe Firaki, tous trois nés dons cette vîHe \ 

Le mariage de Bayend avec la fille à^ Kenniqn- 
C^ili réunit donc à l'empire de vastes et riches pos- 
sessious ; mais ce n'était pas assez pour l'an^Htiofi de 
Moorad. Tous les moyens lui furent bons pour étendre 
etfortifîersa domination, n força, de l'aveu mi^ue de» 
lûstoneuB ottranans , le jmnce de Hamid à lu vendre 
tout le territoire compris entre TeUcé, Kemrian et 
Karaman. Intimidé par la présence du sultan à Ku- 
blhia, le malheureux {Mince, pour coBaervor une fiable 
partie de ses domaines, abfmdoiHia six de ses plus 
bdies villes :B^chdiri (cité du prince), construite par 
le souverain seli^oukide AJaeddin à l'est du lac Beg- 
Bohehri (leTrogitis de Strabon) ^; Sidischefari, ntnée 



> an. p. B4i. 

i Im ph m éHtwi MMt caUw ipptMM Jktim (cm NM«k), SmIUMhight 
{jaréM âe mkmn), StUii et JutHm-arftâiJ. DjihmMOiWMi , p. 6Si. 



D.nt.zedbïG00g[c 



34d HISTOIRE, 

au sod de ce lac , sur les bords d'un autre |4us petit, 
et adoBsée h une montagne couvevfe de diënes ' ; 
AkBcfaefar (yâte bkuu^) , atpitsAe du sandj A du mtme 
ncHn ' ; Ispwta, oapiiE^ du auidjak de Ifaonid, h l'ooesi 
d'I^ùnfir^; Yabrwad|j,àl'e^ du gruidlacIghinSr'; 
et eoSa , Kara'-A^iad} ^ , à' une journée de mardbe 
d'I^ita^. 

Des nenf princes qui s'ét^ent partagé avec Oman 
le territoire des aaavexma sddjookides, tnHs avakait 
d^ vu tenr pusBtoice abwHiiée par cdle des OtbHnans: 
le prince de Ku^, le seigneur de Kermian et le prâice 
de Hamid, avaiait été d^xMiilléft de lenrs possesàcms, 
lepvemiar par les conquêtes d'Ourkhan, le second 



I. p. siS; 

> Ibid. 1. c. Hmacrt croil ^'Aksdiehr eu i;»ademie Uinheia (VI, i, 
. 179), clHacd.Kiimeir inppose que celte ïifle est située sur t'emplacemoit 



s JUd. f. 619." 

<f IU4. p. e4o. Prcfcèblveat l'uMâMiie BorU. 

5 llld. 

8 TodM ca TÎUe», liluées «ur dea lac» trit-poissonneux el au pied de 
noottgneaboiiéea, r^EoltBDtenalWDdiiieedM frinl>utatn«iii. Aiui Y>- 
hm^eMmKMintepowiKspmnaH, k> poimat lei oiriMIi I|#urdir 
pour MS pitUcbei el mu nUia doot oncumple jiuqu'i tren(e>iiK eapècci 
{Djikannama. p. 641). Le lie qui baigne les mun de Celle dernière ville 
B dnq lienei et demie de long aur trtrfa de lafçe, el dix bniseï de profui- 
dM-i ileottient dMsfiei, Sbi-Aduict Djtn-Adui, dont k* taUttH," 
moitié cbréliani moitié mabométaoi , icQl toui picheon ou btlelien , et 
■j^raniionaait de poînoiu lea nombreux oouteni de derwisdu ^blia nr 
le KMnmet dei monlignea TCnnnn {Djikannwtia, p. 640 et 6(1). P«mi Us 
Uificei qui embelliueat h ^le d'Akwhehr, oa reowniM plniiaur* mo- 
Mtlà» et la loBlMDx d« BaoUHtidedi, de NineKxiMh, d'AkbM>réi. 
eomptgnon» d'trme» d'Oanui el mbi vénM . et de Kuir«UiiHUMd)Br>« 
Don Quicbotte de* Tara [iMt]. 
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par le mariage de sa fille avec Bayeôd, et le troisiènie 
par la vente à laqudle le contraignit Mourad. A la 
[dace de ces trois pedta États sui^renl , pendant les 
trois pronières années de la paix dont jouit Mourad, 
trois principautés bot les frontières les {dus orientales 
de l'ancien empire seidjoukide, principant^ qui se 
mainlînrait indépendantes en face de la dominatioD 
ottomane, et dont le lernlCMre ne fut réuni à celui des 
sultans que phs d'un nède après leur nùssance. Trois 
dynasties différentes régnèrent sur ces nouveaux États , 
celle de Kara-Koyounlu (ntoiuon noir), dans la pro> 
vince de Diarbekr ' , de Soulkadr ou Soulkadir, dans 
le dîsirict de Meràsch * , et de Beni-Ramazan à Adana ^ 
Gonune l'ardeur belliqueuse des Ottomans s'était jus- 
que-là tournée plutôt ven l'Europe que vers l'Orient, 
ces dynasties nouvdks n'eurent d'abord rien à re- 
doiderdecespeafdades conquérantes, etjonirentd'une 
indépendance momenbnée qui leur permit de s'affer- 
mir et même d'agrandir le cercle de leurs possesâons. 
Ac^te^)oque, Timourtasch, qui venait de c(Hiqué- 
rir les villes »tuées au pied du Rhod<^ et de l'Axius, 
naguère soumises à Dragézes et à Boghdan , fit irrup- 
tion dans la Macédoine, qu'il parcourut à la tête de ses 
hordes dévastatrices , jusqu'aux frontières de l'Alba- 
nie [ilv], et où il s'empara de Mmiasti^^ dePirlipa ^ 



< ElIetUte de 777 i'i^S), et l'^leignit en 874 (1469). 
' EUeMufiteii 7So(i3;S}, ela'étdgmliui9ii[i5i5). 
1 Ella inrgii en 78o(i37S)ct l'éuigait en gii {liiB). 
4 U Bcumilir de Hadji-KlMlb, p. «6. 
s 14. Hid. 
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et d'Ietip [xLVi]. Tandb qu'tt ravageah le pays qti s'é- 
tend en-deçà do iiKMit Orbehs, le corps prfaicipal de 
l'armée cnomaiH! aBàégmii Sofia ' sons les ordre» 
d'itidjé-Balabata, fis de Balrinn-Beg, ce mâme gwp- 
fier tpi, peadat* ih. uu , àvmt tem bloquée la TiDe 
deBroD», en ftisant âerer deraM m onnledA- 
teau de Balabandjik. Sofia résisteH d^h deputs {^ë- 
sieurs années à toas les ctibrts d'ïoc^Balaban, et les 
assi^eaiH connnençtneat à perdre patience, lorsqu'une 
ruse beravusement tau^ée leur onvrit les portes de 
la ville. Onzant^fé-Soinidoidï, jeune Turc d'ime rare 
beauté, s'^rodtnsit dans la ville où il fut accueflfi 
consne ttiuatftige et parvint à se fidre admettre comme 
fauconnier auprès du conanandant. Un jov, dan» une 
chcisse au' hà<on, il entraîna son maître dans la cani' 
pagne, et profitant d'un instant farordile, il le ren- 
versa, l'ottacbarsur son cheval, et l'emmena prifitwnier 
au camp desTurcs. Bà&ban fit conduire le maBieoretn 
coramandem ainsi garrotté sous les murs de kplaee; 
les habitans, décourt^^ par la perte de leur chef, 
ca|iitu]érent et ranirent au Turcs les clefs de la vffle 
(78i-138â) ». 



copqnirMit de Sofia) dam it Dacripiion 4e Im AounriAa, Hadji-Klkilfi dé- 
■igne l.»l«M.h.liin qui éttil mort «1777. Scadeddio mminet l« BtawCT- 
nmr. Vajm uuu A^i, 

• Seadeddin dau Bmaui, p. ia5. Vojex le rappoK de Bdabaa aa 
Sollu dau la Collaiition de FeridMn, no 1)0; hm dipUnw dWealitnre, 
en datedn iS redjd> ;SS;, Mt MoàeaéMM la v i3i. Lepr«n«d*CN 
document m iroure daiu l'eieniplain déCeclUMn de Feridom , i la BîMio- 
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Sofia (r«iicieoiie Swdica, appelée aoaà Tnadinn) 
est située au pied du Rhodt^ et de l'Hémos, dam une 
vaete et £ert^ [daioe ^'arrose la rivi^ de Saniakov 
(OEacus). C'est, da»s c^te plakie , dont la deacriptÏM 
inspire awLhtBtoriens osomaiu des pages planea de vé- 
rit^l)le poé«e ', qu'eut lieu k câéère eotrevoe de resi- 
perewr Constasce , fils de Constantin, avec Vetrawo, 
empereur d'QLyrie, son cCHopétUeur. On sait qud bt le 
réudiot de cette étrange entrevw. Les deux années e»- 
naniesasrâtaient, rangées en cercle*, aux ti^ociaticMM 
toides pacifiqiKS des deux oopereurs. Toar-à-^onp tes 
soldats de Vetramo s'écrient qu'ils veident vaincre ou 
mourir avec Constance ; efirayé par cette clameur me- 
naçante et par le bruit des armes qui retentissait au- 
toor de lui, l'empereur dUlyrie Ma eoa diadème ei 
tomba à genoux devait son ijval ^ Serdica est encore 
célèbre pour avoir vu natire dans ses^murs l'empereur 
Maximns et pour avoir ^é le Ueu de réunion d'nn. con- 
cile inqmrtant. Pillée peu* les Huns *, détriste par les 
Viàaques [uvii] , elle sortit de ses runes sous le 
n<HD de Sofia. Ind^iendamment de ses souvenirs his- 
toriques, tes source d'eau minérale qu'elle renfiarme, 
ms mosquées, ses bains fi surtout sa position, lui assi- 



ihè^ue royale de Firu, et » tradoclioD par SylteMre de Sitej dau le t. VII 
de ToufTage intitnU : Bittaire «t Utmùini Je PliuUau rojal Je Fraaet. 
t WilWnoi TyrcBÛa, I, c ;, la m«m Stratka. 

> Idrit cite i cetU occanMt pliulaDn dîMi^Da panuu tjtA s«it une imi- 
Ulion du poème de RiGi Mir le beau aile de Schinu. 

> Gibbon, c. xvm, t. U, p. 115-117. 
4 U RnmiHe de Badji-Khalfa, p. Si. 
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gnmt un rang élevé punri les villes de la Turquie 
d'Ëorbpe. 

DqKns la conquête d'Audrinople , les rapprals d'a- 
mhié qui eiistaient entre Mourad et Jean Palédc^ue 
n'avaient pas été troublés. Cette bonne hamKmie entre 
deux sou'i%rains, naturdlement enneiniH et jaloux l'un 
de l'autre , était due à ce que le BulËtn avait ^;raodi 
le cercle de ses possessions moins en empiétant sur le 
territrare de Byzance que sur cdui da» ptinces de Ser- 
vie , de Bulgarie et de Valacbie , et de quelques com- 
mandans grecs révoltés, qui , profitant de l'état de M- 
blessedel'emiHre, s'étaient déclarés indépendans. Ce- 
pendant Jean Paléologue , après avoir siq>porté sans 
murmurer le fardeau d'une paix de 8q>t ans avec 
l'ennemi de la dirétienté , venait de conclure un traité 
d'alliance avec le pape Urbain V, dans l'espoir que 
quelques concessions faites à l'église latine sur les rites 
de l'église grecque lui assureraient la protection du 
pontife chrétien. D espérait tirer de cette protection 
de précieux avantages, qui lui permettraient peut-être 
de cbaiiger quelque diose à sa position vis-à-vis des 
Ottomans, car il ne pouvait se dissimuler qu'il était 
bien moins l'aUé de Mourad que son vassal. Par ce 
traité, le pape promit à Jean Paléok^ue un secours 
de quinze galères, de quinze cents cavaliers et de mille 
archers. L'empereur se rendit à Rome pour ratifier 
solennellement les concessicMiB spirituelles qu'il s'était 
résigné à faire au pape. Ainsi, pendant la même année, 
le Vatican ouvrit ses portes à deux unbres couron- 
nées , triste r^let de la majesté de Constantia-le-Grand 
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et'<le Charlemagne ' . En présence de quatre cardinaux. 
Jean Paléologue reconnut, en véritable chrétien ca- 
tholiqne, l'autorité suiH-éme du pape et l'existence du 
Saint-E^MÏt dans la double personne du Père et du 
Fils. 11 abjura les erreurs de l'Église grecque, et con- 
fessa qu'on pouvait consacrer l'Eucharistie avec dit - 
pain a^me; ayant ensuite promis de faire rentrer tous ' 
ses sujets dans la cmnmuniMi latine . et reconnu à' 
l'Eglise romaine jusqu'à des droits contrés par les 
gouvememens catholiques , il fut admis , après trois 
génuflexions, à baiser le pied, la main et la bouche 
d'Urbain et à conduire par la bride la mille de Sa Sain- 
teté. Malheiveusement l'empereur ne recuoUit pas le 
fruit qu'il attendait de tant d'humilité; le pape qui 
avait e^ré enflammer le zèle du roi de France et des 
autres monarques de l'Europe occid«itaIe en faveur 
de Jean Paléologue, ne pût y réussir, et lorsque l'em- 
pereur se fat remis ai route pour Coostantint^e. en 
passant par Venise, des n^ocians de cette ville, qui lui 
avaient prêté une somme considérable, osèrent récla- 
mer de lui des garanties. Comme il n'en avait aucune 
à leur dcnmer. ses créanciers s'adressèrent au sénat qui 
signifia au débtteur qu'il ne sortirait pas du territoire 
de la république avant de s'être libéré. En vain l'au- 
guste prisonnier conjura son fils aloé Andronicus au- 
quel, pendant son absence, il avait laissé les rênes du 



> Lrian tht JifiU cnjaycd tlie gterj of rtctiriag in (Ae falican et H>« 
impérial ihaJowa , nlio reprtunwd dte Majeity nf Contianline and Ckarlt- 
irugnt, (^.ihlinc, tXVI, I, VF, p. SUS. 
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gouverB^Mot. de foire uaagc de toutes ks rtasourccs 
de l'ecapire, de piUef néme au betoàc les tréaon des 
^Beg, pour lui épnrgper, à lui, empetcur d'Orient, 
la boDie d'une phM longue détentian. Anditmlcus fut 
sourd aux pn^es de loa pare. Cepeadant la posiliiM) 
d9 JeeEtPaléologue devenait de plus ea phu eritique. 
Alors, «on seoDod fils, EjpmaDuel, plus péoétaré qu'An- 
dPonicuB du tentÏBaeDt de ses devoirs, vendit toutes ses 
poeseasioiis pour arracher l'empereur des mains dee 
.qaarcbaiids de Venise. 

' li'issue ra^heureuse de son voyage d'Italie prouva 
à lieaa Paléok^;ue cfu'il ne devait pas phis compter 
sur les gal^tt du pape que sur l'assistance des autres 
prince» chrétiens dans- sa lidte oontre les Turcs. Pour 
conjurer l'orage doid le menaçait la colère du sultan 
et atin de conserver im rade de pmssance, il se hâta, 
d^ son arrivée à Con^antinGfde [xlviii], de hii en- 
voyer Théodore, le trcâsikne de tes quatre fils, en le 
sitj^iant de vouloir bim l'admettre dans les rangs de 
l'aimée ottomane. Cet acte de Iftohe soumission eut le 
succès qu'en aval e^iéré rempa<ear; le suHan lut 
pwdcmna son prq^et d'alliance avec le chef de la dire- 
ti^lté, et la bonne harmonie se rtoblk en af^wrence 
eatre les deux princes. 

Ce fils qne Jean Paléologue avtût envoyé à Mourad 
comme gage de ses intwtions l»envciUantes, fut quel- 
que ten^ après ra[^lé par lui et chargé d'aller pren- 
dre possession du gouvemnnent de ^)arte et du terri- 
toire qui lui revenait de droit par la mort récente des 
héritiers de Cantacuzène. Vers la même ^KK|ue, l'em- 
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pM-air enleva k son fils aîné la direction des affaires de 
l'emiMre et la confia à Manuel, qui jusqoe-là avait eu le 
gouvernement de ThessaloDique '. Andronicus, irrité 
de cette pr^érence, résolut de se venger. H trouva dans 
Saow^i, fils de Monrad, une conformité de sentîmens 
et de caractère, qui établit bientM entre eux une étroite 
liaison. Tous deux étaient dévorés par une ardente am- 
bition et aiùmés d'une égale haine contre les auteurs de 
leurs jours. Tandis que le sultan était occupé à ré- 
primer une révolte en Aâe,.et que Jean Paléologue 
oubliait à Byzance les dangers de sa situation. Saoudjî. 
qui avait provisoirement le commandement de toutes 
les forces ottomanes en Eorc^, et l'ambitieux Andro- 
nicus conspiraient tous deux contre leurs pères. A la 
nouvelle de cette criminelle sédition, Mourad sMnma 
l'empereur de comparaître devant lui et de lui rendre 
cc»npte de la conduite d'Andruiicus. Paléologue s'hu- 
milia, et, pour él(%ner de Im tout soupçon de com- 
plicité, il se réunit à Mourad qui lui proposa de mar- 
cher sor-le^hamp contre leurs fils, de les feire rentrer 
dans l'obéissance €t de leur faire crever les yeux. Aus- 
sitôt le sultan repasse en Europe et débarque dans le 
votfflnage de Byzance [xlix], non loin d'A|Ricidion et 
du torrent sur les bords duquel les princes révoltés 
avaioit établi leur camp. La nmt venue, il frandiit à 
cheval le tcnrent et crie aux rdoelles de rentrer dans 
le devoir en leur promettant le pardon. A cette voix 
puissante, qui tant de fois les avait guidés au combat, 
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les soldats de S:>ouc|ji, efTpayës dii ch&timent qui les 
attendait, désolent en foule et viennent îmj^rer la 
clémence de leur souverain , disant qu'ils avaient dû 
obéir aux ordres de leurs jeunes princes. Trahi , aban- 
donné, Saou^i se jeta dus Didymolichon avec un 
petit nombre de fidèles ccmpagnons .et les fils des 
nobles grecs qui avaient ironpé dans le complot . Mou> 
cad marche sur ses traces, met, sans di^rer, le si^ 
devant Didymoticbon et force bientôt, par la famine. 
la garnison à se rendre. Suivant le s«inmt qu'il en 
avait fait à l'onpereur de Byzance, mais au ni^»îs de 
la ca[Htulation [l], le sultan irrité fit crever les yeux à 
son fils ' et le fit ensuite décapiter *. Quant aux nobles 
grecs, il ordonna qu'ils fussent lous amenés devant 
lui . puis 41 les fit prédpiter du haut des murs de la 
ville dans la Marisa. Du milieu de son camp, qu'il 
avait établi sur les rives du fleuve, il contemplait avec 
un impassible sang-froid le ^>ectacle de cette horrible 
exécution (787-1385). Il prenait plaisir à voir la ra|H- 
dité avec laquelle les malheureux captifs, attachés 
deux à deux ou trois à trois, disparaissaient dans les 
flots.-!) eut l'inctHicevable courage de sourire à la vue 
d'un lièvre qui, sorti tout-à-coup du camp, n'édiaj^ 
qu'avec peine à la poursuîle d'une meute de diiens. 
Par une infernale raillerie, il cranparait la fuite du ti- 
mide animal avec .l'humble résignation cks Grecs li- 
vrés au supplice, raj^ipocbement que l'esprit cnîentid 
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rendait plus piquant'. Pour couronner son œuvre 
de cruauté, le sultan ordonna à tous les pères, dont 
les fîb avaient conspiré avec te sien, de les égoi^r 
de leur propre main. Tous exécutèrent cet ordre bar- 
bare, à l'exception de deux qui payèrent de la vie leur 
désobéissance*. Quand sa vengeance fut entièrement 
consfHnmée, il envoya à l'anpereur l'ordre de punir . 
son 61s comme lui-même avait [nmi Saoudji. Jean, fi- 
dèle à sa [Hx>messe, et craignant tout d'ailleurs de son 
redoutable allié, fit brûler les yeux à Andronîcus avec 
du vinaigre bouillant. Le sultan , satisfait de cet em- 
pressement à exécuter ses ordres, s'inquiéta peu de 
savoir que le prinœ grec n'avait pas été entièrement 
privé de la vue. U lui suffit d'a[^rendre que Manuel . 
second fils de l'empereur, lui succéderait à la place 
de son frère aîné. Ainsi se termina cette conjuration 
qui avait un moment compromis l'autorité des deux 
souvn^ns. 

Il est permis de croire que l'atroce sévérité de Mou- 
rad envers son fils n'eut pas pour unique motif le dé- 
sir d'en imposer par un châtiment exemplaire à toutes 
tes ambitions qui s'agitaienfr autour de lui. Certaines 
démercties du souverain <Monian auprès de l'un de 
ses fils, Bayezid, relativement à Saoudji, font sup- 
poser qu'il nourrissait contre ce dernier une profonde 
jalousie et qu'il arvait dès long-temps médité sa perte. 
Il écrivit un jour à Bayezid la lettre suivante qui jus- 



< Lï> Turcs dontieal, p«r )Dc|iri 
> Cbdcoodjlu, I, |>. i4. 
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tifie notre ofùnioD^ « Le bc^lerbeg Timourtosch- 
Pasdia s'est mis en marche contre les infidèles de 
Mcuastir et de.PwIepa ; il s'est emparé de leurs forte- 
resses, ^ se dirigeant sur Karli, a fcH-cé les«m«nlsà 
payer la ca[»tatioa. Oo a ensuite battu le pays jusqu'à 
Selanik. Là , on a fait une balte, parce que pendant 
la conquête d'Hersek et de Bosna on a reçu des be^ 
de ces provinces la déclaration qu'ils se soumettaient 
et consentaient à payer le tribut. Mous t'annonçons 
ausn par la présente qu'aux premiers jours du prin- 
temps nous aartma avec la Hongrie une grande guerre, 
dont le commencement sera, il faut l'espérer, favora- 
ble aux croyans, et dont la fin dépend de la vt^onté 
de INeu. A la récqpti(Hi de CxOe lettre tu rasse»d)leras 
et lu armeras toutes tes troupes; en mânïe tcjnps tu 
auras les yeux ouvms sur toutes lés actions de km 
frère Yakonb qui réside à Karasi, ainsi que sur la con~ 
duite du commandant de Brousa , mon fils Saout^- 
Beg, dont Dieu prolonge la vie! Do reste, tu exécu- 
teras fidèlemait mes ordres et tu m'instruiras exacte- 
ment detootcequi arrivera'.» Voici quelle fut la ré- 
ponse de Bayesd rdaiivement à ses frères ' : •> Mon 
frère Yakoub-Beg (que Dieu double sa puissance!), 
exarce bonne et rigoureuse justice ; mais quant à 
Saouclji-B^ tu recevras ci-jomt et dans la même 
bourse ma lettre et celle du ji^ de Brousa dans l'ori- 
ginal. C'est de la justice de ta S<d>lime-PMleque J'at- 

■ Ce documeoi le irauve daui b Colledion de Feridoan, a" 117 ; il m 
dali' d'Amlrinople, la 1" Rabiont ewwel 7^7 (i3SS). 
• !hd. a" ti«, uiudalB. 
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tends maintenant de nouveaux (Htlres. Toh esclave, le 
pauvre Bayend. » De ces deux documens rétahe évi- 
t la preuve des parricides intenticHis de Mou- 
e Stiou^ji. 

La fatale tentidive d'AndronicuB et de Saoudji Ait 
suivie d'une autre noa moinaaudacieus*, mais de na- 
ture différente, et qui amena àeA résultats ftmestea à 
l'empire de Byxance déjk si affaiUi. Ken que Mourad 
accaUftt l'en^wreur de son mépris, la témérité de 
Manuel lui fournit l'occasion de {vouver qu'il savait 
estimer les vertus du faible qui osait loi résister. Ma- 
nuel , sans tenir ccHnpte de l'horrible cataMro|^e de 
Didymotichon, ni de la dangereuse utoation de son 
père qoi s'était résigné à Vivre, sous la tutelle du sul- 
tan, conçut à Thessalonique, dont.il était gouverneur, 
le projet d'enlever aux Ottranans la vUle voiaine de 
Hiaraë (Seret) [li]. Moivad , secrèicnient instruit de 
cette perfidie, fit marcher contre lui son viair Khaï- 
^eddin-l^ueha h la tâte d'une armée, avec ordre de 
s'emparer de IlieBaaloniqne et de lui «ooener le priatx 
grec mort' ou vivant. Manuel, ne pouvant rédster k 
des fOTces trois fois plus ctnisidérables que les sien- 
nes, abandonna la ville à l'approche des Ottomana, 
et se dirigea par mer vers Byzance. Mais l'onpe^ 
reor, dans la crainte d'exciter de nouveau les soi^- 
çoos de Mourad et d'encourir sa colère, n'o^ pas 
donner mie k aon fib fugitif. Manuel se rendit fa Lei- 
bos, eqiérant trouver auprès du gouverneur génois 
de cette Ue le refuge que lui avait refusé son père. 
Mais là aussi régnait la terreur du nom de Mourad, et 
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le port de Ledxts Tut fermé à Manud '. Ikns cette' 
ntuatioD critique, il prit la courageuse résolution de se 
rendre en présence du sultan et d'impIcH-^ sa clé- 
mence. Son espdr ne fut ptHnt trompé. Mourad avait 
assez de noblesse d'ame pour être flatté de la confiance 
desonennonî. Il alla à sa raicontre. lui refHxxilia, en 
termes modérés, sa coupable conduite, et t'exhorta à 
s'amender, en ajoutant que de la bonne hannonie qui 
existerait entre l'anpereuret lui dépendrait désormais 
l'amélioration des affaires de l 'Europe. Manud fit alcn^ 
l'aveu de sa faute, qu'il qualifia de crime de lése-ma- 
jesté, et'implcHti son pardon, que le sultan s'empressa 
de lui acc(9tler. Mourad fit plus, il renvoya le prince 
chez son père en enjcHgnant à celui-ci de lui faire bon 
accueil. 

Ainsi tdte était alors la puissance des Ottomans et 
la Noblesse de l'empire de Byzance, que l'empereur, 
après avMT fait cause OHnmune avec le sultan contre 
aon pn^ire fils, n'osa ouvrir à l'héritio' de sa couronne 
les portes de sa capitale que sur l'autorisatitHi de son 
redoutable allié. 

Ce fut vers cette époque (788-1 386) que. mourut * 
l'un des généraux les plus distingués de Mourad, Khai- 
reddin-Faecha, dont le demin- fait d'armes avait été la 
prise de Thessalonique ^ et qui laissa après lui le renom 
d'un habile général et d'un sage conseiller. De tous 
les historiens orientaux tant grecs que turcs, Oiakon- 

• Clmlcuad. I, ji. iC, cl Phraniei, [>. il. 

> Ilidji-KhatCa, TabUi ihrnaologîijua, \^, f]i, Uad^aiaut-VfiMKia. 

1 TLe«dtoDi(|iiF fut, d>ii. la tuile, rrpri^c par la Grtci et le* Vinilicns, 
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àyk eat celui qui nous a laissé le plus de documens 
propres à porter un jugement sur Kfaaïreddin-Pasdia. 
Entre autres pièces rdatives à ce célèbre personnage, 
il cite une conversdion qu'il eut avec Mourad, conver- 
sation dont voici la reprodu(^a textuelle :■« Sultan 
Mourad, ditunjourKhaïreddÎD&sonmattre.ccnnment 
faut-il conduire les affaires de la guerre pour que tu 
puisses, avactesarmées, atteindre lebut désiré?» Mou- 
radrépondit: «Enprrâtantdesoccasionsfavorableset 
en se conciliant l'affection du soldat par des bienf^. 
— Mais qu'entends-tu par profiter des occasions ? — 
C'est balancer et contrebalance les moyens qui, sm- 
vant toute probabilité , ddvent conduire au but » Kfatu-. 
reddin se prit à rire et dit: «Je vois que la nature t'a 
doué d'une grande sagesse; mais comment balanceras- 
tu ces moyens si tu ne sais pas d'avance ce qu'il faut 
faire et ne pas faire, si tu ne peux, en te ctmsultant, re- 
j^er t^e cbose et adopter telle autre? Dès qu'une ré- 
solution est prise, l'exécuticHi doit suivre immédiate- 
ment. Un habile capit^e doit a[f)orter dans les con- 
suls la plus grande [midence, dans l'exécution la ra- 
pidité de l'éclaùr, et feire des actions d'éclat à la tête de 
son armée. » [ui]. C'est en suivant de pareilles maxi- 
mes que le vizir et Mourad se préparèrent à la con- 
quête de l'empire de Byzance. Khaïreddin-Pascba 
mourut peu apr& la prise de Salonique, à Yenist^chr, 
dans rem[Hre grec d'Europe, dont pluaeurs provinces 
avaient été conquises par ses talens et sa valeur. 

OllIGINB OR LA DYNASTIE KAB&MANE. — La mori dc 

Khaïreddin et les derniers troubles dont la Grèce avait 
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été le llléAtre révdUërmt Iw emnû det Ottomaos 
que la sagette du redoutable viiir et la terreur de 
son nom avaieid jusque-là touu en re^>ect. Le prince 
de Karttuanie jugea que le maaaeni où la aéditkm des 
Gréa était k peàae apaisée et où le fils de Khaïreddin, 
jeune hcmune sans e:q}éne&ce, veiiait d'hériter de la 
dignité de son père, était &\orable ' pour feire écla- 
ter aa haine centre la puisiance toif)Oun croissante 
deMonrad et pour mettre à exécution ses [»Y)ietsani- 
bitieux. Comme les hostilités qui eurrat lien k cette 
é^poque entre les Ottomans et tes fHÎnces de la Kara- 
manie fnr«it le prélude d'une lutte acharnée qui dura 
jusqu'à l'extincticni de la dynastie lïaramane, c'est-^- 
dire pendant un siècle et demi , U est nécessaire de dire 
qadle fot l'ori^ne de cette dynastie, la plus puissante, 
ï^irëa ecUe d'Osman, qui sut sortie des ruines de l'em- 
[àreseliyoukide. 

Poidant le régne d'Alaeddin-Ie-Grand , premier 
.sukan sdf^jpukide de Roum, Nour-âofi ■, Arménien 
de naissance, plus tard l'un des plus fanatiques parti- 
sans du schcïkh Baba-£lias^ , était Tenu s'^aJslir à Ko- 
niah. Son fils Karaman ne tarda pas à cultiver la faveur 
du sultan qui hû donna sa sœur en mariage et le re- 



> ?(e*cfari , t 08, dit exprciiéaient que k nwtit prindptl qui détenniiui 
le priDce de Renmtme k déclirer U guerre aux Oitomani fui U jeunoii: et 
nnnpJrMMe d'A&^iadii, fi» de Mlûreddiii. Idrk, t. 179. 

3 Djawl>i,p.ai3. 

3 Beba-Elim, aprèi aïoir long-leoips préparé, daai Ici tiDèbiw (l'uoe 
doclrine njntique, us projeli réruluLioimaJre*, péril d'une morl violente 
«n eanfuit de Muleter le penph d'AmusU- Djenibi, p. aaj. 
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vétil de la-digDhé de gruid-écuyo-. Nour-Sofi fixa sa ré- 
sidence daas le ^strict de Wanak , pria de Selefké , le 
long de la chabie du Taunu qui s'étend au nord-ouest 
de la Qlicie '. Le gouverneorgrecdeSel^é *, séduit 
par la doctrine de NcHir-Sofi, le recevait fréquemment 
dans sa forteresse. Un jour, le père de Karaman et ses 
disci[^, pn^tant de la confiance de la garnison, as- 
sassiDèrent le conunandant qui leur avait si souvent 
offirt une généreuse hospitalité, et prirent pocwëssion 
de la place. A la nouvdle de cet heureux coup de 
main , Alaeddin investit Karaman ^ du gouvemament 
de la vflle que son père vouit de surprendre , et hti 
céda m même temps c^e de Larenda *, voisine de 
Sdefké. Peu de temps tpr^, Karaman s'empara de la 
&Hleresse d'Ermenak ' en y mtrodoisant des soldats 
cachés dans des caisses de mardiandises [un]. Son 
fils AMiammed qui , d'Ermendt , centre de la pois- 



■ DiUuKKunia, p. 6 1 1. 

> L'tncieiiBe SdMcii lur k cAla de Cilide. Lm Tojageiin j n 
UD l^mpla Inuwfiinni an égliw, on imiDCBie bisn, da «M>conb« at d* 
Mrcophigw cbargji d'intcriplioiit frvcquM, l'uKieii chlleiu de> cbe*aUen 
de Sainl-JeiD, nir Ira mura duquel oo «perçoit dt* iiucriplioiit iriDéiueniiei 
qa'onD'a paiaicoradédiifb'éa, et enfiDgruld nombre de niiDodùpenfetsur 
lobordtdu G<ikioB (Ciljvadnii)]. Voyti]* Caramanie de BmvtoTt, p. >3i. 

1 En lui eoTojMt det Uaiboan el dei élendtKU. Djenabi, p. ai 3. 
NeKbri, f. i5 et 16. 

t L« ruiMi de Lanndi, siméei i peo de diitmee de la «ille actaeile de 
KtnMan, n'oat eoeora tté vititta pv aneun rajagem emopéen. 

s Enieoiik mMle d'auranl ploi d'attirer l'atteDlion dci fpy ^ e u r* que 
c'al dan* lou loisinage que se Iroiivenl la eaienie de Sainn, de SlnlnB , 
el la cAUkrc grotte Coryàtaue, <pw lea géopaphet lurei eus-intmes cotui- 
dèriul comme une merti-iUe de la natve. 
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aance nouvelle de Karaman , dirigeait sur toutes les 
villes d'alentour ses e:q}éditions guerrières toujours 
couronnées de succès, eut l'idée, après la mort de 
GhayaBseddin-Kakosrew, de foire passer un Turc de 
basse extraction, nommé Djemeri , pour le fils d'Az- 
eddinmort en Crimée. Le stratagème réussit. Au nom 
du faux {wéteddant ' il s'csapara de Koniah , capitale 
des souverains sddjoukides " ; mais Abaka , khan des 
M(^b, sous le nom duquel Pervrané, son vizir, avait, 
pendant qudque tanps , gouverné l'empire seldjou- 
kide, envoya Sdiemseddin-Djowaïiii * au secours du 
jeune Ghayaaseddin , pour l'aider à rentrer en pos- 
session de Koniah , d'où l'avait chassé l'imposteur 
'Djemeri avec l'assistance de Karaman. Le prétendant 
et son protecteur périrent bientôt après de mort vio- 
lente , oe dernier ne laissant qu'un fils, Mahmoud. 
enoore au berceau. Cet événement sonbla menacer la 
dynastie naissante des Karamans d'une destruction 
complète, mais eUe reprit une vigueur nouvelle lors- 
que Mahmoud , parvenu à l'Age virU , consolida ta 
puissance de sa race un moment affaiblie. Après la 
chute de l'empire sel^l'oukide , Mahmoud s'établit à 
£nnenak et prit, comme souverain de toute la Kara- 
manie, le titre de Bedreddin (pkine lune de la fin). Il 



■ (.c fui DJeuieri qui, a'uui que dou I'itodi d^i dit, invcnti U tenue 
de* livra compara va Itugue turque et penane, cnccun <o iin|« dau tout 
l'capire olUittuui. 

= n'iuiliri, f, i6. 

3 Sdienueddiu-Diuwûui anii été nonimé viùr apià i]u'Al>ikB khaa 
eut fait meltre ■ mort ion [irrJcccïieiu. 
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Itùssa deux fils, Yakhschi-Beg et Souleïman-Bcg. Ce 
fut le [H%iiner qui loi sucoéda [liv]. Nous voici arrivés 
à l'époque où se manifesta pour la première fois hi ja- 
lousie de Karaman contre les OttCHoans. Dans les pre- 
miers temps du régne de Mourad . Alaedâin . fils et 
successeur de Yakhschi-Beg, pour augmenter les em- 
barras que la révolte des grands [vopriétaires (akhi) de 
la Galatie avait suscités à Moorad, et afin de fovoriser 
l'insurrection par tme diversion puissante , excita les 
Warsaks à se joindre aux rebelles d'Angora : mais la 
prise de oette ville et le mariage de Nefisé , fille de Mou- 
rad, avec Alaeddin, rétablirent ia paix pour quelque 
temps '. A dater de ce moment . l'envieux Alaeddin 
chercha toutes les occasions de rompre le traité qui 
l'unissait au souverain des Ottomans. H crut en avoir 
trouvé une des pins favorables dans la conjuration de 
SaoudjietdanslamortdeKhaïreddin'Pascha. Encon- 
séquoice, il réunit sous ses drapeaux les divo-ses 
tribus des Warsaks et des Torghouds, les hordes de 
Baùibourd et d'autres peuplades turcomanes et tatares 
errantes dans l'Asie-Mineure [lv]. Mourad ordonne 
àTimouHasch. sonbeglerbeg d'Hurope, deseraidre 
enAsieavecloutesles troupes de ces provinces, parmi 
lesquelles se trouvaient deux mille auxiliaires ser- 
viens. Fuis il passe son armée eu revue dans la plaine 
de Kutahia et se dispose à marcher contre son nouvel 
ennemi. Mais comme pendant le séjour de Mourad à 

I LccoulraldciMn^cdeNtfiEéseU'OiivedwnhcfllIctliondePetidoun, 
no ii6, Mut It dtle du lo namuon 7&0; od j lrou*e wu le uoisS unr 
auirc iMirc de Mourad «u (triDcede KmaMoic, m»a aile e*t tans dut. 
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Katahia, le sulUnd'£gyptB lui avait fiùtoflhir, pir une 
brillanle amboarade, l'assiirance de khd taàHt et de 
riches présniB, Karaman, craig^MOt de se trouver entre 
deux eiHiaiiU, diercha à se réccmcilier avec le souve- 
rain ottoman et à s'excuser des ravages exercés par ses 
hordes dans te territoire de Hainid': Mais il étdt tn^ 
tard ; le jeune vizir Ali-Pascfaa , impatiflot de combat- 
tre , rejeta toute propOsiticHi de paix . et l'ambassade 
d'AJaeddin s'en retouriu talonnée par l'armée otto- 
mane. 

C'est dans la fiaine d'Icfunim qœ , deux àècles au- 
paravant > , avait été le tfiéàtre de la victoire des onnsés 
sur lesSddjoukidea, que les arméesottMnanesetkara- 
manes se rencontrèrent pour la première fcas. Le sultan 
rangea lui-mteie tes troupes en bataille. Il confia le 
commandement de l'aile droite à son fils Yakoub, celui 
de l'aile gauche au princeBayezid, celui de l'arrière- 
garde à Timourtasch , et hû-mteie se plaça au centre 
avec toute sa cavalerie, que [H^cédaient les janissaires 
et les azabs. Yacoub était entouré des généraux Sarou- 
<yé-Pascha, Balabanb^, Ëbasb^, Mousto^jab-beg 
et des autres chefs des troupes asiatiques ; Bayezid était 
assisté par Firoux-b^ , Koc^abeg, par tous les g^é- 
raux de l'année d'£ur<^ et par le corps auxiliaire 
des Servîeus ^ 

L'ordre de btfaflle aéoçié par Mourad I* dans la 

• SoMkddin. Idrù.f. 75. 

1 Dam l'wmt» i»i (t iM). Aprà la biMille, l» nU« hl pim d'HHiit 
pu l'cDiparEur FràUnc 

w BratMlli, p. lag. Nwchri, (. ii- 
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[riaine d'Iconhnn -Ait euctemctrt suivi dans tous les 
combats que livrèrent dans la suite les Ottomaiu en 
Asie '. Les troupes d'Anattdîe (les soldats asiatiques) 
formâent toi^jours l'aile droite; celles de Roumilie 
( troupes' eun^téennes) composai^it l'aile gauche: le 
front du GMOtre ^tait invariablement occupé par les ja- 
niasaires, et derrière eux se tenait le sultan on en son 
absence le grand-vizir entouré de la cavalerie r^- 
liére, les sipabis et les silihdars. 

De son oMé, Karaman adopta l'ordre de bataille sui- 
vant : teaWarsaks et les cavaïia^ tatares furent placés 
à l'aile droite sous le commandement de Teberrouk- 
beg; lesTuroomans et lesTrc^;houds, conunandés par 
Samagfaar, formant l'aile gaudhe : Alaeddin était au 
centre de son année. 

Le signal de l'attaque est donné. L'aile droite de 
l'armée karamane s'ébranle au bruit des timbales et 
des trompettes et s'avance au cri A'Aihh est graxà! 
vers l'aile gaudie des Ottomans. A cette vue , Bayezid , 
brûlant de combattre, descend de cheval, tk se pros- 
ternant devant son père , sollicite la permission de mar- 
cher à l'ennemi '. Alors les deux »mées s'entrecho- 
quent et le sang coule à torrent. Tja victcnre n'e^ pas 
loi^-temps indécise; le b^erb^ d'Europe llmour- 
tasch se précipite en persfHine contre le prince de Ka- 
raman. le force à prendre la fuite et disperse l'éKte de 
ses troupes épouvantées. Dte ce nKHnmt , la déiàite 
d'Alaeddin fut consommée. En récompense de ce 

< Ssideddia <Un) Itniniti, p. 139. Mcschri, f. 71. 
> Nochri, r. '1. 
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haut faU, Hmotutasch recul le litre de pascha à trois 
queues, titre que jusque-là le phis haut dignitaire de 
l'empire, c'est-à-dire le grand-vizir, avait eu seol le 
drttt de porter, et que Moursd lui «Hifëra en le nom- 
mant son premier ministre, pour le distinguer de» au- 
tres \izirs titulaires oa pasdias à trois queues '. 
' InHnédiatement après cette victoire , le sultan mil le 
^ége devant Koniah. Défense fut ^te à l'armée , sous 
les panes les plus sév^*es . de rieA prendre aux ha~ 
bitans du pays. Quelques Servîens ayant onfreint cet 
ordre, forait impitc^^aUemmt mis à mort, ciiàtimenl 
inusité qui sema parmi ces utiles auxSiaires les germes 
d'une haine implacable, mais qui gagna aux Ottomans 
la confiance des indigènes et leur assura d'amples ap'- 
provisionnemens. Mourad as»égeait la ville dqiuis 
douze jours sans avoir encwe osé livrer l'assaut . lors- 
qu'Alaeddin , pénétré des dangers de sa position . prit 
le parti d'envoyer son épouse dans le camp des Otto- 
man». Le sultan céda aux supplications de sa tille et 
consentit à accorder la paix à Alaeddin, sous la con- 
dition qu'il viendrait , en s^e de soumisnon . lui baiser 
la main *. Le prince de Karamànie se ré^na à cette 
humiliation qui lui assurait la possession de Koniah et 
de toutes ses provinces , et dès ce moment la paix se 
rétablit entre les deiix souverains. 



, p. tJi.ldrit, f. 17t. 

> RcMhri, r. 73. Seadeddin, p. i3i. U lellrt A'tstase de Kanman- 

nghli M Irouve dani la CallecliondeFeridouD loiu le do i33; U telire de 

TicroÎTB de Honrad à Ahmed'Pjdau'. prince de Bagdad, wiu le n» i34. 

r( U T^DMdc redrniitr, daliic de ma camp d'Anudjiiii, «oui le n» |35> 
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libre de tonte inquiétude de ce câté j Monrad put 
«ifin s'occuper de feire rentrer dans robéisfiance les 
iiabilans de la ville de B^;Bcfaehri qui s'étaient révol- 
tés. Quelques jours de nége suffirent pour venir à bout 
de cette place. Un des officiera de Mourad liû con- 
seilla de profit» de l'occasion pour incorporer à l'em- 
pire Ift territoire du prince de Tekké ; le sultan rqela 
fiéranoit cette- proportion en disant : « Le {vince de 
Tekké eei trop pauvre ; son pouvoir ne s'^nd que 
BUT les villes d'Istenos et d'Antalia ; U serait honteux 
de lui faire la guerre-, un lion ne s'amase pas h chas- 
ser des moudies [lvi]. » !« seigneur de Tekké com- 
pnt l'avertissNnent, et, pour conserva au moins ses 
deux villes, fl abandonna h. Motitad tQus ses autres 
chftteaux. Satisfait des résultats de cette expédition et 
rassuré sur le sort de toutes ses conquêtes d'Aae H 
d'Eure^, le sultan crut poiivdr alors congédier, son 
armée ii Kutahia et rentra triomphant à Brousa ' . 

Mais la âtuatîon de l'eminre Aait telle qu'il ne pou- 
vait jouir d'ime paix durable. Un nonvel cmge se 
formaducâté delà Servie, et Mourad dut renoncer aux 
douceurs du repos .pour le conjurer. 

Jjûnque les Serviens qui avaient combattu ave&lea 
Ottomans contre Akeddin retournèrent dans leur pa- 
trie, ils racontèrent le meurtre de leurs frères devaid 
Koniah, et le récit de cette sanglante exécution excita 
l'indignation générale. Toute la population de la Ser- 
vie se souleva, certaine que les Bosniaques et les Bul- 
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gu«e ne lui rfftaeraieDt pg» leur aBiMkuice. SiBiUBti , 
krat de ces dernkn ,. qumque beau - père et and de 
Mottrad , se lia en efièt sou'^iement aTec le krat scr- 
Vien lAzar '. Vingt nulle OHomans qui parcouraiail 
la Bosnie furent attaqués par les foroes des dàn pai- 
lles coalisés et à con^)lèlem»t battus <fi'à pcàoe dnq 
mSlë d'entre eux échappèrent au carna^ [^vu]. 
Ken qne Moaitid pût ah>rs cbsposer des troupes des 
princi» de Tekké, d'Aîdin, de Mentescfaé, de Sarou- 
kbad et de Karwmn , néanmoim l'aUtaiice des krak 
de Servie , de Bosnie A de Bulgarie le jetait dans une 
cm^e perplexité. Un heureux événement vint ra- 
nimer son courage et r^f»*nijr bA oxifiance en ses 
propres forcM ; Sendj , prince de la Tatarie d'Obnne, 
et Consbuiyn, maître de Glûoastendil, se reconnurent 
ses vassaux et vinrent se ranger vdcmtaiitnKnt sooi 
ses drapeaux. Dès torsMom^dfatita ses préparatifs de 
guerre et n'hésita p\im à entreproidre une nouvdle 
campagne en Europe. Pour assurer, poidant son ab- 
sence, la tranquillité de l'Asie, il divisa ses possessioDs 
en cinq sant^aks. L'atfanirristration du tCennian, qid 
avait été jusqu'alOTs gouvoTié par Bayezid, fut, par 
smte du départ de ce prince pour l'Ëisupe avec bchi 
Irère Yakoub et le sultan, confiée au vizir Begkgi)eg 
Timourtasch. Un autre Timourtasch Sonbaschi (lieu- 
tenimt de la pcAce) fiit nonnoé gouveruenr de Sivrti- 
hissar et du pays qu'arrose le Sakaria; Firoudieg fiit 
chwgé du sam^ d'Angora; «n second sonbaschi, 

a Brtlulti, f. i3J. NcKhri, S. jS. Idrii, f. 179. 
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Ko4iabeg, de celui d'Akscbdif , et le soidnsdii Kou- 
toulb^ de celui d'Ighirdir dam le district de Hamid '. 
MouTftd eut soin également de aonuner d'avance les 
diefs de l'année [lvui] , tant ceux qui devaient RSler 
en Asie que ceux qui étaient destinéi à le suivre. 

Tous les préparatifs de guerre étaient terminés; 
mais le sultan , avant d'oitrer en oonpagne , se ren- 
<fit & Yenisdiefar pour y oél^rer son mariage et 
celui de ses deux fils avec trois [Hincesses de By- 
lance , et pour féto* ea même temps la ciroondsion 
des trcàs fils de Bayezid. Dans les langues arabe, 
persane et turque , ce n'est pas seulement ht cèlera- 
tien du mariage des jeunes filles , mais aussi celle de 
la drcondsioa des garçons , que l'on déngne sous le 
nom général de noces [lix]. Les fôtes de mariage se 
donnent en Orient uniquement en honneur de la fian- 
cée, «t noa pour le mari qui a d^ été fêté lors de sa 
circondsioQ. L'une et l'autre eq>èce de noces sont con- 
àdérées oonune un dédommi^|ement offi»t au jeune 
garçon pomr les douleurs de la circoncision , «t à la 
jeune fille pour les maux qui l'attendent dans le ma- 
riage. Ce fut pmdant les doubles noces célébrées à 
Yeoùschehr [lx], suivant l'ei^ressicm des historiens 
ottomans, que JVfonrad envoya Yazidji-C^|^ (Jià de 
l'ëcrÙMÊÙC) i k cour du sultan d'Egypte, pour lui ofiiir 
de riches {wéseos et répofub« ainsi aux asstmmces de 
sincère amitié qu'il en «vait reçues avant sa campagne 
ccaitre Kavaman-Qg^' JSous remarquerons, en pas- 
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santj qee les fils de rambàasadeor ottoman , Yazidji- 
(^ili , devinrent sous le r^e de Mourad les pre- 
miers écrivains qui aient illustré la littérature OOb- 
oiane [m]. 

Ces fêles étment à pane terminées qu'Ali-Pasdia se 
mit en martre avec trrate mille hommes pour punir 
la perfidie de Sisman. La Bulgarie, autrefois ç(»nprise 
dans la Mysîe-Inférieure, est un pays fertile, prot^ 
au nord par le Danube qui, dans cette partie de son 
cours , est irès-lai^e et trés-iprofond , et au sud par la 
chaîne principale du Balkan. Du côté de ces hautes 
montagnes, la Bulgarie n'est accesâble, dans tonte sa 
longueur,, que pu* aept défilés, auxquels correspon- 
dait sur le Danube, qui coule parallèlement au Balkan , 
autant de [daces plus ou moins bien fortifiées ; de telle 
sorte que chaqae défilé venant de la Roonùlie est, 
pour ainsi dire, fermé au nord de la Bulgarie par une 
forteresse. Lies deux places fc»tes situées sur là frontière 
s^ilentrionalede la Bulgarie, c'est-à-<}iresur le Danube, 
sont : -à l'ouest Widdin (l'ancienne Bononia [txn], le 
Bodene des Byzantins) , et à l'est Silistra (Doroatolum) ■ . 
Près de Widdin, ville fcMtlfiée à l'extrémité occidentale 
de la province, se trouve, à l'est, ^ sur la même ligne. 
Micopolis qui , à une époque postérieure à celle dont 
nous parlons, s'est arrêté la célébrité d'une autre ville 
du même nom sitoée plus dans l'intérieùp du pays sur 
la Roussita, non loin du point de j<mctien de cette 
rivière avec la Yantra '. La forteresse la plus voinne 

I Haimcrt, 'fit, p. ii5. yojttVJilatiei'aiipIrtoiloman ,p\. UI, 
■ M VII, p. m cl >to. 
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de SUistra est, à l'oueBt, Rotudjonk, construite sur 
rem|dacem«it de l'andaine Sexaota - Prista ou mit 
cdui de Securisca [ucm] ; entre cette ville et Nlcopolis 
8'élèvent, aux lieux où fut l'ancienne Satdâva, les for- 
tificatioDs de Sistov, moins oélâire comme [dace de 
guerre que par les traités de paix qui y ont été conclus, 
aUre aotr» par le dernier que la Porte ottomane y si' 
gna avec l'Autriche. I^es défilés du Balkan qui cor- 
respcMident au sud à la ville de Widdin Jont le Sou- 
louderbend {défilé aqueux) et le Ka|)ouluderbend. Ce 
dernier s'appelait dans les premiers temps de la répu- 
blique romaine Succi, et a pris plus tard le nom de 
Porte de Trajan [liiv]. On arrive à la mtote ville par 
un troisi^e défilé, celui d'Isladi, en passantpar l'un 
des deux premiers à S(^', Nissa et Widdin ; un qua- 
trième défilé, celui d^ Kezanlik, conduit à la ville de ■ 
Ni£<^lis sur le Danube. Le chemin qui suit le' cin- 
quième défilé, celui de Danuricapou {ht porte defer)', 
mène par Timova à Nikobi (l'ancienne ^fic(^)oIi8 ad 
Hsmum), et de là, à Sistov. Deux autres roides pas- 
sent par un «xième et un septième défilé , et conduisent 
l'une à Rouidjouk , l'autre à SiUstra. Enfin la route qui 
passe par le huitièoïe défilé, cdui de Nadîrderbend . 
suit la m^e directicHi. Aux deux défilés de Roozdjouk 
et de iKlistra correspondent, sur la pente méridionale 
du Balkan, deux autres défilés, dont les routes se réu- 
' ttisBeni au pied de l'Hémus, à l'ouest de Karisabad. 
De ees hnil défilés du nord du Balh«i , cdur de 
l'ouest et celui qui est placé arant lé t^dirdei4>snd et 
conduit à Silîstra, sont les plus célèbresdansl'histoire 
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aiiciaiiie.l£déâM de iSoceiqmeit double, patoeqa'fl 
«st foimé de deux gfH^ longDW et profondes ayant 
la même directkm parallèle^ a été décrit par Anumai 
MarceUin ' avec une exactitude qui prouve qtte cet 
auteur avak uQe pai&ite conmismce des localitéi. 
Celui qui précède le Nadinlerbeud l'a été par le poète 
Thé(^ylacte que nous idloiu (âter textneHemoit , at- 
tendu qu'Ali-Pascha trav^rea d'abord avec soQ a nafa 
Tschali-Kawak, pois suivit le défilé jusqu'à SHistra, (t 
pénétra, par Schonnma et Parawadi, dana le Nscfe- 
derbend : « Saboulen Catudin, dont on a fût Tschali- 
Ka^rrak, est, dit Théoi^lacte, pittcvesquement sHoée 
au miUeu de la montagne, la plaine qui s'étend an 
pied de «Ile ville est coirveite d'un tapis TerdoyanC, 
dmt l'aspect repose igréablcnent les yeox. Les om- 
IvagWB épais de la forêt protègent comme une toite 
le voyageur qoi gravit la montagne ; mais vers midi , 
lorsque les rayons bnUaos du soleil fout bouillonner 
lesottraillesdelaterre, une cbaleu-étoii&iite le suf- 
foque. Les «ivirons abondent en sources dont les 
eaux fii^pides n'incommodent celui qui s'y désalt^« 
ni par leur trqp grande fraîcheur, ni par aucune qot- 
lité maUùsanle. Des oiseaux posés sur les |rius ten- 
dres ranteaux r^onssenl de leors chaots méfodieax 
l'étranger fetigné. Le Berre , le myrtbe et les ife mâ- 
les k mille fleurs suaves mivrait les sens de voluptés 
ineftbles , et sendilent , ea eibalant à l'ewi leurs 
(fences odeors, vouloir fêter l'bûle pasu^er qui erre 
dans ks sentiers de la mont^;ne [ixr]. » 

> AmniiiHit MarecniDW , TXl, la. 
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Afffès tTOir détaché contre Parawadi ' cinq ndlle 
hanunes mus 1« ocHumandement à/R Yakhscbibeg , ûk 
du beglerbeg THnourtatch , Ali-Pascha s'qvança wr 
Sdiouama à travers le déâlé de Nadirderbend. Fara- 
wadi, ntuée au siUîeq d'un ravin dans le défilé le plus 
oriental chi Balban, fiit prise d'asuut. Schoumna cpii , 
pédant les guorres de la Porte contre la Russie ', a été 
si souvent le quartier-général des années turques, fit 
sa Bommsrâon dés qu'elle ai^it la diute de Tirtiova ^, 
l'anôuine fnteresse de Sisman. Ali-Pascha avait as- 
siégé, en personne ootte dernijsv place, après avcùr 
passé par le défilé qui condirit de Karinabad dans celui 
de Deimn^fqiou , à l'issue dqqud est mtuée Timova. 
Sieman venait de s'enfermer dans Micopolis sur le Da- 
mAe, lorsqu'Ah-Fasdia vint niettre le siège devant 
ceœ viUe, {Védoit à l'extrémité , il fit prior le grand-vi- 
sir d'intercéder pour lui auprès de son mattre. Le vi- 
zir y ccMuentit et présenta Sisnian i Mourad qui lui 
accorda la paix moyennant l'abuidan de Silistra et le 
paiement du tribut échu. Lq cwipagne de Bulgarie 
étant ainsi tOTninée, AB-Pasciba dkigea un corps d'ar- 
mée, commandé par Tougfaaidieg, vers Kossova*^ 



I L«iI(Munib>ileHa<lji-)Uulfo, p. 3i. .Siiivtni Maiinerl, VU, p. 139,. 
Panindi aérait l'utaeDiie Probatou. 

> Hadji-Kbalh , p. }5. 

i ttMinat, I. c, p. i4i, dit que Timon ot bébé $ar l'cmpUEMniBi de 
SiwpoUnd HwoiMMi iMÙi l'iMlogiedii DOBi lini«i|MplalAlNi|iba»>a 
booi^ «ctnd de Hikobi. 

A Outra Bonfiniui, <|«i dicrit la ^ne de Ejman, iojntmo»n l'ou' 
irage «uû nrt que rieut, ialilolt : liinnrimm Wtgreyn tA, tÊQf. poUetiafi 
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(charr^ de merles) , à l'angle méridioiial de la Bosnie , 
au point où la hnntière tonche c^es de TÂUimie, de 
la Servie et de l'Herzogevine. Cette troiq>e de batteurs 
d'estrade revint traînant à sa suite une foule de [nî- 
sonnier». Ali-Pascha consentit à les rendre k Stsman 
sous la condition que le fort de Tscfaetâiezar [tivi] 
lui serait livré; mais une fois en possession de la place, 
il refusa de teoir sa parole, à l'exemple de Sismen 
qui , au lieu de remettre Silistra , ainsi qu'il l'avEiit 
promis au sultan , hâtait ia construction des nouvelles 
fortifications dont il entourait cette place déjà formi- 
dable, ainsi que NicopoEs plus formidable encore. 
En conséquence , la guerre recMnmença avec plus 
d'acharnement. Le fort de Dric^asa ' se rendit au géné- 
ral turc, tandis que la ville d'Hirschowa sur le Da- 
nube \ fut enlevée d'assaut. Après ces deux conquêtes, 
qtn n'étaient pas sans importance, AK-Pascha se porta 
avec toute son armée devant NicopoUs et y mit le 
siège. Pressé de toutes parts, et jugeant qae la résis- 
tance était désormais inutile, le kral de Bulgarie se 
rendit à discrétion avec sa femille. Le général otbxnan 
l'envoya, accompagné de ses enfans et de tous ses tré- 
son, à TaouzU où Monrad avait établi son camp. T^ 
sultan usa de générosité envers lui ; il lui laissa la vie et 
lui assigna un revenu digne de son rang ; mais il prit 



gm CoHUaniinopal ni dtai lOHiiithtt kajttr Solmaii, aano : 
ta liit' {lOnirain âe fJmhutadt rtffak i Comtunliiteple m 
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fMMsefsioD de la Bulgarie et de ses dépendiDCM [uvu] 
(791-1390). 

A la Donvelle de la chute de son allié, le lual Bervien 
Lanr, ne se dissûmilaiit pas les dangvs de sa por- 
tion, etToyantrorages'apfffocho'deaeBfroDti^^, se 
[M-épara à une vigouieose résistance; fl fit plus, il réso- 
lut de prendre r.offénsive. En conséquence, il ordonna 
à son général JDémétrius de s'emparer de Scfaehrkœi ' , 
fort ôtné au sonunet d'une montagne escarpée sur la 
frontière de la Bulgarie, les troupes de cette province 
servant alors dans l'armée ottomane, Ali-Fascfaa y ea- 
voya en toute hâte dix mille hommes bous les (»dres 
deYakhschibeg, dusoubaschiAinebcgetdeSarou^jé- 
Fascfaa, avec wdre de r^rendre le tort k tout prix. 
Ils y réussirent; la {dace fut empwtéeet laganiiaon 
réduite en esdavage ; quant aux fortifications, fSles fu- 
rent rasées. Yakhtehibeg, dans acm rappon au soltan, 
demanda la pomissifHi de poursuivre l'ennemi josquè 
dans l'intérieur de ses possessions, mais Mourad lui 
(M'dcHina de retourner sur ses pas et d'allo" rejoindre 
le grosse l'armée. 

Irrité de cet échec, mais loin de se croire vaincu par 
la perte d'une seule {dace , puisant même dans cette 
humiliatioii un nouveau courage, Lazar mit tout en 
œuvre pour déterminer les souverains de la Bosnie 
et de l'Albanie h renouvder l'ancien traité qui les liait 
à hà. Plein de confiance en leur secours , U n'hésita 



< N«diri, {, 11; M, iT^rà lui, Engd, Gmkic/at ixm Strpim {Hit- 
mlrttU la Servit), f. Ho. 
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pas k provoquer de nouvetn Moand à dm htte^éd- 
sive ' . Poidant les négociations du kral aveo aes voitàu , 
le siilan avait fUt veur en toute hâte* sa deoxfib 
Bayszid etYtdtonb qui, ostre let troupes de teorsgcM- 
veraonenu reiftect^, c'est-à-dire des sandjaks deKo- 
tahia et de Karaà, lui amenàrent les contingens^es 
princes de Swoukhan, de Mentesché, d'Aldin et de 
Hamid. Vamri les princes chr^ioas d'Europe ses 
vassaox , Mourad put (xmipter sur l'assist^tce de Ss- 
radj, chef desTatares d'Obnue, et duprincedeGUoss- 
toidil, Constantin, qui, commeonl'aTu, veBtdeatde 
reconnaître là suzeraineté du sultan . Mais un allié plus 
redoutable vint ge joindre à ceux que Mourad comp- 
tait d^à autour de lui ; c'était le vràux comp^inon 
d'armes d'Ourtdian , Ewrenosbeg , d<Hit le nom seul 
était un puissant auxâirire. Il venait d'accomplir son 
. péleriw^ k la Meeque [lvui] et il se rencM dans le 
c»np ottoiiian , pour offHr an fils de son andoi maître 
riq)pai de sa vieille expérience. Mourad dirigea son ar- 
mée à travers le défilé le [dus occidental, celui de Son- 
ludorbend qui, suivant Ammien MarcelHn, s'tiève gra- 
duellement du cAté de l'Illyrie, descend à pic du cdté 
delaThrace, et ne peut «trefrandii qu'en passant par 
des eentiers étrofts et hérissés de rochers. Des deux 
côtés du Balksn et au point où le IUiod(^ s'en sé- 
pale pour se lËriger au sud , s'étend une vaste pteine ; 
au nord de cette |dahie se trouve Sofia (l'anciwnc 



• NMehri, f. as. 

> Nnchri, r. lo. 
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Sanfica), où dn toops (fAmmieii habitaient de nom- 
iH^ues tribui de Daces ; aa sod Plnlif^icpolis , berceau 
deeThraces. A ion trcnaième jour de marche, le gidbn 
«QeigDit Ditiman ■ (l'andeime Hdke), dont les envi- 
rons ÎDbo^>italiers et toajonrs cooverts de neîge ont été 
immoitaliséfl par le poète tragique Sénèqne, cmmne 
les dmes glacées du Rhodope l'ont été par Iforace *. 
En Bcolant d'Uitiman, la route qui oondnt à Sofia, à 
Niasa et à Schdhrkœi ^ est facile et oommode; mais 
cdle qiB, courant sur la gauche, mène, i traTcrs 
te défilé de Souludo-bend, aux eaux ifaermaleB de 
GhioastendO, dans l'angle formé par la jonction de 
rOrbelus et de l'Hémus, ottee de grandes (fifficnttés , 
à cause des flaques d'eàn qm airâtent àcliaque pas le 
voyageur. Motirad, sur l'avis Aa prince Seradj, son 
vassal, cibdsit le chemin le plus difficile parce qu'il 
dev^ le conduire phis promptemcnt en présence de 
l'ennaui. Tt<m jours après son départ d'Ihtiman, il 
fit halte dans la plaine d'Àlaeddin pour donner k ses 
troupee un repos de deux jours qu'une marohe pé- 
nible avait rendu nécessaire ; piàs il ccHitiana sa roule, 
â un joinr aiHiès il atie^itGJiJonstendil. Le prince de 
cette viUe le reçut avec tant de munificence , que , 
pour nous servir de re^>ression de Nescfari ', le lait et 
le miel coulaient à flots. Le sultan, impatient d'arriver 
à aon but, quitta promptanent Ghioostendil et fit une 

■ L> Aowni/if da Hwlii-Khil£i, p. S-j. Nnchri , t. S>. 
' Hont. m, aS. 

* Id. f. lî. 
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noavcUe hilte dans la vallée d* Ooloà-Owa' ; Ewtokm 
profita de cette stalioa pour fidre noe reconnaissance 
dai» les envinxiB. Il quitta lé camp à la tête de qua- 
rante cavaliers, et après avoir exploré le pays il revint 
avec c(Qdc[ues priscxiniers *. Mourad, n'ayant encore 
pu découvrir les traces de l'ennemi, se dirigea sur Ka- 
ratovra, où il accorda on nouveau rqx» à son année 
harassée de fetigoe. Pendant son séjour dans celte ville, 
le {HÏnce servien lui envoya un hérault qui, sous lé 
prétexte de le défier de nouveau au nom de son maître, 
n'avait en réalité d'autre nusaion que de recoimallre 
la position de l'armée ottomane. Une réponse dédai- 
gneuse {iit la seule punition du téméndre envc^é. Afin 
de dias^>er l'inquiétude produite par cemessage, Mou- 
rad convoqua un grand consdl auquel furent admis 
tous les généraux de l'année . Malgré la supériorité nu- 
mérique de l'ennemi, il-fiit unanimimiait résolu que 
l'on cobtinnerait Â marcher en avant. EwmioBb^ 
etYi^t-Pascha prirent le commandement de l'avant- 
garde. L'armée, r^rentiit la direction du nord, tra- 
versa les ravins de l'Orbedus et se rq>osa à Gomiscb- 
hissar (château d'argent) *, sur la. rive occid«)laie 
de la Morava; puis, forméeen six divisons, dlle passa 
la rivière pendant la nmt, «iseignes déployées et mu- 
sique en tête. La prenùère ifivigion était conmiandée 
parlegrand-vitîr, la seconde par Bayeûd, latrfrisitoie 
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par AïDeb^, la quatrième par le priDce Yakoi^, la 
cinqui^nepar SaridJé^Pascha, et la sixième parle sul- 
tan en persomie ' . Des bords de la Morava, toutes les 
forces du sultan marcherait à la rencontre de l'année 
coalisée qui s'était concentrée dans la plaine de Kos- 
aova, sur les fronûèrea de la Bosnie et de la Servie, 

La plaine de Kosaova (m hoi^roÎB Rigmnazeu) a 
une étendue de vingt nulle pas en longueur sur dnq 
mille de large. Elle est traversée par la p^e rivière 
de Scliitniza et dominée de tous cdtés par des mon- 
tagnes de peu d'élévation. Les bords de la rivière et 
le pied des montagnes sont semés de ricbes villages , 
dont les habitans passait pour être d'habiles agricul- 
teurs * ; c'est 1& que devEÛt se jouer le drame sanglant 
dont le récit va suivre. L'armée ottomane était de 
beaucoup inférieure en nombre à c^e des confé- 
dérés [un], qid se composait des contingens des 
princes de Servie, de Bosnie, de l'Herzt^vine et 
d' Albanie. Afourad délibéra avec ses généraux pour 
décider si , malgré cette considà^on , on livrerait 
bataille ^. Kusieurs chd's forent d'avis de placer tous 
les chameaux sur le frcmt de l'armée pour s'en strvvr 
comme d'un rempart vivant et pour jeter, par la vue 
de ces animaux, l'efiroi et le désordre dans les rangs dé 
la cavalerie ennemie *. Bayezid combattît cette propo* 
sition , disait que le de] avait ju.iqu'alors protégé 



■ Hsdui, f. S5. 

* fioi[)!a(i' Smm kangaritanm Dtat 
) SMdcddÎQ (bu Bratulli , p. 1 4*. N 
i Stadeddin daai Eriiutli, p. 147. 
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d'une manière si tnanifaste les armet de la tenillé 
d'Osnuin. qu'on devnt dédaigner de recourir k de 
Mmfalabfes artffiMs , que ce serait ËdK preuve de peu 
<fe ocnfianceoi Dieu, et qœ d'ailleurs llionneur mu- 
sabiftan éojgeait que Im nkrateon du CroÏBisnt ccm- 
battisBCBt face à foce un enneoii qoel qu'il fût. Le 
grand-viar donna un -nouveau poids à cette o[Aiion 
en racontant que cette màt même, ayant votdu con- 
sulter le Coran, il l'avaift onvat au hasard, «t était 
d'abordlombémireepassagezoO Prophète! combats 
l«s.îafid41es et les hypocrites [ixx]; » pus, snr £el 
autre: « £n effet, souvent une troupe noinbreuseest 
vaincue par une plus faiUe '.» Le bc^^b^ Timour- 
tascb s'f^pOBl aussi à la proposition , moins par le 
notif feligienz -que par une sage prévoyance. « Les 
cbaoïeaux. (fipait-il, s'égaieront plutôt à l'aspect d'une 
cavalerie loordement hanacfaée, qu'ils n'épouvante- 
rcHU Jea cbevanx; il se pourrait donc qu'ils se reje- 
tassent ma nos iH<opreB rangs, ce qui porterait inhiUi- 
blement le trouUe et la confianon parmi nous*. » La 
nuit HÙt fin à la délibëmliou , sans que rien e6t été 
réscdu. Mourad remarqua que le vent, qui soofflnt du 
cùté de rénnani, jetait an yeux de aes gnenifn des 
nuages de poussière, et il cra^t non sans raiscn qoe 
cet inconv^nent ne lui fût fatal quand viendrait le 
aKonent de la lutte. Fendant toute la noôt, û implora 
la protection du ciel ^, et denumda à Dieu la grâce de 

> Jwt vninjtyaJn XaiUâà» gisHlUMjytlmm ErnlirMom. Mwchri. f. 87. 

> SMdeddin duu BMulli, p. uS- 

a Id. nid. La prière •']r IrouTc Uml cDtifa«É 
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iBOvir pour la vràe fri, seule mort <fà aaérilB aji 
tnaityr l'étetnelle félicité [ulxi]. A L'aube du jour, 
une pltùebienÊnsaMle abattit la poussière, etlescnBH-- 
tes da sultan s'évanoùreid:. 

De leur calé, les princes coalisés n'étaient fu 
moins ÏDceitGÛu de ce qu'ils devaient tenter. Dans le 
cmsdl convoi^ par eux, f^uneurs généraux avaient 
pn^Misé d'attaquer les Turcs pendant 1^ iwit , mais 
cât£ proposilios avait été combattue par fiecM^Gas- 
triota , qui avait prétendu que les téu^ires ûvorisant la 
tAe de l'cnneini , il lui serait facile d'édiaf^r à une 
destruction oomplèle. 

La i^uie eessa , et les devx wmées se préparèrent 
an Combat Celle des canfédérés serviens . bulgares , . 
bosniacpies , albanais . valaques , polonais et bon- 
pvÏM [Lxxn], était noigée dans l'ordre siàvaDt : Laiac 
conunandait le centre, son neveu Wuk Brankovidi 
I'mIc drcâte, le roi de Bosnie, Twaïko, l'nle gauche. 
Du odté des Ottomans, le sultan occupait sa place 
ordinaire «a miKeu de r«mée; l'aie drtMte était cMi- 
fiée à Bayecid, l'aile gaudie à Yakoab. Le preniia' 
avait BODS ses ordr^ Ewrenosbeg et Kourd, l'aga des 
asaJx ; Yakotdj était assisté par le soubosdii Aïn^Kg 
et le chef des pionnieni Saridjé-vPascha. Haïder com-r 
manifeit tmite l'artïlerie placée de distance em distance 
dSERs tes rai^ des janissaires. Sur les deirriéi<a, se 
tronvaieM les bagages de l'amée '. 

Moorad donna le «ignri du eoubatt le pranicr 



■ Keichri, t. yo. Seadeddin, f. ^5. 
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c^ ftd terrible ; ime égale fiirenr animait les deux ar- 
niées. Keotât ta mêlée devînt générale. L'aile gauche 
des OttcHnans commençait à ftîMîr , lorsque ^yezid 
accourut à son secours , se fr^ant un large chonin 
avec sa terrible massue. «D^à, tbt l'historien Seaded- 
din ' , dans- te récit emphatique qu'U donne de la ba- 
taille de Kossova, les lames briUantes comme le db- 
mant avaiatt été changées , par le eaxkg qu'elles avaient 
versé, en kones de la couleur de l'hyacindie ; déjà 
l'acier des javelots s'était Irantformé en rubis étinedans , 
et le champ de bataille , jondié de tètes ei de turbans 
aux mille nuances , en un immenae carré de tulipes : 
Toot-àHXM^ un noble servien, IVIilosdi Kobilovitscb, 
s'ouvre on diemin à travers les morts et les cmnbat- 
tans. En passant an milieu des tscfaaouschs et des gardes 
du sultan , il s'écrie qu'il veut lui révéler un secret 
importait. Mourad ordonne qu'on le laisse approcher ; 
alors le So-vien se prosterne ccnnme pour baiser les 
pieds du sultan et lui enfcmce son poignard dans le 
cœur. Les gardes se précipitèrent sur l'assaBEÔn; mais 
celui-ci, doué d'une force et d'une agilité prodigieuses, 
«1 toa pluàeurs , et parvînt , sf>rès d'inat^ables efforts, 
à édiappCT trtMs fois à la foule des assaillans. M^ 
enfin, n'ayant pu attdndre son cheval , qu'il avait laissé 
sur le hatd de la rivière, U succomba, vaincu par le 
nombre, et fut massacré *. » Malgré sa blessure, qui 
était mortelle , Mourad eut encore assez de fcuve pour 
dicter tes ordres qui devaient décider du sort du 
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craubst [lx^uIiJ. Iiuar , fût' (MÛonnier, fiit conduit 
dans' 1b tente dn sultan qui expira m prononçant la 
sentence de mort de son ennemi [lxxhv] (1 389). 

Tel est le récit laissé par les hiatoriais sur l'action 
de MiloAdi Kabllovitidi ; il difi^re de ceux qu'en ont 
4k)noé les dbroniqueurs greca et serviens. On ne sait 
auxquels ajouter foi, car à les historiens ottomans 
ont l'habitude de rabaisser les exploits des chrétiens, 
ceux-ci sont toi^ours disposés k en exagérer l'im- 
portance. Il faut donc n'accepter le témoignage des 
uns et des autres qu'avec une certaine réserve; pour 
rester dans le vrai, on doit se borner à ccnnparer 
entre elles les assertions des auteurs contemporains, 
«t s'abstenir de tont jug^nent formel loraqu'U y a 
donte. Les traditions populaires de la Servie ' , sur 
l'action de Milosch , s'accordent parfaitement avec 
le récit qu'en drame Jean Ducas *, l'un des histo- 
riens byzantins les pins dignes de foi. Gintrairement 
au dire des dironiqueura ottomans, Ducas s'exprime 
ainsi : « Dans un festin donné la veâlledelabataUlede 
Kossova, Lazar, buvant avec les noblra du royaume 
dans des vases qn'tm nommaient straviza , dit à Mi- 
losch : Bois i ma santé dans ce vase, quoiqu'on t'ac* 
«use de nous tndiir. — Milosch répondît : J'accepte 
la straviza, et te rem^tâe; demain, à l'aurore, je te 
donnerai la preuve de ma fidélité. Dés l'aube dn jour, 
Milosch se rendit sur un coursier fougueux dans le 
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camp ennemi , s'aïuuHiça comme trandiige et solËcita 
la foveiir de btùsn le [Hedda sultan, ce qui lui ftit ac- 
cordé. Milosch se baissa , saisit le {ûed de Monrod , 
l'attira vers lui et lui enfonça son poignard dans la poi- 
trine. Cda fait , U s'oifmt arec une telle ra[Rdité , qu'A 
réusût à altdndre son cheval ; mais an moment d'y 
monter , il fut mis en jMèces par les janissûreg. Les 
Turcs furieux se préci[Mtèrent sur l'^memi pour t«1' 
ger l'assassinat de leur souverain. Lazar chai^ea le gé- 
néral bosniaque WladkoVukovich ' , neveu deTwariio, 
roi de Bosnie , de toiter, avec vîi^ 'mille hoomieB , 
d'arrêter l'ennani. A la pranière raicontre , les Turcs 
furent culbutés ; mais au moment où Wladko allait 
renooveler l'attaque , le bruit se répandit dans l'armée 
bosniaque que Tragos Prowiscfa, général du des- 
pote, avait trahi son maître et tourné ses armes contre 
les chrétiens. Ce faux bruit fut-il un pur effet du ha- 
sard ou l'œuvre des Turcs? On ne sait; toiyours est-il 
qu'à cette nouvelle, Wladko s'^ifiiit avec ses Bosnia- 
ques, et lazar, abandonné des nens et cerné de tons 
côtés, tomba, avec tous les noMes serviens, entre les 
mains de ses ennonis. Ce ne fut que dans la tente du 
sultan expirant qu'il af^prit de quelle manière Milosdi 
avait entendu prouver sa fidélité. « Grand Meu! s'é- 
cria-t-il , les mains jointes, tu peux maintenant m'ap- 
peler à te», car tu m'as permis de voir mon ennemi 
mourir avant moi par la main d'un guerrier fidèle! » 



■ HtuM Oriiii», // rtgao Jtgli Slmii, p. 3((i k 
Ducat le nomme Vtatioo VUiraidùo. 
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Idzar et in autres noMea furent à l'instant décapités 
enprésmce du sultan en proie aux douleurs de l'agonie. 
Ainsi lazar put emporter' en expirant l'espcnr que la 
mort'de'Mourad ébranlerait l'empire à peine affermi, 
et le sultan, avant de fermer les yeux, contempla ta 
puissance de la' Servie terrassée dans la personne de 
son enoenù étendu à ses pieds. » 

Feu importe de savoir laquelle des deux versions est 
la plus authentique. H n'en est pas moins vrai que, sui- 
vant l'une et l'autre, Moorad ne périt pas dans un com- 
bat d'homme k homme et à armes égalée! Néanmoins 
l'assassinatccHnmissàrlechamp de bataille, suivant les 
Ottomans, a quelque chose de moins odieux que celui 
qui, d'^rès les hisfôrieiu chréli^is, se serait commis 
sous la tente. U est probable que Milosch, après avcnr 
été blessé et être resté on moment enseveli sous un 
uKMiceau de cadavres, résolut d'exécuter le [»t)jet qu'il 
avait conçu d'avance : c'est du moins ce que disait 1^ 
historiens ottomans [lxxv]. Qum qu'il en soit, le nom 
de Milosch Kalnlovitsch est inscrit dans les annales 
ottomanes comme celui d'un assassin , et est resté dans 
la boudie des Scrviens ccimne le nom d'un valgeur 
et d'un martyr de l'indépendance de sa ptirie : ce ntxn 
vivra éteniellement parmi eux comme ceux d'Har- 
modiOB et d'Àristogiton chez les Grecs. On sait que le 
BKurtre d'Aristogittm n'eut pas pour imique motif la 
délivrance du peuple , mais plutôt la luHiteiise passion 
du majrttier poorun jeune hranme et sa jalousie contre 
te ^ran. D'après le témoignage irrécusable des histor 
riens serviens eux-mêmes , l'action de Milosch ne lui 



D.nt.zedbïG00g[c 



fut pas Don {duB in^ilrée par cât ardent amour de la 
pMUie qui fait parfois excoier jusqu'au crime, mai» 
|Mr ime ambition secrète et le désir de se laver du 
aoupçcw de trahison. 

Voici ce qui , d'^»^ Engel , donna naissance à 
ee soupçon. 'Wukascbawa et Mara , les deux filka 
de Lazar, étaient mariées, l'une avec Miloscfa, l'au- 
tre avec Wuk Brankowich, rival de Miloach. Ces 
dfeux fanmes «'étant un jonr prises de qnerelle sor 
le courage de leurs époux, Wnkaschawa, dans la 
dialeur de la dispute, donna im souffla à Mara; 
celle-ci s'en plaignit à Brankowich, qui demimda à 
son beau-frère aaliafactioD de l'injure fdte à sa famne 
par Wukaschawa. Lazar leur ayant permis de vider 
le différend par un combat singulier à dieval , Mi- 
loach fit mindre la poussiàre à son adva^re. Le 
vaincu, pour se venger de ce nouvel affiont, accosa 
Miloadi d'entretenir de coupables mteUigences avec 
les Turcs. Cette accusation, qui n'avait aucun fon- 
dnnent, trouva crédit parmi les nobles serviens. In- 
terpellé par te roi , la veille de la bataille de Koa- 
sova ', en (K-ésence des grands du royaume, Miloech 
donna à son làdie accusateur la meilleure réponse 
qu'A pût hn faire. Le lendemam , il exécuta la cou- 
rageuse résolution qu'il avait prise de prouver soa 
imiocence en tuant celui qu'on l'accusait d'avcû* voulu 
protéger. Ainsi le dévoûmeni héroïque de Miloadi 



■ Engel, Geiehidat von Servim {Hlualrt Je la Seri-it), p. }4l, Tubero 

r, n, p. 919Ct9l3. 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EHPIAE OTTOMAN. aSg 

«lit pQiff cause pnaàète une quo'ctie de femmes '. 

L'immortalité, qiû est assurée à Miloscfa Kabilovksdi 
diez les Serviens et les Turcs , n'est pas due seal&- 
ment aa souvenir de son dévoûmoit , mais enocu^ à 
la cooservaticoi de qudques ol^ets qui Itù ont appar- 
tam, etkrétaUissement de certains usages dont l'o- 
rigine reDioide évid^mn^it au meurtre comnns par 
lui stn- la pommie du petit-fils d'Osman. On v(»t en- 
core , duis l'arsenal du serai de Constantinople , son 
armure et cdle de son dieval *, et à chaque audience 
donnée pw le sultan, les chambellans introduisent ap- 
puyés sur leurs bras oem qm sont admis en sa pi^ 
senœ, usage qui n'est, cximme on peut le voir, qu'une 
nesire de [u^voyuce, et qui date de b vuM tn- 
gique de Momad I" ^ ' 

lïois |ri»Tes tumulaires élevées sur k champ de 
betaflle de Kossova, à la distance de duquanle anott 
l'une del'autre, désgneatl'en&oit où Miloscfa échap- 
pa deux fois aux jaùnuiee *, et Celui où il fut tué; 
une chapelle turque indique la place où Mourad suc- 



■ On ponmil citer une foule de faita hiitOTÎqaei tTès-imporiaiu qui out 
êlé umofe par it$ rJraoïuluKa auui futiles. Ou uit qoti Bomi It loi 
d'étetloB pour le* eamuk ■'■doMait pruaîtiT«neDt poar candUtit que 
de* patrideD*, et qu'une FenuDe de la famille de Ftbiiu tijaal un jour raiUi 
■a lœnr cadette pour avoir eu peur do bruit des Terges dci licteun, ion 
père piopoaa de changer la loi et de choitir i l'aieair la* connd* dan* le* 
rang* d» plébéiea*. Herdar, UttarKmiut «nul LUunùtr (A l'4n « df iit 
),t.Tm,p.iï4. 
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.comba ■ . Lesresleidu sultan furent tranportég iBroun 
et déposés dans la moeqoée [lxxviJ élevée par ses 
ordres. 

- 'Monrad F, qui fut surncmiiné ihoudmoerulkùu' 
(^maître) ei ghaat {vamqueur) [lxxvh}, passe dans 
l'hisbMre de l'emiàre ottonum pour « un comb^tant 
infàti^;aMe dans la sainte guerre', et pour unsonve- 
rain équitable. » Qialcondjie même, malgré l'exécu- 
tkm de Saouctji A là cruauté dwit il 6t preuve sous les 
.nrarsdeDomtoka, sefâatt à reconnaître à cefvince 
dlieaTeiises qualités '. Avec qudque sévérité qu'on le 
juge, on ne peut loi contester de grandes facultés in^- 
lectu^les, et cette énergie qin dans les circoostanceg 
décisves supplée sc»ivent an génie. Sa justice et son 
inflexible sévérité l'avaient fait aimer et craindre à la 
fois par son peuple. Rigide observateur des 1(hb du 
Prophète, il nenégligea rien pour affermir dans l'em- 
[ne naissant les bases de l'islamisme. On a pu re- 
marquer apa dès la première a[^)arition des OitfHnans 
sur la scène sociale, la st^rstition fiit un des traits 
caractéristiques de cette naticm. Mourad ne fiit pas 
plus exonpt de cette faiblesse que ses prédécesseurs; 
mais s'il accordait une grande importance aux visions 
et aux {Hophéties, du tnrans les ftàsait-^l servir avec 



., p. 47', ^t à te 
jijrami qui profiigmo txtreUu c»mi e1 i^mltiu tu, 

■ Khoadtwcndkîar at le ncmi d« Dira dana l'aeccfiiiao du bdI Chtf 
i^rémt on de Diai agiitmai. 

1 Jmmnut MtIfM ptr omrtU imium mpUuitm Qrri CêmbyiitfiKI. Cbil' 
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habile à l'exécution de s^ dessdns, ce qui poumit 
faire soupçonner qu'il ne sacrifiait qu'en apparence 
aux pr^i^és nationaux et seulement pour les mettre à 

{H^t. 

L'année où Mourad tomba sous le poignard de 
MilOBch Kabilovitsch vit aussi mourir deux hommes 
célètffes: le grand schakh desNalcsdibendi, Bdiaed- 
din, et le plus grand poète lyrique persan, Hafîz (£1 
hi^ue mystique) ', dont les œuvres commencèrent, à 
cette époque, à exercer une grande influence sur la 



■ Hadji-Kbilb, TatUt dir«inhgi^pii. 
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A*èiNnwnt de BijsiM. — Pnmiw u^b ils CnaiiMtMpIt pW h» OUf 
BHU*. — Premièra ianuim du Torci ca Hangria. — CebqBttc <Im 
iiut du prÏDce de Kiratoiiiie, et de ceux de Bourliuieddb cl de 
KMnrnm Bifeiid. — Dipravillnn des maun et v^lité da jaEe>> — 
ÉitbIbMoMM publiai «t-amaioaADot. — Bttttlle de Itlcopolù, munEn 
de dix mille priioiuiien. — IniUlUtioD d'uD kadi et ODMtnxtJM Xvm 
moiqiije k Coiuuntinople. — nonveUet eooqutiei en Aiie et ta Grèce. 



Lei^nedeBayezid, surnommé YUdîrini(/'^iiZ{r, 
lajoudrè) [i] , commence, cotmne l'histoire du genre 
humain, par un fratricide. Jamais prince de la famille 
d'Osman n'était monté sur le trône soub de si sanglans 
auspices. Encore en présence des restes inanimés de 
son père , déposés à Titrée de sa tente , le premier 
acte de sa souveraine puissance fut d'ordonner l'exé- 
cution de Yakoub, son unique frère [ii]. 

Nous avons vu par le choix qu'Osman avait fait 
d'Ouridian, pour son héritier, au préjudice de son (ils 
aîné Alaeddin , que sous les premios sultans l'ordre 
de succession impériale n'était pas réglé par une l(n 
invariable , et que le droit de primc^niture n'avait 
pas encore reçu sa sanction. Cette absence de dispo- 
sitions précises sur un point si important fevorisût 
l'ambition des frères cadets , et devait , en> attendant 
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qoe cette lacdoe flkt comblée , amener de tragiques 
caiBstrophei. Yafcoub , second fils de Mourad , prince 
dont la valeur avait contribné , non moins qtie celle 
de Bayexid, à fixer la victfrire dans les ran^ des 
Ottomans , étùt par cela même suspect à son frère 
Bayesid, devcna sonverdn d'un vaste empire et maître 
absolu de la vie de ses mjets. N'ignorant pas qfue la 
valeur de Yakoob lui avait coacSlié l'affection d'une 
partie de ses troupes et ne le coniddérant phis que 
comme le prenner de ses esclaves, Bayeadd, qudques 
beores après avtnr pris possesaon du trdne , le fit arrê- 
ter et mettre à mort « pour se confOTmer, dit l'his- 
toriographe de l'empire, à cette maxime du Coran : 
La r^voùe est pire que les exécutions ' ; il devait pré- 
venir, ajoute le même écrivain, les effets du mauvais 
exemple donné jadis par Saoudji, dont la révdte avait 
menacé le repos de l'empire, et il était nécess»re d'é- 
loigner ceux qui pouvaient être tentés de l'imiter. Pw 
ces considérations, et à l'imitation de Dieu qui règne 
sans rival, le souverain des croyans, qui est l'ombre 
de Dieu sur la terre, devait rendre toute révolte im- 
possible, et, comme le Tout-Puissant, s'asseoir seul 
sur le trône. » La politique des successeurs de Bayezid 
lïouva ces motifs si conclnans, que l'oubli de ce pré- . 
oédmt leur eût paru contraire à la loi du Rx)phète, et 
que Mohammed-4e-Conqnérant, afin d'épargner à ses 
successeurs des scrupules dont les sultans qui l'avaient 
précédé n'avaent pu se défendre, alla jusqu'à ériger 

• EI-JibuM,H citk€<U min tl.Ktt£n. SMikddiB d«u Bnluiti, p. i5S. 
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«1 loi fondamentale de l'Etat ' le meurtre des frères 
du prince appûé par ao» titre de premier né à mmfef- 
sur le trône. 

Quelques hiatoriens ott<»nalis , tout en reconnais^ 
sant la nécessité politique dû meurtre de Yakoub , 
cCHiaidèrent c^ acte de barbarie comme une sooilture 
à la mémoire de leur héros, et chercheiu à l'en discul- 
per en soutenant que le crime fut commis à l'insu de 
Bayeàd par l'ordre unanime des vizirs et des généraux 
de l'armée '. Mais les écrivains eurc^péens, qui se plai- 
sent à exagérer les cruautés des souverains ott(»nan8, 
prétendent que le ^ran fit périr ses s^t frères [m] , 
calnnnie d'autant plus évidente que Bayezld n'en avait 
jamais eu que deux , et qu'il ne lui en res^t plus qu'un 
Icnwpi'il prit les rèaes du gouvernement. 

Ainsi l'avènement de Bayeàd 1" est mwqué m tra^ 
de sang dans les annales ottomanes, et dès Ion lui fut 
acquis le surnom d'Yildirim que lui donna l'armée, 
à cause de la promptitude avec laquelle avait été cun- 
mis cet acte de férocité. 

Après avoir informé les princes de l'Asie [iv] de 
son avènement et de la victoire de Kossova, jaloiu 
de prouver au monde qu'il avait hérité de la valeur 
de son père comme de sa couronne, Bayedd continua 
la guerre ccHumencée par Mourad contre la Servie, n 
ordonna à Tighith^ de pénétra en Bosnie, et à Fi- 
rouzbeg de s'avancer jusqu'aux mvirons de Widin. 
n prit ensuite pOBs^âtm des mines d'ai^oit de Kart- 

1 OiiiuutlieheSlù£aveifmamHg(CoiiiUlMiio*del'eiiipirtall(im*n),l,f,^8. 
> SwdciUin elS«dtLEUU. 
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tova, et peupla de IWcb la ville de Skopi (1 389) [v]. 
Peu de temps après, Etienne, ffls de l^izar, étant 
venu lui prêter serment de fidélité, U conclut avec ce 
prince un traité de paix par lequel Etienne s'engageait 
à founùr et à cranmander en perstmoe un contingent 
dans tontes les guerres des Ottomans , à donner sa 
sœur en marî^ au sultan, et è lui payer un tribut 
annnd sur toutes les mines d'ai^oit de ses Etats '. 

Quant aux PalécAogues , qui ne cessaient de se dis- 
puter le trûne de Byzance , Bayezid les traita avec 
mdns de Inenvdllance que le souverain de Servie; 
Andronicus et Jean , l'un âls et l'autre petit-fils de 
rfflipereur régnant, avaient été, après h conspira- 
tion de Saoudji, à laquelle ils avaient pris part, jetés 
en prison et condamnés à avcàr les yeux brûlés avec 
du vinaigre bouillant. Mais lesordres de Mourad n'a- 
vaient pas été tellement bien exécutés que les deux 
princes cassent toot-à-fait perdu la vue, et qu'il ne 
leur restât pas quelque espoir d'occupo- un jour le 
trtoe de Byzance. Du fond de leur cachot, ils trou- 
verait le moyen de s'adr^ser à Bayezid et le sollid- 
tèrent de se liguer avec eux contre leur père. Le sultan 
saisit avec joie une occasion aussi favorable pour 
semer de nouveaux troubles au sein de l'emfnre déjà 
réduit à une seule province. À la prière des princes, 
il marche sur Constantinople à la tête de six mille ca- 
vidiers et de quatre miUe fantassins, arrache du palais 
impérial Jean et son fils Manuel *, les jette dans la 

' nocM, I, f , p. s. 

1. 1, 13. 
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tour d'Anémas [ti] ' , naguère téttuiii dn npplioe et 
de la ci^tivité d'AndroeicuB et de son fils, et lec confie 
à la garde de ce donler qui s'ecD[nre alwa dn sceptre 
si odieusement arraché k vm père *. Four pnx de ce 
B»vice signalé, le ntwvd «mpercur promit de payer 
àBayezidun tribut annuri de.[4aflieurs qiûntanxd'Dr 
et d'argent ^ Mais bientôt ses deux prisonniers par- 
vinrent, avec l'annintwnrfi de qoelquei Vénitiens, à 
éoha|^>OT aux soldats bulgares diwgés de les snrveil- 
kr, et se réfugièrent auprès de Bay«zid. Celui-ci qui 
avait plnaioirs fois, mais en vain, coQMîUé i \nâro- 
nicuB de les faire périr *, résdut dès lors de punir le 
désobéissance de son protégé par la mam de oenx-là 
même dont il avait peu «le temps aaparavmt désiré la 
mort, se proposant de tirer de cette circonstance tons 
les avantages possibtes. Dans ceUs vue , il feignit de 
pTttidre en considà^tion les relations amicales qui 
avaient existé mtre son père Mourad . sou grand-père 
Ourkhan et le vieil empereur Jean; il daigna écouter 
les propositions du souverun détrôné cpii se recou- 
naissait son vassd, et les accepta à la condition que le 
tribut consoili par le fils, pcwr la captivité du père, 
serait acquitté par ce dernier. Bayezid devut, de sou 
côté, rétooir dans les fers Andronicus pour le ponir 
d'avoir attenté à la liberté de l'empereur. L'arange- 



■ Celle tour ot siliiée sur le bord de la mer. 
> Phrtnui. ClMkoDdjUt, 1. e. 

Aller, p. l3, 
4 IM. 
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meeai fut conclu. Jean s'engA^ non seatement à paytr 
le tribut en question, nuds à founùr au sultan, vers le 
printranpft de chaque année, douze mille homnies de 
troupes, tant catvalien.que fontasffinft, à lui rendre an- 
nuellemoit les honunages dus par tin vassal à son su- 
zerain, et enfin h considérer les amis et les ennemis des 
Ottomans cnnnie les siens propres. Ce traité stipulé 
et conclu sous la foi d'on seitnent réciproque ' (1 390), 
Bayezid envoya un de ses officiers à Constantinople 
pour sonder les intentions des habitans , et savoir le- 
quel des deux fils de l'empereur, Andronicos ou Ma- 
nuel , ils seraient le pins disposés à reconnaître pour 
leur souverain. Tous, s'étant prononcés en faveur de 
Mmud, le sultan, aux termes de la convention, lut 
prêta , pour reconquérir son trûne , le secours de la 
m^e armée qui l'en avait précipité deux ans aupara- 
vant. Cependant Andronicus , au Keu d'être replongé 
dans sa prison, cditlnt, par l'entranise do sultan, ce 
qui restait de l'ancien anfure byzantin hors des murs 
de la ct^itale, c'est-à-dire Sitivri (Selymbria), Ereckll 
(Heradea), Rodosto (Rhedestus), Danias, Panidos 
sur la I^Y^iontide, ainsi que Thessalonique '. Manne) 
fut couronné conune snccessenr et co-régent de Jean 
PaléaJogoe, qui, pendant un règne de cinquante ans, 
n'occupe k trânede Constantin que sous la protection 
d'Ourkhan, de Mourad et de Bayezid. 
Fidèle observateur des 1<ms du Prt^hèle^ vodant 



• DucM, xn, p. i3. 

• rhnnici, xm, p. i3. CUkimdytM, 1. U 
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unir à la ^dre d'un conquérant celle d'nn prince 
pieux , Bayezid résolut de profit» du repos qoe lui 
laissait la paix récemment conclue avec la Servie , 
pour élever des mcHiumens religieux et fonder des éta- 
blissesnexts de charité. Avant de partir pour l'Afàe , il 
jda à Andrinople , dans le quartier qui porte encore 
atijourdliui le nom de Ylldirim-Khan, les ffmdemms 
d'un imaret (cuisine pour les pauvres) et ceux d'une 
mosquée ' dont la coupole repose sur quatre arcades 
seulement. Ces deux magnifiques ' édifices ne furent 
achevés qu'an bout de quatcn^e ans*. La con^ruction 
d'une autre mosquée fut oxnmaicée en même temps 
à Andrinople par Saridjé-Pascha, général des azabs. 
Ce vizir, qui réunissait en sa personne le comman- 
dement d'un corps de troupes.de terre et celui de la 
flotte ott(Hnane, captura, à l'entrée des SardandUes, 
un navire franc sur lequel se trouvait une princesse 
européenne destinée à devenir l'épouse de Tempe- 
reur Manuel ^..Saric^é-Paschaayant présenté au sultan 
la jenne fiancée, dont le nran et la pEOrie sont demeu- 
rés inconnus, Bayezid, ravi de ses charmes, la fit 
entrer dans son harem, bien qu'il eût déjà le nomlu« 
de femmes légitimes autorisé par la loi du Prophète *. 
Pour subvenir aux frais de construction de la ma- 
gnifique mosquée d' Andrinople , sans loucher aux 



■ Hadji-KkiUi, Tahki dinaologlpti. 
• U Jlouoif7i«dlItdJî-KlMl£i, p. g. 



e Dou hit cMuttra trou de en feaune), nroir : k prtDcnie 
celle de B^nnoe el cdie da Scnia. 
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trésors de KemiNre qu'A voulait fidre servir à l'ezé- 
culîon de ses plans de conquête, Bayezid résolut de 
s'empar» d'Alaschehr (Philadelphia) '. Cette ville , 
la seule que l'anpire grec eût conservée en Asie, était 
située entre le territoire ottoman et celui d'Aïdin , et 
avait été jusque-là ^lai^ée, grftce à son alliance 
avec le prince d'Àidin (1391). Four assurer l'exé- 
cution de son projet , le sultan réclama les contmgeoB 
de ses nouveaux alliés , le kral de Servie et l'empo^ur 
de Byzance. Sommé par Manuel de livrer ta place et 
de recevoir un gouverneur et un juge turcs , le c<xn- 
mandant grec i-épondit qu'il ne trahirait paâ ses conci- 
toyens an rendant la ville à un barbare. Alors Bayezid , 
transporté de odère , ordonna aux troupes grecques , 
sous les ordres des onpereurs byzantins eux-mêmes , 
de s'emparer de la place. Jean Paléo1(^ue et Manuel 
montèrent les premiers à l'assaut de leur propre ville 
pour la livrer au souverain ottconan, et se résignèrent 
à accepter des mains de Bayezid le prix de leur zèle 
Ou plutôt de leur làdieté *. L'étrange manière dont 
cette ville passa entre les mains des Turcs l'a rendue 
plus célèbre que la conquête qu'en avaient Mte suc- 
cessivement les Sel^joukides , les Byzantius ^ , les 

> H«Mliri,£g5. AlMclidir(«lIb li^orr^) M non AUiachdir (»1U( <fa 
Dim), comme l'ippoUcnt proqnc toni la To^tgam et mteeLcake. 

> Uiiem exercilihia eirtumtmkt Aieeiu MBun ad idgrmeam JUga, fal 
ihiiem virtmlU prmnûa mu caniemi. Primi tmim etrucmJaua mmraat 
urhtm ctinn. Clukood. I, p. ao. 

1 niotMCbanUtet«tD«gaîsDes, HUt.gè».in, p. 35, phovt la prÎM 
de PhitMld|>hia n tm 1 130. 
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croùéB et ks princes de Karamanie ' , auxqneb lai 
Almogabares , sous la condmto de Roger, araUirt en 
vain tenté d'enlever cette phce. Bayend fit oomtnnre 
k Alaachehr ' des mosquées , une école et des bnns. 
lies revenus de la vilte furent ensuite, afiectét à l'adiè- 
vcmrait et à l'entretien de la mosquée d'Andrinople. 
Le prince d'Aîdin , dont la protection seule avait , 
comme nous l'avons dit , préservé jusqu'à ce jour les 
habitani d'Alaschehr des attaques d'an ennemi qui les 
cernait de tous côtés , craignant d'être à son tour sa- 
crifié, vint prêter serment -au conquérant ; non seu- 
lement il renonça au droit souverain de battre momuàs 
et de fiàre dire la prière pnblique en son nom dans 
toute l'étendue de ses possessions , mais encore il aban- 
donna Ephèse , son ancienne capitale , et transféra sa 
résidence à Tireh ^. Les principautés de Saroukhan et 
de Mentesché eurent lemtoie sort et furent incorporées 
à l'empire ottoman ; mais leura souverains se retirèrent 
diez Kœturum-Bayeztd (Bayezid la Perclus) , princs 
de Kaslemouni et de i^ope, au{H^s duquel ils trou- 
vèrent un refuge ooi^re les poursuites du vainqueur *. 

• Pachjmcre*, 1. V, c. ii, p. sg3, et c iS, p. igS.Le r«dl de la priie 
de celle ville par Ba}«tid le trooTe deni Cbakond jlu, 1. 1, p. lo, et Dncu, 
IV, p- 7- 

• Cen« rille m l'andeniie lUIUtebu i<aH parie Hfcodoie li propot de 
tamarcbe daXcrett; elle «M lenoam^e dani toole l'Aù-HiMore poorMt 
gàleara de niel appela jffalww, ripnletkfi qn'elle pertage aiM la tSIe de 
Komab. Hàwl.VU,3i.HaiiMtt,VI, S, p. MS. 

3 L'andetnie Tjia ; cette Tille eil iiiaiiiml'ii aajevrd'liui pav m* tapia 
*t Mi élofiaa de cotoa. Haimett, VI, S, p. 1; t, 

4 Idrîs, Nochri. 
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Yilderim-BayeDd tnauforma sa nourelle conquête en 
un suM^, dont il confia le gouvernem»)! i son fils 
Ërtc^firul [vu]. Des dix principautés qm g'^aient 
élevées sur lee ruines de l'empire seldjonkide , sept 
avaient donc été àé^ devenues par Traupire ottt^nan '« 
Seute , le prince de Kastemonni au nord , et celui de 
Karamanie au midi, résistaient encore. Après avoir 
entièr^nent soumis les territoires de Kennïan et de 
Tekké, dcmt il fit un sandjak soos l'autcwité de son 
général Firouzbeg.Bayezid, ssosissant l'occasion d'une 
plainte âevée par scm vassal , le prince de Hanûd * . 
attaqua ^nuquement Alaeddin, prÉoce de là dynastie 
de Karaman, quoique, depuis la paix renouvelée avec 
lui par Ouridiao, 1^ deux nations eussent continuel- 
lement vécu dans des relations de sincère uratié ^ ; 
à Boa approche, Alaeddin se retira dans les genres 
de la Gtide-Pârée *. Ne pouvant l'atteindre et crai- 
gaant de le snin<e dans un pays hérissé de montagnes 
et entrecoupé de défflés, le sultan, dans l'espcnr de 
l'aigager au ccxnbat, mit le àége devant Koniah, ville 
que Mourad I" avait asùégée quatre ans auparavant. 
A l'exomple de son père, il traita avec égards les habi- 
tans de tout le pays d'alentour, et fit observer les ré- 
glemens de discipline qui jadis avaient excité tant de 

I ScadeddÏD, Idrii, Nttehri, Ali, Solikndj, f. ao, Chikondjiu et Dtt- 
cu, p. 7> Ce ihnaitr tpp«tle l« prince d'Aîdin I«n (lu), cdai de Saroa- 
kbn Xwn^i (Sliùr), M edù de Xnaii Sl.iÇ (EKm). 

• NeKhri, f. gfi. Sodidifa dani Bratutll, p. i6i. 

1 U prwrre de ce fui eri àtm la ooireipoiidiiiM du snKin Moarad nec 
Alaeddin. VojreaNoticeieiEimilidetaBibliotbiqiiediinoi, IV, p.6;i. 

4 NcKbriMSeadeddiD, 1.c. 
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méocMitautameot dans le torpa des Servieiu. Comme 
lui , il iavita ke habitaDS de tout le district à a|>portep 
eux-roêmesleivs denrées dam Bonismp, eiprairqa'ils 
n'eussent à crenu!b« anrame vexation de la paît des 
9(dâat8 , il le» foisait recondnre par des tadiaouMès ' 
après qu'ils avùent exactauent reçs le prix de ce qa'ils 
avaient v«du. Sédrates par cas {vooédés inniitég en 
Orient, les villes d'Akschehr *, de Nikdefa * et d'Ak- 
serai * s'empressèrent de loi ouvrir leurs portes ; le 
beglerbeg Timourtasch ^ en fot ntxnmé gouyemear. 
Alaeddin. pour ne pont pwdre sm royamne tout en- 
tier, se résigna à en sacrifier une partie; il demmda 
la paix et l'obtint (793-1 390), à le cowfitioD de pren- 
dre 4 Tavenir la rivière de Tsoheharsohaibé pour 
limites de aes États [vm]. 

SatisfiiHt des résultats de son ei^râdîticn et voyant 
ses possessions asiatiques dms la plus parfaite tran- 
■quîllité , Bayeaid oi^aiBaa l'adnnniBtratiofi dans les 
pays nouvellement conqais , puis il repassa le Bos- 
phore pour dirigef toutes ses forces contre les princes 
lie l'Eurt^. Avant de rien entreprendre, il mit en état 
de défoise Gallipt^, que les Catalans et les Ottomans 
cox-mâmes avaient détruite autrefois , et qui était la 



wBntatti, p. i6S. 
* D'apm KMwd et MKd. ILiBom, Ali<chehr tcrûl l'anduiM Tkyta- 
MME «a ijttiadi* Puidu»; XMkeJamniMlt^auariMJtU nwor. (Lob- 
Am, I g«4. p. tg) «^' g*'*"* ocwpt l'ipli cf M t de Jalb am Jiliopifc. 
t HiUdi, l'twàecuB Udjw; DjiktimaKM. p. «i5, at EwUi. 

uAnbriûi d'apritHMUMTt; tMiie'al|wrii«bUmail 

S SMMdia d*M Bnloiii, p. 164. 
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clef de ses provinces européennefl. Il y & crauer un 
pou sâr pour ses galères, et k l'entrée de ce port H 
éleva tme tour foit^ée d'une trés^grande dnnauifHi 
pour le mettre à l'abri d'une attaque impréne '. En 
même teoips fl se prépara à pcnter âes annes du cAté 
de l'Archipel, contre Byzance, la Bosnie, la Hongrie 
et la Yalachie. Gomme s'il eât voulu faire assister l'ein- 
pearas- grec i ses noaveanx trîoni]^ies et Im ftù-e pres- 
sentir la destinée réservée h la dynastie de Outstantm , 
Bayend le somma le premier parmi ses vassanx de Ito 
amener les troi^fies auxiliaires dont il était fait mention 
dans le dernier traité, et de vemr en personne déposer 
à ses pieds le tritnrt convenu. AnssitdtonvitarrTv», en 
htmiMevaisal.aucampdes Ottomans, Manudàlatâte 
de coït hiMnmes *. Peu Après, le sultan défendit tonte 
eqwrt a tion de Mé de l'Asie dans les lies de Ledb*s , 
Lomnoe, Rluxles et Kfaios. Soùmle vaisseaux à lot»- 
gœ quaUe furent envoyés contre cette tiemière. Cette 
terre, Sbstrée par ses mfAieors, vitrédrareeneeatkes 
ses villes et ses villages q« , pendant les quatre-vingt- 
cpntre ans écoaléa depws leur prraraère destruction 
par les Turcs, étaient peu à peu sMtis de leurs ruines *. 
L'EubéeetunepartiederAttiquesBbirentlememefiort. 
Alors le vieil empereur Jean , qiù naguère , avec son 
as, avait cKspaté et arraché la ville d'Alaschehr à I« 
fidélité de scoi [Voprc commandant , -songea , mais 
trq> tard , à nettre sa capitale en état de défense, en 

I DocH, IV, p. 7. 
> là., XHI, p. 14. 
1 Ea Tninfe 1107. 
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l'entouraut de nouv^es fortificatkma. Comine il man- 
quait de pierres de construction , il fit déuK^ trois des 
plus belles églises de Gonstantint^le, ntoDomeiis de la 
grandeur et de la piété de ses ueux, saYOir : l'église des 
QiuB-ante-Martyri, fondée par l'ouperenr Marci» ; 
celle des Saints , fondée par I<éoii-Je-Grand ; et cdle de 
Saim-Moccùu, construite sous Constantin-le-GTand. 
Ce fut avec les éncntnes blocs de marbre provenant 
de ces temples qu'il éleva p^ de la porte dorée deux 
grandes tours carrées ', les deux plus belles desiS^ 
TbuTf si célèla^ de Constantino{de. Bayezid, de 
retour de son expédition contre le prince de la Ka- 
ramuiie, venait de rentrer à Brousa et se disposait à 
rqaasser en Europe, lorsqu'il fut instruit de ces pré- 
paratifs. ÂuMitôt il intima à l'empereur l'ordre de ra- 
ser sans dâal ses nouvdles fortifications s'il ne voulait 
voir revaiir Manud les yeux crevés. Le vieillard, 
efirayé des dangers qui menaçairat son fib, s'empressa 
d'obéir, et succomba peu après sous le poids de ses 
dugrins (1391). £n approiant la mort de s(m père et 
ce qu'exigeait le sultan relativonent aux fortificaticmB 
réoenuneot élevées, Manuel s'enfuit secrètement de 
Brmua où il servait h la porte du sultan. Bayeod, en 
apprenant la faite du prioce grec, fit éclater sa colère 
«Hitre ceux à la garde desquels il l'avait confié, et sur- 
tout cfHitre Mamiel. Mais, revenu à lui-même, il dé- 
pécha an fugitif un de ses officiers pour le prévemr 
que dwénavant un kadi r^^endt à Constantinople les 



• Dm*, Xni, p. a5. 
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afiaires des vrais croyans, alléguant qu'il n'était pas 
juste que leS' musulmans, appelés par leurs afiaires 
dans cette ville, comparussent devant les tribunaux des 
giaours [ix]. D lui fit dire en outre que. s'il s'y refusait, 
toutes les issues de sa capitale dans les districts voi- 
sins occupés par les Ottomans seraient interceptées. 
Sur les pas de ce messager marchait l'armée qui passa 
de la Bithynie dans la Thrace, dévasta tous les villages 
depuis Panjdos jusque sous les murs de Gjnstanti- 
nople, et traîna les populations en esclavage. 

Dès ce moment commença en réalité le premier 
siège , ou pour mieux dire le premier blocus de Cons- 
tantinople par les Turcs, blocus qui devait durer sept 
ans entio^ Bayezid laissa devant ses murs un corps 
d'observation charçéde harceler les Grecs nmtet jouret 
de coupCT toutes conununîcations avec l'intérieur du 
pays ' . Le reste de l'armée se divisa en plusieurs corps 
qui envahirent la Bulgarie , la Valachie , la Bosnie et 
la Hongrie. Myrtsché , prince de la Valaclûe, fit sa soa- 
mission et se reconnut vassal du vainqueur. C'est de- 
puis cette époque (1391) que ce pays se trouve ins- 
crit comme tributaire sur les registres de la Porte •. Ce 
fut dans la même année que le khan de la grande "VaXa- 
rie , Tokatmisch , vit son année complètement défaîte 
et son royaome détruit par Timourkhan , et qu'eurent 
lieu les émigrations des Tatares du Kipdjak qui vinrent 

< GHiiUDtiiKipleavaiiàéutUgéepeiidMK Mpt «naptrlei AnbwidaiBr 
de l'u) de Tbigm Sa (67s). Toyei Cemanilnoplt et h Betphort, T, f. 86. 

> MwiTMliea dXHuMii, TiUmu Je fmpire ottoman, CoL t. ni, g. «38, 
d'tfiit \t Haoïitaloml-tiiiir, ea 7o}[i3gi). 



D.nt.zedbïG00g[c 



3o6 HISTOIRE 

se fîier sur les deux rives dn Danube, c'est-à-dire 
dans la Besflaral»e et dans la Tatarie Dobruze '. Une 
autre partie des forces otttnnanes inonda la Bosnie, et 
s'avança jusqu'à Na^azinzé. Mais les hordes de Baye- 
zid furent cette fois arrêtées daoa leur marche déras- 
tatricepu'GaykoManarvitius, général de Sigismond. 
rcH de Hongrie, que Ddnsf^na, successeur de Twarko, 
avut ai^^elé à son secours '. Une division dn corps 
d'armée turc pendra «i Syrmie et engagea à-Nagy- 
CHosz ou FranooviUa un combat «Hitre les HtHigrois 
ccnmiandés par Jean de Marolh ^ ; l'autre s'empara de 
GalambozetdeMachov; mais, repoQsséepwKerrede 
Prnny, die fut forcée d'abandonner lefort de Gsiam- 
boz sitaé an Kxomet d'une montagne sur là rive droite 
du Danube*. Ainsi se termina, après une ambassade 
envoyée par Sigismond à Bayezid, et qui n'amena au- 
cun résultat, la première invasion des Turcs éa Hon* 
grie. Ce ne fat que quatre siècles plus tard , année 
pour année, que les frootièrei actneUes de ce royaume 
fiirent définitivement fixées par le traité de Sïstov. 
L'année suivante (1393), Sigismond transporu le 
tbéJRre de la guerre en Bulgarie oà il défit les troupes 
turques réunies à cdles de Myrtidté et s'empara , après 
un long et pénible si^, de la forteresse appdée la 



< nacQi-Kbtdb, Tabla diroHologi^ua, à l'anaée 79! de l'hégire. 

• IHpI. DtbÏMbiB de i3g4, duisKerdi, p. aiT.'VojetFuiti.Gesckiclue 
mnServltn^BUmirad* la Servie), p. 5tg. 

1 Engd, SUutn ie la Servie, I. c; le nèmc, HUmin A U 0w«frj*. 
I. It, p. tS?. 

i Engd, Bitloire JelaSrivie, d'«prèi Ctlout, p. Sig, 
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Petite-NicopolM sur le Dant^. La supériorité numéri- 
que des Turcs le força enin k uns retnîte prédpiié* 
peadant laqodle Blask» Csenï le prtrté^ contre 1« 
sabre d'an npabi, et, se dévooant pour lui, te poarvur 
au péril de sa vie des aHmens kiceasaires à sa sidisis- 
taoce '. C'est dans cette déroute que Siginnond, tra- 
verstntt le comitat d'Honyade , se prit d'amour pour 
h bdie fiJinbetfa Morsinay. De l'unioD posMg^e du 
^errio' fugitif avec h jeune fille naquit Himyadc-le- 
Grand, si céltiwe dans l'histoire hongroise par les 
noiâirenBes victoires qu'il remporta sur les Turcs. 

Pédant que le sultan était obligé de faire fece aut 
ennemis qui avaint surgi au midi, à l'occident et au 
aord de ses provinces d'Em'ope, le prince de Kara- 
maaie avait de nouveau levé l'étendard de la révolte; 
il s'avança rafdderaent, et à l'tnsu du général conanan- 
dant lesfwces del'Asie, juxpie dans le vobinage d'An- 
gora et de Bronsa; puis, «e jetant brusquement cor les 
troupes ottomanes , il les mit en fuite et fit même prison- 
nier le beglerbeg Timourtascb. Bayezid, contraint de 
suspendre ses opératkms militaires en Europe pom* vo- 
ler au secours de ses propres États, traversa sans àHfé- 
rer l'Hdlespont. A peine arrivé à Brousa , son vnsal , 
efiîrayé de la promptitude avec laqndle 3 avait rassem- 
blé ses troopei cKssÀninées. lui envoya une ambas- 
sade pour lui dnnander la paix tt imfJorer sA dé- 
mence; mais ce fut vainement; Bayedd ciMi^édia les 
envoyés en les chvgeant de dire à kw maître qns 
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c'était désonnaù à Vépée seule de prononcer. Alors 
abandonne son camp et court au-devant de l'^memi; 
il le rencontre dans la fnwince de Kermian et le force 
à accq>ter le combat. La bataille se livra dans la vaste 
plaine d'Aktsdiaii [x]. Le prince de Karamanie, Alaed- 
din, fut fait prisonnier avec ses deux fils Ali et Mo- 
hammed et confié à la garde de Bon «menu perstm- 
nel, Timourtaw^. Quoiqu'à la première nouvelle de 
l'arrivée du sultan h Broosa, Alaeddin eût rendu la 
liberté au b^erb^, en te comblant de présois, 
celui-ci n'en avait pas m(»ns conservé contre lin* on 
ressentiment d'autant plus vif qu'il ne pouvait attri- 
buer qu'à sa négligence rhumUialion de sa captivité. 
Heurenx de pouvoir assouvir sa vengeance, il se h&ia 
de le Caire paidre sans attendre les ordrra de son 
mattre. Cet acte artùlraire excita d'abord, du mtnns en 
a[q[>arence, le courroux de Bayezid. Mais lûentât il lui 
trouva une excuse dans de haut» considérations pc^- 
tiques, et le justifia par cette maxime, que « la mort 
d'an prince est moins regrettable que la perte d'une 
province [xi], » C'est ce principe que plus tard les 
sultans ottcnnana ont toujonra invoqué pour légitimer 
la mort des princes exécutés' par leurs (»ilres. La prise 
des villM de Koniah, d'Akseru et de Larenda, suivit 
de près la mwt d' Alaeddin, dont la principauté fut 
pom- toujours réunie à l'empire '. 

Toute la partie méridionale de l'Ase-Mineure ayant 
reccHmu la doimnation ottomane, l'armée de Bayerid 

I ScadoUin, Neictiri, f. 97. Idrù, I' récit du régne de Bajaiid l". 
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marcha à l'est, puis an nord, pour somneltre les 
princes des pays situés dans ces denxdirectioiis, à l'ex- 
trémité orientale de l'Asie^Mmeare, dans le gouver- 
nement actud de Srwas. Dans la contrée montagneuse 
enclavée entre cette ville (l'ancienne Sebaste) et Kiûs- 
sariyé (Cœsarea) , régnait à cette époque Kazi-Bourfaa- 
neddin (^k Juge , preuve de la/oi). Ce prince, homme 
instruit et profond pc^itique , avait asàs sa domina- 
tion sur les restes de plusieurs peuplades tatares an- 
térieuremoit soumises aux descendans de Djenghiz- 
Khan et qui étaient venues se fixer dans ces riches con- 
trées. A l'approche du sultan, Boorfaaneddin, pour 
ne pas courir les chances d'une lutte dangereuse, se 
jeta dans les montagnes de Kharpourt [xn] ; mais il y 
fut défait et tué, avant l'arrivée des troupes ottomanes, 
par Kara-Osmau , plus particulièraneot connu sous 
le n(»ndeKara-Youloak,etfondatem' de la dynastie 
'Bayender (du mouton bhnc). Bayezid, satîsfeit d'avoir 
trouvé dans ce prince un allié qui , oi son absence, 
saurait tenir ses ennemis en respect [xm] , voulut 
d'abord rendre à Seïnol-Àbidin, fils de Bourhaned- 
din, le territoire de son père; mais les prindpauxha- 
bitans du pays l'a^t engagé à envoyer le jeune prince 
chez son prodie parent Nassireddinbeg , chef de la 
dynastie voisine de Soulkadr, ei à prendre lui-même 
possessiondela provinceet des villes deTokat, deSiwas 
et de Kaîssariyé , il s'empressa d'accepter leur proposi- 
tion et reçut leur serment de fidélité (795-1399) '. 
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Au nord-ouest de câtè paitie de l'andeime Cappa- 
doce , s'étend aiqoard'iiui le aand}ak de Kastemonni . 
qui conq>rend presque toute l'ancienne Paphlï^onîe. 
C'est dans ks eaux de la Mer-Moire qtd baignent les 
eûtes de cette province que le dénier rejeton de la 
dynastie selt^ouldde avait, cpielque temps après la 
chute de l'empire de t» nom, établi le centre de ses 
pirateries. De son vivant ou tout an moins immédia- 
tement après sa mort, les fils d'Irfeodiar s'étaient éri- 
gésen maîtres dans ce pays. L'un d'eux, Koeturum- 
Bayeâd (Bayezid le. Perdus) y régnait à cette épo- 
que. Trc^ fiable pour résister aux forces ottomanes 
qui s'étaient déjà emparées de Samsoun , de Djanik 
et d'Osman^pk, villes principales du gouvememeut 
de Kastemoum , aima que des mines de cuivre de 
cette pnncipanté [xiv], Bayezid-Kœtunun se réfugia à 
Sinope , ville forte et pcxl de mer oAihre sur l'ex- 
trême frontière de ses possessions. De là il mtra en 
négociationB avec le vainqueur, qui consentit à lui 
lanaer Sinope et son territoire à condition que les Bis 
des (nincei de Mentesché et d'Aïdin loi seraient li- 
vrés. Mais cenx-<i parvinrent à se sauver auprès de 
llntuvr, où les suivit presque smuédiatement après 
Isfendiar'KœtQmm lui-nrfme. Maître dé toute la câte 



niuqutte, qu'Uris I* place datu l'aDoèe 794 (i3gi)i (anilk que presque 
loiH In hiilonens. miin tulm Iba-Sdioliné et SEfauefeddin de Yeid, In 
rapporwn à l'ta 798 (iSyS); «afin qu'Iba-U*4ir, dam ton ounage inli- 
liilé ; Dournri Immiiul fir-ridjail mirtUi-tambiet (pertet carhiti âtt homniri 
du y ni' liick), la recule jiuque dana l'anuée 799 (1 iffi). Niichandji, dont 
uo«» adoptons kil'aulorité, la place en 79S (i3g>). 
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deptÛB Sinc^ jusqu'au canal de Ccmstantinople, Baye- 
zid ccmfiB le gouvernement de KastemouiH au prince 
Sooleîman, son seojnd fils. Cette province de Vempire 
ottoman renferme dans ses mcnitagnes d'importantes 
OBines de cuivre et d'autre» mélafux; ses richesses na- 
turdles et son industrie en ont fait une des province» 
les plus proqtères que possède c^ empire en Asie. 
Ka8taiMHmi{xv] , la capitale ,' compte pIuMeun mos- 
quées [zvi] remarquables par leur architecture lé- 
gère et capricieuse. Autrefms on y convertissait en 
vaisselle de cuivre les produits des nrines environ- 
nantes ' ; mais il ne s'y trouve plus aucune fabrique, 
lùen qu'elle soit encore habâée par douze mille Tnrcs , 
trms owta Grecs et cinquante fennUes arméniennes'. 
La ville est située entre detn montagnes , dans une 
proftnide vallée, au milieu de laquelle s'élève sur un 
rodier à pic un vieux fort conatmit par les Gonmè- 
nes, et qui servit pins tard de forteresse aux Turco- 
mans [xvii]. Kastemouni referme le tombeau d'un 
B«nt; plusieurs poètes [xvin] y ont vu le jour ; entre 
aiUresS^neb, femme céjèl»% dans la littérature (xien- 
tale. Djan^, dont le nom rappelle encore cehii des 
anciens Tzanes ^ , egt entourée de montagnes sauvages 
occupées par des tribus turcomanes. Samsoum (Ami- 
aus) qui d'abord avait été peuplée par les Miléfflens 
lorsqu'ils occupaient la Gappadoce. et ensuite par les 
Athéniens qui y envi^èrent des colonies, fat gou- 

■ Diilia«M4mo. p. 6*8. 
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vemée pendant long-temps par des ras, dixit plU' 
sieurs , et particulièrmient £ii|^tor et Mithridate, se 
sont tiffi»x:és de l'embellir. Cette place est célèlH« 
pour avoir été aaû^ëe par Lncollus et rqirise par 
Phamace. Déclarée ville libre par Jules César, sou- 
mise de nouveau à des rCMS sous Antoine, tyramnsée 
par Strabon , rendue à la liberté par l'empereur Au- 
guste après la victfnre d'Actium , et oonstitaée capi- 
tale de toutes les viUes du Pont ' , elle devint sous 
les CcHunènes une des principales dtés de cette der- 
nière province et passa enfin soos la domination de 
Bayezid-Yilderim. Samsoun, autrefois si^O(HnBsante, 
entourée aqourd'bui d'un mur à moitié miné , ne 
çcHupte plus que deux raille habitans. Son existence 
même serait ignorée si elle ne jouissait parmi les ma- 
rins turcs d'une grande réputation pour sa poix, son 
goudron, les cordes et les câbles qui s'y fabriquent. 
A l'est de cette ville, s'étendent la {^aine de Pbanarœa, 
arrosée par riris[xix], et celle deThémiscyra [xx], 
traversée par le lliermodon ; c'est là qu'on place l'an - 
àen pays des Amazones. Amassia, dont l'antique nom 
s'est conservé à travers tant de siècles, et malgré le 
passage d'une multitude de barbares, s'^ve sur les 
bcMrds de l'Iris (Tscbeharschenbessouyi — eau du 
mercredi). Arrachée aux Grecs par les princes de la 
dynastie Danischmend , qui durent à leur tour l'a- 
bandonner aux Sel^oukides . die tomba succefàve- 
ment au pouvcnr d'Irfendiar et de Bayezîd. Ses monu- 



■ Smbon, XIL Hiunerl, Ul, i, p. «48. 
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meos l'ont foit Burnommer la Bagdad de Roum ■ , on 
y voit encore les ruines' d'un ancien diàteau royal ' où 
se Irourent, creuaés dans le roc, les tombeaux de plu- 
sieurs rns do Pont, on aodea aqueduc et le palais 
d'Isfendiar. Lcffs de l'inTaraon des Mc^s bous H- 
mour, la forteresse d' Amassia réàsta pendant sept mois 
à tous les eflforts du conquérant *, et l'obligea à le- 
ver le si^. Plus tard, pendant la rérolte de Ka- 
rayazi^i et de Ku^siud, ce fut à Amasàa que les ha- 
Utans de la contrée se réfugièrent avec leurs familles 
et tous leurs biens. Parmi le grand nombre de mos- 
quées qu'elle rraiferme, il fout àter surtont celle qui 
fîit fondée par Bayezid II; elle occu^ un emplace- 
moit de cent pieds aorés; on y remarque une chaire 
et un autel ornés de sculptures artistement travail- 
lées; la coupole de la mosquée est également remar- 
quable par sa hardiesse et la beauté de sa forme. C'est 
au même sultan que cette vîHe est redevable d'un ma- 
gnifique mausolée constrmt en mémoire du pieux 
schaikh Pir-ÉUas, et qui est encore de nos jours on but 
de pèlerinage pour les Mustdmans. Ce saint homme, 
contemporain de Bayezid t" et de llmoin-, qni, lors de 
soninvason dansl' Asie-Mineure, l'admit fréquemment 
dans sa société, vivait, depuis la retraite du conquérant, 



• Djihnnnuma, p. 6a6> 

1 Marier, fini Joumtj, p. 34l, 35i. 

3 Uouunebi , (Uni *on teal quttM Tinit-oBuioie poen>e , parle de li 
pri4e d'AnuMit p«r Seïifeddenlet. Arabschali , qui cile ce poôee dus u 
Jescriplion d'Amuiii, dil «xprcuément que Khanchena (Casinim Canitiii} 
citir It même vilU qu'Amutia. 
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à Amassù, où il fut entefréiiodtédaoouvait desKhat- 
wetig, fondé par Bayesid n, au miKen d'un site ravis- 
sant app^ Zouwa<£yé. Non ItAa de là se troove un 
aubre tombeau que les fiddes antoureni des mêmes res- 
pects; c'ert cdui du sdnd^ Àbdorarahman-ben- 
Hoaaïn, gendre et suceeMeur de Pir-ESias. Un jour 
qtte les trois fils deMovrad nétaiaitvenusieviRter. 
ÀbdourrahiBaii , aprà» avoir permis à deux des jeunes 
princes de lui baiser la main, se {Mnstenu aux pieds de 
Mohammed , auquel l'Ustcire accorde de pr^érence 
le titre glorieux de cooquérant ; ainsi ^enouillé, il le 
ooDjiBB, en préa<nM]e de ses deux fHres, de ytSkr 
avec tout l'asûMidant de son génie à la gloire et à la 
prosp^té de l'oiqwe qui ^ snvant les décrets du âà , 
devaient lui âreconfiées. 

^ ces deux monumcas sont l'objet de la vénéra- 
tion des Musulmans orAodoies, les unis de la poésie 
s'arrttent devant le mausolée du poète Mouiain , vi- 
zir du prince AJbmed, goBTcmeur de Bagdad, et sar- 
tout devant cdui de Mihri. la Sapbo des Ottomans, qui 
d(HtDa sa jeunesse pasaonn^ à l'amov etcmsacrasa 
lyre à le chauler [xxi]. Les beanlés tcrcomaMS d'A- 
maMa IroirTent dans le roman de Ferhad et Sefurvt 
UB fécond afioaent pour leur ardente imaginslim. 
C'est dans la ville d'Amasâa que la tradition turque ' 
place la scène de ce roman. D'après la même tradi- 
tion, un ancien aqueduc qu'on y veut ne senàt autre 
cboae que le canal creusé dans le roc par Ferhad, pour 
conduire le lait provenant des bei^ries de Sdiirin, 
et la belle promenade de Kanli-Binar {fontaine lan- 
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glante) occuperait la [daoe même où Fertnd reçut 
d'une vidlle teaaaè la faosee nouv^le de la mort de 
SchiriD.etBetuaaiseprëcipilaiitraraahskohe '. Celte 
tradition a complètemâot fait oBbËer ccUe des Ama* 
zones, dont les femmes d'AmaBsia n'ont conservé 
aucun souvenir. Iûl ville d'Amisus et celle d'Amassia 
formeot le» deux anglm d'un triaii§^ dont ÛBmandJik 
est le troJBÎèaie. Ces trois {^es, les plus importmtes 
que possédM alcws reii^)ire ottoman au nraxl de ceiHe 
partie de l'Asie, foreat mises sons la juridictioD du nou- 
veau gouvwnair de Sinope, Sonleiîman. Oemani^, 
située sur les bords du Kisl-lnnak (Halys), dans one 
vaste plaine fertile en vin et en YAé *, est une des prin- 
cipales villes du distria de Kastemomû. On y remarque 
un pont construit par Bayeni II-, ce pcHit, uqtporté 
par dix-neuf arches, passe pour l'un des plus beaux 
de la Turquie. A l'ui» de ses eilréBÙtés se trou-ra le 
mausolée du pieux Bouriianiledé ^. Bans l'inténeur 
m&ue de la ville on voit un aubv tombeau plas célèbre 
encore , cdui du compagnon de Hadji-Begtasdi , le 
saint Kouyoonbaba {pérs moutoà), tm^ appdé parœ 
qu'il ne parhà jamais, et se bornait à fiure entendre 
cinq fois par jour, aux heures de la prière, un hruit 
semblable au bétoneot d'un moub». Le sultan Baye- 
»d II, sumcMuroé aussi l« Pmtv ou h Saùu, consacra 
à Kouyounbaba, qui lui étnt apparu a» eoi^, tm sn- 



< Djlhaitiuama, p. 6a6. Ewlii, II, f. 3a4. 
■ MoTMr, Firu Jcunujr, p. 35i. 
) Kviil, II, i. Uo. 
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peri)e mausolée, on couvent avec de Tastes écuries, 
des iinaretB et de noint»«uses œlloles pour héberger 
gratuitement les voyageurs. L'empire cfnnpte peu de 
monastères aussi beaux et ausd riches [xxii]. 

Au nùlieu de l'HÙTrement de la gloire, Bayerid ne 
tarda pas àné^iger les afi&ires de l'État et à oublier ses 
devoirs. Le premier des princes ottomans, il enfreignit 
la loi de l'islamisnie qui interdit l'usage du vin, et vit. 
sans chercheràles réprima, le luxe et les débauches de 
se» vizir Ali-Pascha qu'il ioaita bientôt lui-même. Q 
avait appris de la princesse servienne son épouse [jont] 
à se ccHUplaire dans de hontenses oi^es ; pour satidaire 
les coupables désirs de son maître, le virir achetait 
de tous côtés de jeones garçons chrétÏMis. Ceux qui 
se faisaient remarquer par leur e^trifâ lenr beauté, 
au lieu d'être incorptvés dans la troupe des janis- 
sairee[xxiv] '.commecda s'était pratiqué jusqu'alors, 
paient relégués en qoalité de pages * dans l'intàieur 
du palais. En quittant cette condition avilissante . 
ils recevaient en fief de vastes possessions ou bien 
étaient élevés aux preasières dignités civiles et miU- 
taH«s, triste dédcHnmagement de leur honneur perdu. 
C'est à Âli-Pascha cpie l'empire ottranan doit d'avoir 
vu revivre dans son sein un vice honteux d(Hit autre- 
fcàs les Grecs et les Perses s'étaioit mutadlemoit 
renvoyé le reproche ^ Kentôt l'exemple du sultan et 

I Od appdait kt racniM dn jhûmîcm adjémogUami. 

• Loi pKgM ■'■ppdaîeal iuckoghlaat, 

) fen» m Grmà» tiaeii , putrontm jsof ik litMgvM mmorlhu. Herod. 
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d€s vizirs eut de manbreux imitateurs. La conta^on 
gagna toutes les autres autorités et jusqu'au corps des 
oulémas (juges). Introduit par les grands, le vice se 
propagea avec rapidité dans le peuple et dans l'armée, 
et devint par la suite le moyen le plus sûr de parvenir 
à de hauts emplois et d'acquérir une grande fortune. 
Souvent même, les infSmoes désirs des sultans et des 
grands de l'empire étaient l'unique cause des guerres 
qu'ils entrejvenaient contre les chrétiens; car ils es- 
péraient Don-seulonent en r^portar un riche butin, 
mais encore en ramener une foule de jeunes pages pro- 
pres à augmenter le ntmibre de leurs favoris. Qu(»que 
la loi du PrO[^^e n'ait jamais pu être interprétée 
comme tolérant une pareille mcmstruoâté ; quoiqu'elle 
la condamne même formellement comme contraire à 
la nature, les Turcs d'ailleurs fidèles observateurs da 
Coran, mais corrompus dès l'origine de leur empire, 
transigèrent sur ce point avec leurs devtnrs et leur 
conscience. Si, comme l'assurent Hérodote et plu- 
sieurs autres écrivains, c'est aux Perses et aux Mèdes 
que l'on doit cette inâme pasâoit qui , jointe au luxe 
efiréné des eumiques ' et à l'usage des robes flot- 
tantes, énerva ces deux peuples, les Turcs ont au moins 
le mérite d'avoir adc^é un ^st^e moins révoltant 
et plus en harmonie avec les véritables intérêts de la 
aodété; ils relièrent les eunuques et les gynéoo- 
iKunes dans les harems, et ces obj^ d'une hon- 
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teuse poBsicHi, aa Heu d'Mre perdus pour l'Étal, ser- 
vaient souvent de leurs talots les princes qui avalrat 
abusé de leur Jeun^se. Il en ^tait tout autrement diez 
les Mèdes et les Perses; ils sonniettaient à ht castratioD 
les jeunes garçons les plus remarquables par leur 
beauté , pour en faire non-seulem«)t les gardieDS dn 
harem , mais aussi les inEArumens d'tnte hideuse vo- 
lupté ; profanation sacrilège de la dignité de l'hcMBine 
et de la liberté de la faniDe. Dans une vue |dus noble, 
celle d'avoir des soldats qui ne re^nrasBent que l'a- 
mour de la liberté et de la patrie , les andens Grecs 
entretoiaient à Tbèbes un craps de jeunes castrats 
if^lé les Aimons; un autre connu sons le ntun 
d^Invnorteb eiistait en Macéd(Mne. Les Tores vou- 
lurent imiter l'înstitntion des imm<»1els en m^anisant 
une troupe de jeunes prisonniers chrétiens destinés i 
être plus tard incorporés dans les jarassaires, et une 
autre de pages; mais entre leurs mains ces deux 
institutions furent flétries dès leur création. Il est 
vrai néanmoins qu'à quelques exceptions près, on 
laissait à ces jeunes gens leur qualité d'hcnune, et 
qu'après avoir mené pendant leur jeunesse une vie 
de luxure, ils rentraient, quand ils avaient atteint l'âge 
viril , dans le sein de la société. Le corps des eunuques 
blancs se recrutait en généra] parmi les esdaves de 
la Géorgie ^ de la Orcasne, et non pamâ les esclaves 
europé«is. En outre, il était rare que les jeunes gar- 
çons grecs, serviens, hongrois et bulgares, fussent ré- 
duite à la condition d'eunuques; on se contentait de 
lew &âre subn-, comme à tous les Musulmans, l'opé- 
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ratkndela drconasion; puis on les exerçiît au métier 
des armes, ou bien on les renfermait dans les harems 
d'où Us ne sortaient qu'après avoir servi aux phis viles 
débauches; et aion, l'Age, l'habileté, ou la Saveur, 
leur firent le chenoin des pins hautes foncticaiB. C'est 
pourtant de ces Ueux impurs que sorliretit les plus 
grands hommes de l'em^Hre. Tant que la levée an- 
nuelle des enfana chrétiens s'opéra régulièrement, 
tant que les excursions des Ottomans leor donnèrent 
des occasions de se procorer des esclaves, leurs hom- 
mes d'État, leurs généraux les plus célèbres forent 
prescpie toujours des Grecs, des Bosniaques, des Al- 
banais, et rarement des Turcs. Ainsi l'emfsre fondé 
parOsman s'agrandit et fut consolidé par les ennemis 
même de l'islamisme; ainsi la Grèce fat dédiirée et 
anéantie par ses pn^ves en&ns. De nos jours seule- 
ment les râles ont changé, et dans les derniers troidales 
de la Sarie les Turcs, en succombant sous les coups 
de leurs i»opres rejetons, ont pu se consoler de leurs 
défaites en pensant que les mères des vainqueurs 
avaient jusque-là servi aux amours des vaincus [xxv]. 
1a cfHTuption des nuxurs qu'avaient amenée le liber- 
tinage de Bayezid et l'ignoble passion d'Ali-Pascha , 
avaitpénétré, non pas tant dms l'année, an sein de la- 
quelle le sullui maîntmait une discipline sévère ec 
souvent même cruelle, que parmi les légistes, et parti- 
culièrement dans le corps des juges. Bayezid, si indul- 
gent pour Ini-même, entrait en fureur tontes les fois 
qu'il apprenait quelques fautes légères commises par 
ses pages, ou quelque prévarication de la part des raa- 
a5' 
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gistrats. Un page.acciiaé par une vieille feoime de loi 
avoir bu son lait, fut, pour ce fait, éventré '. Quatre- 
vingts juges, prévenus de s'être laissé anrtnnpre et 
d'avoir rendu des sentences injustes, forent, s'il faut 
«1 croire plusieurs histnieas, enfennés dans une mai- 
8on à Begsch^ni et cimdaiBnés à être brûlés vi&. 
«D^à, dit Nescbri, l'ordre d'exécuter cet arrêt 
barbare avait été donné, lorsque le vizir, qui n'osait 
Im-méme faire au sultan aucune obsoration sur son 
excessive sévàité, gagna le bouffon de la cour, Arabe 
de nidssance, en lui {x<rHDettant mille ducats, s'il par- 
venait à changer la résolution de son maître. Le bouf- 
fon parut devant le sultan, et le prïa de l'envoyer en 
qualité d'ambassadeur à Constantinople. « Dans qud 
but? dit cdui-d. — Afin de d«nander à l'empereur des 
moines pour nous juger. — Comment cela?^ Puisque 
nous allons brûler nos juges qui sont des ignwans, il 
faut faire venir de savana motnes grecs, afin qu'avec 
leur secours nous puisnons r^iandre partout l'Évan- 
gile.» Cette épigrammeobtint le Buccèsdé8iré.Bajezid, 
désarmé par l'adroite leçon que venait de lui draum 
on fou, fit appeler son grand-vizir, et lui donanda delui 
expliquer la cause d'une telle vénalité dans des hom- 
mes d'une prt^nde érudition. Ali-Pascfaa en donna 
pour principal mottf l'incertitude de [leurs traitcmcns 
qui n'étaient pas fixés d'une manière déterminée , et 

■ Chalcondjlu, II, Dun, HùuIrttlêFarùtA. XI, p. 109, dit diMOBe 
noie ; Gibbon répète «elle anecdote uir li foi de Ctulcondjle et de Sc^e- 
rcTeddin de Yezd, I. V, c. iS. H a'j t pu un leut mot de loat cdkdiw 
l'nn ni dam t'tutre, toiM bien dam Arabachah. 
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saint habilonent cène occasion pour disposer le sultan 
à leur assurer certaines taies et d'autre droits casuds. 
S leur fut accordé deux pour cent sur les sfHnmes en 
litige, et deux a^r« pour chaque acte judiciaire écrit ' 1 
Le vizir auquel l'admiiiistratitm de la justice dut ces 
importantes améHorations en opéra d'autres dans le 
^stème mcHiétaire, en Élisant frapper de nouTelles 
pièces et en démonétisant les anciennes*. 

N(Hi content d'avoir par latoreur mis un terme à 
la vénalité des juges , Bayezid s'efforça de neutraliser, 
par une meilleure conduite , les efiets do mauvais 
exemple qu'il avait donné à ses suj^. Guidé dans la 
voie du repentir par le grand scbdkh Boukhara (ainsi 
a[^>elé du nom de sa ville natale , mais pins coniui 
sous le nom dllniir'Sultan) , il (ît , en expiation d« 
ses fautes , construire à Brousa deux mosquées. L'une 
s'élève hors des murs sur les bords du torrent Ak- 
tschaghlan (à l'écume blanche), dans un site solitaire et 
pittoresque^; l'anb^, bfttie dans le quartier de Brousa 
qni porte encore le nom d'Emir-Sultan , fot donnée 
au pieux Boukhara , qui avait su , nia^|;ré ta sévérité 
de ses priDcq>es , gagner noo-seulrairat l'amitié de 
Bayeàd , mais encore l'amoui; d'une de ses filles dont 
il devint l'^ioiix *.' La mosquée d'Emir-Sultan a été 

• Ncschri, r. I il. SoUkaH, f. 1 3. Djikanamnu. p. 6S5. Lonlfi, p. 97. 
Hadji-EUulb, XabUi c/tronologiqtu et Rmatlmt-eirar, i l'année 7$5. 
Uns, H'* ritàt dn rèf^e de Bijeiid. Bnmtli, p. 17^179, coufowi 



> MmUjeddiii, f. 3i. Minuscril de la biblîolliAfae impériale, do i3g, 

3 Fajag* à Brouta, p. St. 

< Scadeddin.f. i44.d'apTtile&Aiiiii>iitaun-JVâi)iaitr''deTaicbkcEpnadi. 
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souvent réduite en cendres dms les fréquens incoi- 
dîes qui ont ravagé Brotea; mais celle d'Aktschag^ilan, 
qui s'est conservée jusqu'à dos jours parfaitement in- 
tacte , est un monumoit prédeuz de l'ardàtecture 
sarrasine à la Bn du quatorzième nècle. On raconte , 
à [woposde c^e mosquée, un fait qui, bien que peu 
impfvtant, peut servir à prouver le respect de Bayesd 
pour les rdigieux. Pendant que l'on construisait la 
mosquée , un des plus grands mystiques de l'Oriait , 
le sdtôkh Sad-AU-Hamadani [xxvi], vint visiter le 
sobeïkh Boukhara ; Bayeod lui donna , comme pré- 
sent de lùaivaiae , une somme équivalant à trois fou 
I« paie des ouvriers qui travaillaient à l'édificatiott du 
monument. Schnkh Boukhara portait, dans la hié- 
rwchie eodéâastique , les mêmes titres souverains que 
Bayend dans celle de l'easipire. Depuis que B^tok, 
kalife d'E^;ypte, avait accordé à ce dernier, sur sa de- 
muide fonndle ' , la permission de porter le titre de 
mdtaz) deBjomn, Boukhara avait le privilège de cândre 
l*^>ée à rânii^flultao Bayezid toutesles fois que cehiHâ 
enirmt en canqMgne *, Cette cérémonie , qra n'était 
pas enoore uàtée à l'époque oà nous sommes anivés , 



< Ibo Scbobé dit k cet {«ud : f< ha$aré UeOi moul EU-tetid Un 
Oaimhlitdaravtukt/filakUediri/, mû tl Uuilifé fehou r***!^ iJ*" 
tr-Roamfié}éi»U, w nJiu UoB >dUe, c'M-Vdire ■ il vint dm lui ((àci 
■vbik] on wtbiMdwir d'Ebi-Tnîd, dwMndint d'Oman, lAirgéd'otfrir du 
préiau an Uiie, et de lui dcBMadar le di^lBe da ndtan de Hohb, ca qa* 
lanltanluiacconU. •LileiiTedeBtjeDdcM derannie 797 (iSfit). Voj. 
uiMi Degoigan, HUiein gin. iti Hmu, l. XXII, I. IV, p. S36. 
, f. US. 
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renqrfaca|dusburd(^kducoaroiiDemeDt'. Outre ces 
mosquées, Bayeàd entoura la ville de Ktwsa de nou- 
Telles fortificatiom destinées à la mettre à l'abri de 
toute attaque imprévue. Vers le même temps '. il fit 
coiutroire, sur la rive asiatique du Bo^hore, le fort 
d'AnaloUe, appdé ajuste titre Guzeldjéhissar (le beau 
ckâiemi) * , place moins remarquable toutefois que 
celle qui s'élève sur les txvds du Gœksou (eau 
céUtte), l'ancien Ar^as *. Celte derni^, bfttie 
comme la précédente par Bayexid, à l'^idKMichure 
du fleuve, vers la partie la plus étroite du Bospbwe, 
pour favoriaer les opérations du siège de Ctwatanti- 
DOple [xxvn] , est , sans contredit, la plus belle de 
toutes ceUes qui protègent les riches vallées de ces ri- 
vages de l'Aoe. L'entreprise cimtre Thessakmique eut 
im résidtat bien plus prompt que celle que Bay%zid 
dir^eatt alors contre la eafntale de l'empire bysantîn, 
dmt les limîles ne s'étendaient pas au-ddà des mnft 
de Constantinople. Après une victcnre renqxHlée sur 
les flottes alliées des croisés chrétiens qui venaient se- 
courir la forteresse \ Tfaessalonique tond», ponr la 
deuxième fois, entre les mains des Turcs. Khaweddin- 



■ ComOmâtm et uhalmlHivdûm da tSmpin eaouaM , l, f (M. 

> MoahijwUia , dani le mamucrit d» U biMiotliiqu* iDpMila 4* 
TiMiie, Db Ig. 

> S«llli*dè, f. iR. Idri), Djihàanuma, p. 615. S«ti)tddiD, (bot Rri- 
lulli, p. log. 

4 CaawtMwipft « k Boiflion, r. Il, f. Cit. 

1 L'<w*nge de BerniiKi, Mrmorit kUtoridit tUM ekt hamaa optraio li 
«(unni pomifici, ne fait pu mcnlioD de ce combil uitl, dont paria S«e- 
iMdm du» Bniuui , p. i8u. 
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Pascha, qui s'en était raaparé vers la fin du règne de 
Moorad I*', l'avait alors rendue au prince Manud sur 
l'ordre exprès du sultan. Bayezid fit comme liù, il 
la restitua à son souvarain légitime. Ce ne fut que [dus 
tard que Thessalonique fut arrachée aux Vénitims 
aprèa de sanglans combats [xivui] ; elle est restée de- ' 
puis en la possession des Ottomans. 

Détournons un nunnent nos regards des frmtières 
m^dionales de l'empre ottcHoan en Europe pour les 
porter vers le nord , c'est-à-dire sur la Hongrie , la 
Bulgarie et )a Valachie. 

Ccanme nous l'avons vu plus haut , la Bulgarie était 
tranbée au pouvoir des Turcs , partie avant , partie 
après la bataille de Kossova. Sistov, Widin, Mico- 
polis et Silistra , les places les plus fortes des bords 
du Danube , réàstèrent seules pendant quelque tanps. 
n eût été facile à Sisman , kral de Bulgarie , renfermé 
dans Nicopolis , de prolonger sa défense contre des 
ennemis encens inexpérimentés dans l'art de conduire 
habilement un siège ; mais il se rendit avec son fils dans 
le camp d'ÀH-Fascha , tous deux portant autour du 
cou leur drap mortuaire en àgne d'hnmilité. Sisman 
fut conduit à I^ihppopolis, jeté en [rison, puis mis à 
mort, ^sman n , son fils , échappa au suppHce en 
embrassant l'islamisme , et reçut , pour prix de son 
apostasie , le gouvernement de Sarosoun ( Amisua) , 
ville nouvellement conquise en Asie ' . Widin se rendit 
^rès qu'une libre retraite eut été prcnnise à la garnison ; 

■ Eugd, Hiileire ifc la Bulgarie d'aprèi Scbtidberger. 
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mais l(MW]De les troupes eurent déâlé devant le gé- 
néral Ferizbeg, elles furent cernées et taillées en [ûéoes. 
Au dire des historiens bulgares, les villes deSilistra et de 
Nicc^lis furent surprises à l'aide de cette même ruse 
de marchands déguisés * , que les Karamans avaient 
déjà employée avec succès au siège d'Ermenak et à 
cdvà de Tripoli sur le Mseander. Cependant le rà 
de Hongrie Sigismcmd , justement alarmé des entre- 
prises du sultan , se décida à lui envoyer une ambas- 
sade chargée de lui demander des explications sur ses 
dernières conquêtes dans le voisinage de ses provinces. 
Bayezid reçut les envoyés dans une salle ornée de tro- 
[^ées composés d'armes bulgares, et lorsqu'ils lui de- 
mandèrent de quel droit il s'était emparé des posses- 
sions du prince de Bulgarie , il leur montra (1 394) , 
pour toute réponse , les arcs et les flèches appendus 
aux murailles [xxxi], 

La guerre était devenue inévitable entre Sigismond 
et le sultan. Mais le premier, redoutant la supériraité 
des forces de son ennemi , diercha des alliés , non 
seulement chez ses voisins, mais encore chez les princes 
les plus éloignés de ses Etats. Il envoya même en France 
Nicolas de Kanisa réclamer les secours de Qiarles VI. 
n renouvela son ancienne alliance avec Myrtscfaé , 
voïévode de Yalachie et vassal du royajune de Hon- 
grie , mais qui , dqniis cpielques années , payait un 
tribut à la Porte. Dès qu'il eut pris toutes ses disposi- 

< Eogd, Uittotn à* la Bidgarla d'ipè* Scbildberger, p. 4S6. Engd ta- 
coDia deux foii, sTec la niimra drcoiuluKet , U prita de Wtdio pir Fa- 
riibtg, M odl« de Nîcopolii pur dta wU«U iàgmi* m mtMjHmd*. 
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tioDs , et qu'il se crut asiez toti pour coiDmencer la 
lutte avec quelques chances de succès , ^giiOKHid 
fttssa le Danube et ouvrit la canqMgne par le si^ de 
la ville de Nio^x^, dont il s'enq>ara pour la se- 
conde f(H8 , i^Mràs une résistance QfMiûàtre. Dés 
le aHumencemeot de cette guerre, €ta vit CjOtnb^OK 
dans les rangs hongrois ônq à ài. cmta cav«li«ra fran- 
çais sous les ordres du otx&te d'Eu , connecte de 
France '. Ce secours étant insuffisant , l'année sui- 
vante le n» de France envoya à Sigismcnd un corps 
demlUedieraliera, avec un nombre ég^l de valets et 
six nulle mercenaires qu'il avait pris à sa solde [xxx]. 
Ces diverses troupes âaiait oMubntes par le ocmite 
de Nevers, le vaillant fils du duc de Boulogne, 
prince de Flfmdre et oacle de Charies VI, surnommé 
depuis Jean- Stou- Peur , ftgé seulement de vingt- 
deux ans. Sous lui oxnmandaient le crante de La 
Marche , Jacques n de Bourbon , Henri et Philif^ 
de Bar, tous les tnns cousins du n». Parmi les autres 
che&, OD remarquait Hii^pe d'ArtMs, oon^ d'Eu, 
[winee du suig et connétable de ïVance , Jean de 
VkinHe , amiral , et le maré^al BouàcauR qu , à son 
retour d'Orient , traversant la Hongrie et l'ÂUeraagne , 
avait poussé le roi Louis à de nouvelles boitiHtés 
contre les IWcs *. On doit dta* eaeore le sire de 
Coucy , un de» plus hdâes et des plgs vieux géné- 



( Mimoint dm nuHLme it luua» , lU , p. 5. Dm» Eifll, GcmAwAw 
• aUloirt dt Jfm dt MtacUmtk, PirU, iftao. 
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raox de la dirédenté, Guy de la Trimodlle, de Roye, 
Saint-Paul , Montnrel et Sampi . A cette éXte des cbe- 
valiOB françfds se joignirent , à leur passage ea Al- 
lemagne , Frédéric crante de Hc^Kozolleni , grand- 
prieor de l'ordre teutooique , et le grand-mattre Phi- 
hbert de Naillac , qm arriva de Rhodes à ta tête d'un 
grand mmiKre de cheraKerB de Saint-Jean-de-Jéra- 
salem '. Outre ces auxiliaires, les chevaHers bava- 
rois ' , oonunandés par l'électeur palatin et le comte 
de Mnmpelgarde , diàtelaia de Norembei^ , les che- 
valiers syriens, bous le conunandement d'Hennan n, 
c(«ntedeCiIly ^, vinrent encore gruàr l'armée da roi 
de Hraigrie. Les troupes valaqoes étaient conduites 
par Myrtsché en persMme *. Vers Pftqoes (1 3%) , les 
chefs de Tannée dirétienne tinrent un consEàl à Viorne, 
d'oà ils e^tédiàrent soixante-dix grands navires, 
chargés de vin.d'avone et de &rine, pour descendre 
le Danube. L'armée boc^roîse marqua son tnget à 
travers la Servie par un afireux [Hllage ^. Quant aux 
auxiliaires français , ik passèrent par la Transylvanie 
et h Valadiie. ^ismond franchit la gorge dite de la 



S*. VI, AiaiardM, 17S1, 1. n, p. «. 

> Scbildberger di Uunkb, bil prinanicr par k> Tnmi ihu 1* batiiUe 
deMiMpolis (ilgS), et rentré dans» jwtrie en 1437. Aeiw l'ii^en Orient 
{Vnrage «t Orimi), Hiinicli, iBi3, p. 8, 

*Jiï\MMCBiaT,SittautatdXirehengttthlciteJaBmrtogéam*Sujf*niuri 
{HUliMrt tctUtuMi^ N poUtUpu Jk ifadU d> S^rir). VI, p. 3. 

< Eogd. e>nAidM<ln-M'aA«k«r(Aûtalnr<iili^<bcU*), p. 1S9 et 
160, d'«pr«i IcB lUmtim <b madama da tMuan. 

i Enget, Geuliic/iU àer Btt\fmn» {HiiMn Jn Sulg€m), p. 46R. 
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PoTte-de-Fer , et fit occi^r par trois cents htMiunes 
Widin , qui se rwdît sans coup^érir. Orsova se dé- 
fendit pendant cinq jours , et ne tomba an pouvoir da 
souverain h(Higrois que grâce au secours des habitans 
chrétiens qui diassèrent de la ville ta garnison turque : 
un c<H-p8 de deux cents hcMnmes ' y fut laissé pour la 
défendre et pour (KOt^ex- la retraite de l'année dans 
le cas où elle serait contrainte à repasser le Danube. 
Raco fut prise d'assaut, et la garnison, quoiqu'elle eût 
mis bas les armes, fut passée au fil de r^>ée*. L'année 
confédérée, forte de soixante mille hommes [xxxi], 
se réanit «osuite devant Nicopc^ qui fut, durant râx 
jours, harcelée par terre et par eau [xxxn]. Togfaanbeg, 
cumnandant de la garnison, convaincu qoe Bayeâd 
ne pouvait tarder à secourir cette place importante , 
soutint vaillamment l'attaque. Tandis qu'il dierchaità 
gagner du temps , les alliés , et parmi eux surtout les 
Français , fiers de leur supériorité , s'abandonnaient 
sans mesure au vin et à la d^iauche avec les cour- 
tisanes qui avaient suivi l'armée. Us ne pelaient de 
Bayezid qu'avec le mépris le plus insultant, disant cpi'il 
n'oserait jamais passer le Bosfdiore ; et ce n'était pas 
seulement leurs mnemis que ces hommes ausâ vains 
que courageux prenaient pour but de leurs sarcasmes ; 
leurs alliés même , ceux auxquels ils venaient prêter 

■ SdûhUMTf^, ]. c, ippalle Ii premUra TÏlIe Btden, e'al-iiiire Wîdia, 
etBonSoiiu (Daetd., Ht, I. U, p. 377) l'appdlc Budinum. Ce dvniff 
nomme ooccre Arùtum ]* plioe qa'Eogel ippelle Onon. 

■ Engà, BUuin dt U Bmgrtc, 11, p. igS, A'vftiaYHUimn iiBoa- 
atauh H la Uimixrtt it taastmtê ia ImtMii. 
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l'appui de leur vaillance . n'échappaient pas aux traits 
de leur mordante ircaùe. La sécurité de l'armée coalisée 
était telle que, lorsque les cavaliers envoyés en recon- 
naissance annoncèrent que les Turcs n'étaient plus 
qu'à six mills de distance, on ne voulut pas les croire, 
et que le maréchal Boucicault les mena(a de leur faire 
couper les oreilles poMr'av<»r répandu ralarroe par de 
fausses nouvelles '. L'indisdpline et le désordre furent 
les résultats inévitables des dispositions morales de 
l'armée. Le mépris que les chefs affectaient pour les 
Musulmans allait jusqu'à leur faire né^îger les pré- 
cautions indispensables à la gunre. On dédaignait de 
se garder dans le camp et de s'éclairer dans les marches. 
Les chevaliers poussaient la prescription jusqu'à dire 
« que, si le ciel tombait, ils l'arrétCTaiait sur la pointe 
de leurs lances. » Bayezid , pldn d'une joste con- 
fiance dans sa supériorité , pouvait dire , avec moins 
d'arrogance : « Sous peu , je fierai manger l'avoine à 
mon dteval sur le maltre-autel de l'église de Saint- 
Pierre '. » Tandis que le c<Hnmandant de Nicopolis se 
d^endait vaillamment dans sa place , et arrêtait ain« 
l'armée dirétienne pour donner à Bayesd le temps de 
faîretoutes ses dispositiona, ce demio-, par une marche 
rapideethabUemeot dércA)ée à la connaissancedes con- 
fédérés, était arrivé à six lieues de leur camp. L'armée 
coalisée ne fiit avertie de son approche que par quel- 
ques maraudeurs que l'ennemi avait mis en fmle. 



• Verui, p, g, i'afritVHijlolnanoiijmttle Saiat-Dtnii 
■ Dani, Biitoirt it FenUe, II, p. ia3. 
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D^ Iw |vaniers édaireara tares , c'est-à-dire 'les 
azabs , commençaieiit à se r^Kiadre dans la plaine. 
Mon toute la jeunesse chrétienne qokta prà^iitam- 
ment la table et le jea pour courir aux armes. Le 
cmnte de Nevers demanda pour la cavalme française 
le poste d'honneur pendant le combat, ^[ismond, qui 
connaissait parfaitement la manière dont les Turcs 
faisaient la guerre et la tactique à employa* contre 
eux . fit [Hmdemment observer au comte qu'il valait 
mieux faire marcher contre ces hordes iodisci^di' 
nées et mal années des troupes Itères , et rés^ver 
l'élite de l'armée pour l'opposer à l'élite des ennenâs , 
c'est-à-dire aux janiœaires et aux sipahis. Le sire de 
Goncy et l'amiral Jean de Vienne se rangèrent à l'arâ 
du roi ; mais le CMinétable Philippe d'Artois et le . 
maréchal Boudcault, animés par une aveugle con- 
fiance en leur valeur et blessés dans lei^ amotr- 
propre, se plaignirent de ce que Sîgismood eût en 
leur présence, et avant de les avoir consultés, de- 
mandé l'opinion de Coucy et celle de l'amira}. Ne 
voulant pas revenir sur ce qu'ils avaient dit , ils em- 
brassèrent avec chalenr l'opinion ccmtraire , soutenant 
que la cavalerie française ne céderait jamais le pas à 
l'in^terie hongroise, et que la place d'honneur, dans 
la bataille , lui était due. Ces paroles furent accueillies 
par les bridantes acdamationB de toute la jeunesse 
française. Bientût leur kH orgudl d^éoéra en bar- 
barie; quelques faibles avantages que les chevaliers 
avaient remportés sur les Ottomans les enivrèrent au 
point qu'ils massacrerait les [Hisonmers turcs qui leur 
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avaient été confiés sur parole ' , cruauté inutile qui 
ne tarda pas à recevoir son châtiment. 

Après ce sai^ant prélude commença le combat dont , 
l'issue devait être si fatale à l'année chrétienne. L'avant- 
garde turque , composée d'azabg , ne put soutenir te 
choc Impétueux de la cavalerie française et fiit facile- 
ment dispersée : les janissaires eux-mêmes furent en- 
foncés et mis en fuite. Dix mille Turcs couvraient 
déjà le champ de bataille de leurs cadavres , et les dé- 
bris du prunier corps de l'armée de Bayezid cher- 
chaient leur salut derrière la ligne épaisse des sipahis 
qui s'avançaÎCTit à leur secours. Tont-à-coap les Fran- 
çais se jettent sur cette seconde ligne , la traversent, 
la culbutent dans tous les sens, la mettent en fuite , et 
tuent cinq mille hommes. Ils fussent restés vainqueurs 
s'ils eussent suivi le consàl de Coucy et de l'amiral , 
qui infflstaient pour qu'on donnftt aux chevaux le temps 
de reprendre haleine , et pour qu'on rétablit l'ordre 
dans leurs rangs, en att^idant l'arrivée de l'infanterie 
hongrcHse *. Mais mtralnés par leur bouillante ardenr, 
lesFrançais poursuivirentlesaipahis jusque sur le som- 
met d'une colline ^ , où ils espéraient anéantir le 
reste de l'armée ottomane. Là ils virent se dresser 
devant eux, comme une forêt, quarante mille lance». 
C'était l'élite des forces de Bayezid qui , jusque-là 
immobile , étmt prête à les recevdr , et qu'animait 

1 Vertol , d'iprèi VMûloIrt anonyme de Salal-De»it. 
• Vertot, I. VI, p. ra«t i3, 

1 IdriiMStadiddiii, dins Bnlulli, p. iB4, puHml de celte hauleuroà 
Bajretid l'enUMîm «tdc Toghiiabeg , gnoTtrocur de Nieopolii. 
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la présmce du sultan '. Leur suqnise se changea 
bientût en une terreur panique; effrayés, ils se 
diqtersèrent et essayèrent de fiiir; mais la cavalerie 
turque , qui Tenait de se rallier, leur coupa la re- 
traite. Qiai^s avec fureur, obligés de combattre 
en désordre, envelc^opés de toutes parts, ils durait, à 
leur tour , songer à leur saluL L'amiral Jean de Vienne 
allait d^à-rommander uu mouvonent rétrograde, lors- 
que , fidèle à l'honneur français , il cria aux douze 
dievaliers qui l'entouraient : « Dieu nous garde de ra- 
cheter notre vie aux dépens de notre hcmneur ; il faut 
se défendre ou mourir *. » Aussitût ils se précifûtèrent 
au milieu des lances ennemies, où ils trouvèrent une 
mort glorieuse. Le duc hit fait prisonnier avec vingt- 
quatre de ses principaux compagnons d'armes , au 
nombre desquels étaient le prince Henri de Bar, le sire 
de Coucy et La Trimoinlle. A mille pas seulement der- 
.rière les Français , l'armée hongroise était rangée en 
bataille : Etienne lazkovidi commandait l'aile gauche , 
les Valaqaes formaioit la droite sous les ordres du 
prince Myrtsché ; au centre se trouvaient les Styriois 
et les Bavarois, ayant à leur tête H^man de Cilly, le 
.palatin Gara et S^jismond. Dès qu'elles virent les Fran- 
çais revenir en désordre de leur attaque contre l'élite 
des Ottomans , les doix ailes de l'armée hongroise 
^'enfuirent également. Lazkovicfa , amani secret de 
Sigismond, se r^ira brusquonent avec le corps bon- 



■ Tcrlol, i'tfrètVBiitoirt aiioi\yiae dt SaÏHl-Denii, 
• Oiti $upa. Dorât, xm, p. 17. 
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grcns sous aes ordres , et Myrtsdié , allié perfide , avec 
les Valaques. Gara, l'électeur palatin, et Herman de 
Cilly, à la tête des Bavarois et des S^rriens, soutinrent 
seuls le dioc de l'ennemi. Après s'être renforcés des 
fuyards français , ils se pré(^itèreiit ,' forts de douze 
mille honunes, contre les Turcs [xxxni]. D^ ils avaient 
refoulé les janissaires et jeté le désordre dans ka rangs 
dessipahis, lorsque lekraldeServie, allié de Bi^erad, 
accourut à son secours avec dnq nulle bommes et 
décida la victoire '. La division sous les ordres du 
roi fut anéantie; tous les chevaliers bavarois * et 
la plupart des chevaliers styriens périrent glorieuse- 
ment en défendant leur bannière. Heiman de Gilly et 
le dtâlelain de Nuremberg couvrirent de leurs corps la 
personne de Si^smond, l'arradièrentdelamélée, âlui 
firent gagner une barque qui se trouva sur le bord du 
Danube , et dans laquelle se jetèrent en même tonps 
l'archevêque de Gran et Etienne de Kanischa soa 
frère ; ils se laissèrent aller au courant , poursuivis par 
les flèches de l'ennemi , mais désomuns ea sûreté. Ce 
ne fut qu'après avoir vu le roi hors de danger que Glly 
et Nicolas de Gara sautèrent dans une autre barque 
pour le suivre. Os r^cùgnireot heureusemeait , avec le 
grand- maître des chevaliers de Saint- Jean-de~ Jérusa- 
lem , la flotte combinée de Venise et de Rhodes qui ckm- 
sait à l'emboudiure du Danube, et qui les porta jus- 

I ScbililbergeT dit Mulemenl i ,5oo komniei, «c qui ptnlt tCre om fuiM 
d'impreuion. Vojei Engd, Sùioira de I* Boagrit, n, p. ao«. 

> SdûldiMTgcr cite , outre mq millre Lientuui Sekheniagir, tes cb» 
«lien Wemer, BeDicnauer, inric KniJar cl Kliioer. 
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qu'en Dalmatk, en passant par OxwtaDtÙK^de et par 
Bhodes [xxxir]. 

Afvés la vicbiire , Bayesdd ^ablh son camp de- 
vant ]!Acf^K)lis , d'où il alla ensnke viater le champ 
de bataille. A l'aspect de la multitude de cadavres 
turcs qui jondbaioit la [dame , et dont plusietirs his- 
tcviens portent le nombre à pins de soixante nulle. 
des [deurs de rage s'échapp^^nt de ses yeux , et il 
jura de tirer une éclatante vengeance de la mort que 
tant de Musulmans avaient trouvée dans le combat ou 
sous les tentes françaises. Méditant d'affreuses r^ré- 
sidles , il ordonna que tous les priaonniers lui fiassent 
unenéfl le jour suivant ; on lui en présenta plus de dix 
mille , la corde sa cou etles mains liées sur le dos. 
Panni eux était le valet d'un noble bavarois , nommé 
SchiliUiei^n- , jeone honune qui n'avait pas encore seize 
ans . et (jui , devenu libre après un esclavage de trente- 
cpiatre ans , nons a laissé un récit ample et touchant 
du massacre effroyable auquel il avait si miraculeuse- 
ment échappé. Le sultan fit conduire en sa présence le 
comte de Nevers pour qu'^ fût témoin de la terr3)le 
satis&ction qui allait être donnée aux nânes des soldats 
ottomans. Le prince aywit demandé grftce poar lui et 
pour planeurs de ses infortunés compagnons , la vie 
lui fut accordée , ainsi qu'à vingt-quatre des princi- 
paux chevaliers. ÀIchts Bayezid donna le signal du mas- 
sacre général. Tous les prisonniers furent forcés d'as- 
Mster au supi^ce de leurs camarades : les tms furent 
livrés aux bourreaux et décapités , les autres furent as- 
. sommés à coups de massue [xxxv]. Lorsque vint le toiur 



D.nt.zedbïG00g[c 



DE L'EMMRE OTTOMAN. 53S 

de Sdi>l(U>ei^er, qi^ avait déjk vu tomber à ses fsedsla 
tite de ttxiis de ses compagnons , le fils de Bayeiid fit 
remarquar à son père la jetuwew de l'esdave. L'osage 
ne permettant pas de mettra à mort on [Hisoiiiiiar ftgé de 
moins d£ vingt ans , Sdâldbei^w fot gradié et rémi atn 
cinq autres jeintes gens qui avaient été épargnés. Cinq 
seigneurs bavarois , entre autres Jean Gréi , fiosent 
traînés avec des cwdes jusqu'au lieu de l'exécution et 
déca[»tés. Avant d'expirer, &eiferia d'une voix forte; 
« Adieu , nQOB versons notre sang^ pour la cause du 
» Christ; ai^urd'hm, si Dieu le veut, nous monterons 
» au ôd ;» ^ sa tête roula sur la poussière. Le carnage 
dura sans intemiptiou depuis l'aube du jour jusqu'à 
quatre heures après midi'. £n6n , les grands de l'em- 
pire , éniusdec^e0roy^ates|)!ecta(de, tcHi^ièrent aux 
[àedsdti sultan et implor^ait sa miaérioQrde. Le sang 
de dix nulle chrétims avaH apaisé pour le momoit la 
soif devaigeanioe du tyran; il distribua ceux qui res- 
taient aux Musulmans qui les avaient &its (tison- 
niers, après avoir, toutéftw, choisi soci cinqinteae. 
Sciiildbçrger, qui faisait partie du lot du sultan, fiil 
enfermé , avec le duc de Boiu^ogne et les vingt- 
quatre chevaliers, dan» la totv de Galli^poU. Pendant 
leitf* captivité, ^gismond, venant de Gwstandnqfde. 
passa avec la flcrtte des o^iséa devau Gall^)oli. Les 
Turcs, d(Hit les pedts vaisseaux et les marins inexpé- 
rimentés ne pouvaient aigager une lutte sérieuse avec 
les forces navales de Voiise ti de Bhodes, rangèrent 

■ SchUdberier, J i , p. 1 1. 
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leurs prisfmmers sur le bord de la mer, et crièrent 
au roi d'un ton railleur qu'il vtnt les radieter. H 
n'était pas besoin de cette ironique provocation pour 
exdter l'auguste fii^tif à tenter, par tous les moyens, 
de délivrer les chevaliers français ses alli^. Au com- 
mencanent de l'année i 397 , employa , à les tira- 
d'esdavage, les 7,000 ducats que Venise s'était ^- 
gagée à lui «ompter annuellement à titre de sub- 
sides ' . Les rcHS de France et de Chypre se joignirent 
à lui et envoyèrent an sultan de riches {H-ésens pour 
hftter l'œuvre de détivrance. Ln^nan lui oBnt un 
dragecHT en ch- d'un travail raervàlleux et 1 0,000 du- 
cats ; Charles VI, une volée de faucons, six fois autant 
d'étoffe écarlate qu'un cheval en peut porter , du linge 
fin de Reims^ des tapùseries d'Arras représentant les 
victoires d'Alexandre-le-Grand. Enfin , moyennant 
une rançon de 300,000 ducats, lesdievaliersti-ançais 
furait mis en liberté à Brousa , où depuis leur départ 
de Gallipoli ils avaient été détoius à câté du palais 
de Bayezid. L'amiral de Frâîice avait péri dans la ba- 
taille , le connétable et Coucy étiùent morts ^ns les 
prisons de Brousa ; plus heureux , le maréchal Boa- 
dcault et Guy de La Trimouille furent au-nonduv des 
captifs rendus à la liberté *. Lorsque la rançtm 'eut 
été payée , le sultan congédia le comte de devers en 

• Engd, Hiitoirt da la Bongrit,U, f. aoS. C« traité de nbcida mit 
été ccodn «■ l'mnie i3Bi , et Targeat qal terfil 1 pijcr h ranfoti de* 
Migneun fruiqui fat CMnpté le iS juvicr i]07. 

> Gibbon, cb. LXTV, ia-K", VI, p. 3i6, Dira, Bitioire *e ftnitt, U, 
p. loM. 
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lui disant : « Je te r^nets ton serment de ne plug 
» portw les armes contre moi; eô tu as de l'honneur, 
» je te coi^ure , au ccmtrajre , de les reprendre le 
» plus tât possible et de rassembler contre moi toutes 
n les forces de la chrétienlé; tu ne saura» m'étre plus 
» agréable qu'en me procurant de nouvelles occasions 
» d'acqu^ir de la gloire '. » 

Avant de renvoyer les nobles prisomùers , Bayezid, 
chasseur passionné , leur donna le spectacle d'une 
chasse aufaocon , et les étonna par la magnificence de 
son cortège où l'on ne comptait pas mcHns de sept 
mille fauconniers et de six mille gardes de chiens 
[xxxvi]. Ijes chiens portaient des boosses de satin, 
les léopards des colliers de diamans. Depuis le règne 
de Bayezid, les &uconniera- formèrent le train de 
chasse des sultans ; ils étaient divisés en quatre classes : 
les fauconniers proprement dits , les chasseurs au 
milan , les chasseurs au vautour et les chasseurs à 
l'épervier [zxxvii]. Les gardes de dnens (segbans) 
furent plus tard incorporés aux janissaires ; il y en 
avait en touttrenle-trois régimens, sans y comprendre 
les trois r^imeos des samaoundjis {gardiens det 
doutes) , des sagan^is (gardiens des bassets ou des 
furets) , et des toumadjîs (gar<^ens des cicognesy*. Les 
quatre officiers supérieurs de ces txtrpB ont été jusqu'à 
nos jours les lieutouans-généraux de l'aga des janis- 

■ Vertol, aui. Je VorJra it Xalu, ]. TI, p. i5. Gibbon, c. LXIV, 
p. 3a6,. a uniuË ce diiconn 1 >• htpa. 

• Vi^ei OàmaitichBStMMireffauuug mtd£lamrtrvrtlmng {CatutihUian et 
admiaiunltoH iê l'mnpin ottoman), U, p. io3 el ao9. 
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ulres. SnJvant les idéee reçim chez les OttuBans , les 
offîraers sapérieun sont cnnoUiB par lenrs titres em- 
pruntés un fonctioDs delà cbuse, cMumelesoffîcierB 
fiubaltemes des jaitissaires par ceux en^ïrantés an ser- 
vice de Ib cdaine '. Le motif de cetfô biBorerie est 
que , dans l'<^ûaion idunàncMiale des Asiatiques , la 
chasse est considéTée OHnme le plus noble prtiude de 
la guerre , dont les vivres passent pour être le prin- 
dpal ressort 

laBUPnOMDBsTuBCSEIlSTTBIEBTBRfloirGBIB. — Du 

sein de sa oafHtale, Bayeod annonça à tooB les {Minces de 
l'Asie sa brillante victmre [zmanj. Les ambassadeors 
envoyés au sultan d'^ypte , aux princes de llrab- 
Persan ^ de t'Indc-Ar^ , au khan des I^tares et aux 
divo'ses dynasties qui régnaient en Arménie , emmè- 
nerait avec eux un grand mmitH« de prisonniers de 
guerre; le sultan d'E^;ypte reçut à lui seul SMxante de 
ces esdaves , ci-devant pages des sagnrars de l'année 
chrétiauie , A panni lesquels se trouvait un magnat 
hongrois [xxxn]. La éiàôse des chrétiens bous les murs 
de Nkx^lig fat immédiatenient suivie de la prise de 
Mitroviz sur la Save, et d'une irruption des Turcs dans 
la Styrie (1396). Trois jours après la bataille, les 
troupes du sultan se dirigèrent sor ciette [artvince , 
rédtoàrent en catdres la ville de Pettau, et trainèrenl 



I Ln liUM de CM officiart ctùoit, wondc iwtii raroni d^ dh, Djor- 
badji, c'ert4-ilin /o'JMr A nwpc; SdttibMchi , fnmler /nnmr ftau, 
et AididjibHclii , pnmier atUinter j c'étaient la tnîi prenicn ofEdtn da 
réginwDl. 
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seize mille de ses batMlans en servitnde '. Une seotmde 
divisioa de l'année ottranane eimliit la Synnie , sous 
la conduite du traître Lazkovich qtn , à la bataSle de 
Nicc^lis , avaft le premier pris la fuite avec l'aile 
gauche de l'armée chr^ieiuie ; aveuglé par sa faaine 
contre le roi de Hongrie, il s'hait depuis chai^ d'ou- 
vrir d» négociations ayant pour but de marier une 
fille de Bf^ezid à Ladidas de Naples et de placer ce 
dernier , avec l'aide du sultan , sur le trône de ^gis- 
mond'.Maisil échoua dans l'un et l'autre de ses per- 
fides pn^ets. Jean de Marodi le battit [ffèsde Posega, 
le contraignit à r^KUser la Save et h roitrer en Bosnie ; 
cependant les troi^>es de I^zLovichn'en ravagèrent pas 
moins tout le pays situé ootre cote rivière, la Drave et 
le Danube ; si bien qu'^rès leur passif , les ruines 
des villes et des villages attestaioit sailes eaoore l'm- 
àenne prospérité de ces contrées ^. Du câté de la 
Bosnie , les Turcs pénétrèrent jusqu'à Zwomik * , et 
toute la valeur que Mirtsché d^loya contre Ëvtre- 
nosbcg , dans les vastes forêts de la Valadiie , ne put 
arrêter le torrent destructeur. Evimos , s'étant re- 
tranché dans un camp fortifié, força les Valaques à se 
retirer et soumit le pays à la dcraùnatîon de eoa 
mattre^. 

I Schildberser, p. 17. La tnntUidBU Siyrie nekalaucuiiemeotion 
d« cttte pnnùbv innptiott do Tura. 

> BonfiDiat, dMMt. QI,e.«, p. 384; elBiigel, BÏM. Je la BongHe.lt, 
PH«ïoî, 

3 Engcl, Bill. JelaStryie, p. 3Si, d'aprà ThurocL 

4 Lneiui, L V, p. 4lio> duu TMiilpirt Jt la Botnie, p«r Shimli. 
i CbatoHidjtai, II, p. i5. 
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Ce n'était pas assez pour Bayerid de la victoire de 
Nîoopolis et des avantages qu'elle Im procarait ; ac- 
coutomé à vaincre, il savait de plus exploiter habile- 
ment ses triomphes. A peine rentré dans sa capitale , 
il tomna de nouvean ses regards vers ConstantiDople, 
qu'un de ses corps d'armée tenait bloquée depuis la 
mort de Jean Paléolc^oe arrivée dnq ans auparavant 
Ici il devient nécessaire de rononter jusqu'à l'avène- 
maai de Manuel pour saiàr le fil des faits qui se saccé- 
dérent depuis ceoe époque jusqu'à celle où nous 
sommes arrivés , et pour comprendre les ra[^its 
ho^es ou bienveillans qui existerait pendant toute 
cette période entre le souverain de Byzance et le 
sultan. Ainâ que nous l'avons va plus haut , Manuel, 
en s'échappant de Brousa pour s'asseoir sur le trûne 
vacant par la mort de son père, s'était attiré la colère 
du sultan , dont il était désormais le vassal. Bien qu'il 
se filt d'abord efforcé de l'apaiser , il avait courageu- 
sement r^eté la demande que lui avait faîte Bayezid de 
convertir «i mosquée une des églises de Constan- 
tinople et d'admettre dans sa capitale un juge ottoman 
(kadi). Mieux que tous les autres historiens, Chalcon- 
dyle et I^iranzés nous apprennent les causes d'une 
nouvelle et éclatante rupture entre le sultan et Manu^. 
Feu de temps après son avènement, l'empereur s'était 
rendu à Serès, à la cour de Bayezid, avec son frère 
Théodore et quelques autres princes, vassaux comme 
lui de la Porte. Parmi ces derniers on remarquait 
Etienne, de^xde de la Servie , Constantin , fils de 
TwarUo et frère de Dragezès , prince du pays ataé 
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Btù* le Wardar (Axk») ' , et Paul Marnas , prince 
d'I^idamnos et de MoDembaàa *. Manias accusa de- 
vant le sultan lliéodore de lui avcnr enlevé une de 
ses villes par la force des armes. A la uouvelle du 
mépris flagrant de son aotorité, la fiirear de Bayezid 
ne connut point de bornes; Jean, fils d'Andronicus , 
saisit avidement cette occaâon de se venger; il se 
souvenait du traitement que le dernier empereur 
lui avait ^t éprouver à loi et à son père. \dnm 
à la cour du Sultan, en sa qodité de sdgneur de 
Siliwri, U sut, par de foux rapports, intéresser si 
bien dans cette question les passons de son maître , 
que celui-ci ' voulut tuer Théodore de sa prc^re 
main ; mais il eut assez d'canpire sur lui-mâme pour 
se contenir, et il remit à son vizir , Ali-Fascha , te 
soin de sa vengeance. Le vizir n'exécuta tes ordres 
barbares du sultan que plus tard , et après avoir 
reçu de riches présens du malheureux prince ^. 
A la suite de t'entrevue de So^ , Manuel et le iîls 
de Twarko , Constantin , se jurèrrat mutuellonent 
de ne plus retourner à la cour de Bayezid ; Gons~ 
lantin [»tHnit à l'nnpereur de Byzance , comme gage 
■ de sa foi, de lui donner la main de sa fille pour 
le dédcmmager de la perte de la princesse de Tré- 
biscmde (Terabezoïfh) , la veuve d'Azeddin * , que son 

> Bel Mj'iiorum UrageM) Zirci Glii». Chalcond., I, p. i5. CoDln Dn- 
gejon Zarci filium Diovil regioDMiqDeJDXtàfluTium Aiium damuil, p. la. 

• Cluleond., II, p. s5. Pbniuii, c i3, p. i3. 

9 Hec UtMn maltè poai iototmil illan H«]i« (Ali), Chintiob (Khu- 
reddiD) fiUui. Chilcond, I, c. 

4 ma. 
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père Jean Paléologue , tout goutteux qu'il étak , lui 
avait enlevée. Les princes conjurés s'étaiait à peine 
séparés , Constantin pour se rendre dans ses poases- 
flions sur le Wardar, Théodore ponr retounier dans 
le Pélopimése . et Manuel pour rentrer à Gnastan- 
tinople , qu'Àli-Fascba vint de nouveau mettre le siège 
devant cette dotiière ville , et s(Hnma l'en^)»?»? de 
comparaître devant le sultan pour s'acquittn de ses 
devoirs de vassal. Tout ea ran[disaant os^osS^lement 
sa mission , le vizir engagea en secret Manuel à n'obéir 
à Bayend qu'en prcMuesse et non eo réalité '. Celui-ci, 
s'apercevant des subt^rfioges à l'aide desquels l'em^je- 
rexu- cherchait à éluder ses ordres , cranmanda à son 
vizir de reprendre^ de pousser avec vigueur les opé- 
rationsdu siège entrains avuit la bataille de Nicc^lis, 
et qui se continuait infructueusement dq>uis six ans. 
La plupart des halùtans de CcHistantinople com- 
mençaient à murmurer et à déclarer hautonent qu'ils 
aimaient mieux livrer la ville aux Turcs que de 
mourir de faim. Bayezid qui voulaU Mer à Jean, fils 
d'Andronicus, la ville de Silïwri, le reccHumanda aux 
assises pour qu'ils rq)pelaBsait au trône à la place de 
sononcleManuel.Maiscdui-d.forcédesesoumetlre, . 
et diercbant néanmoins à tirer le meilleur parti pos- 
sible de sa situation, traita, àl'insuduBultan, avec son 
neveu, auquel il promit de céder l'empire byzaitiio, 
réduit alors à la ca[HtaIe , et de se contenter du Pélo- 
ponèse, pourvu qu'on lui assiiràt la libre jouissance 
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de tous ses trésore. Sur la parole de Jean , Manuel quitta 
Constantinople et passa «n Grèce. Bieatât après, il 
partit en y laissant safemmeet son jeune ffislliéodore, 
pour aller implorer à Milan, àGèaes, àFlorence, en 
fVance et en Allemagne , des secours contre les Tores. 
Ce fiit en vain; aucune de ces puissances ne voulut 
l'aider à reconquérir ses anciennes possessions. De- 
pxris la retraite de Manuel, Jean Paléol<^e régnait 
à Cotffitantinople. Le prwiier usage qu'il fît d'une au- 
torité qu'U ne devait qn'à la politique du sultan, fiit 
d'accéder à la dranande de son ennemi, de convertir 
une nouvelle église en mosqnée , et d'installer un kadi 
dans la ville *. H consentit ensuite à payer au sidtan 
un tribut annuel de 10,000 ducats, et se vit obligé 
d'envoyer tous les ans dix poissons remplis d'or et 
d'argent au vizir Ali-Pascha , dont les intrigues 
avaient seules préservé, dans celte circonstance, la 
capitale d'une ruine infaUlible '. C'était , à Constan- 
tÎDople, la quatrième mosquée qne, depuis l'enva- 
lUssement de Tblaminne, les Turcs obtenaimt de 
la foftilesse des empereurs grecs. Avant Bayeàd, 
le khalife Soul^nan , le sddjoukide Ejlo^irul et le 
kurde Salafaeddin avaient déjà demandé et obtenu [xl} 
pour les Musulmans le Ubre extrcke de letH* relig^n , 
et l'étal^îssement d'une mosqnée'dans la caj^tale de 
l'empire de Byzance ; mais il était réservé au fils de 
Mourad I" d'inatitura' à Constantinople une cour de jus- 



• DttCM.XT, p. %o. 

' SodeddiD datu Bnlulii,p. igo. N««bri, t. i 
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tice (mdikemé), d'y installer un imam et on kadi, et 
de peupler même un faubourg de la ville d'mie o^- 
nie tnrcomane. Cette ct^onie , venue des oôtes de la 
Kthynie , se ccHnpoeait d'habitans de Koïnik et de 
Yenidjé-TanJLdji. Chassés de Cc»istaEilinofrfe , après la 
chute de Bayezid, avec leur inuun et leur kadi, ils s'é< 
tablùrent dans le boui^ de Kinikli , voisin de la cafH- 
laie [xu]. 

Fier d'avoir fait sulnr cette nouvdle humilïatkHi 
aux empereurs de Byzance, et d'avoir implanté l'isla- 
misme dans les murs de cette métropcde des chrétiens 
d'Orient, Bayezid continua le cours de ses conquêtes 
ai Eurc^ et en Asie, llmourtasdi fut diai^ d'é-> 
tendre les fronti^'es de l'empire au nord «t à l'est 
de l'Asie , et quant à ses possesàons enr(^>éennes , le 
sultan se proposa d'en agrandir lui-même le cercle 
au midi et à l'ouest. Biaitôt Kanghri ou Gai^ra 
tomba au pouvoir de Timourtasch. Cette ville, l'an- 
cienne résidence des rcôs de Faphlagonie, située entre 
les rivières Schirinsou (^eau douce) et Adjissou (eau 
amêre), qui toutes deux se jettent dans le Kizil- 
Ermak(Halys) '.avaitété jadis, à partir du quatrième 
nède, la capitale de toute cette contrée >. La conquête 
de Kanghri entraîna successivement celle de Diwrig^, 
de Derendé, de Behesni , de Malatia et de KounuJdi. 
A deux journées de mardie au nord-est de Siwas , 
sur le versmt oriental de la montagne deTschits- 



> Mannerl, VI, 3, p. Sa. 

• Djihaanuma, p. 64S. 
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didctaghi (Scœdissus) , IMwrighi . protégée au sud- 
ouest par les monts Hasan (Anti-Taums) , fut bfttié 
au fond d'une vallée stérile et rocailleuse par Pom- 
pée, sur )e lieu même où il vainquit, pour la pre- 
mière fois, Mitbrîdate, circonstance à lacpielle cette 
ville dut son premier nom de Nioopolis ' (yîUe de h 
victoire). Dn^ndé ', distante de deux journées de 
marche de IMwrighi , sur la frontière du district de 
Malatia, se trouve au pied d'une mont^ne où l'Âlisou 
(eau planche) prend sa source. Bebesni, dans le 
(Ëstrict de ce nom , sur le chemin qui conduit de 
Meràach (anciennement Geramanicia) ^ à Kaïssariyé, 
est entourée de nomlu-eux jardins qu'arrose une 
petite rivière*. Malatia (jadis Mitylène), située non 
loin des lives de l'Euphrate ( Frai ) , et baignée 
par les eam du Derr-Messih (couvent thi Messie), 
qui parcourt, avec le ruisseau de Binarbaschi (tête 
des sources) , les belles campagnes d'Ouspouzi * , est 
célèbre par la grande bataille que Justinien livra sous 
ses murs contre Khosroês-Mouschirwan ^. Cette ville, 
qui fut la patrie du Gd des Arabes , le vaillant ^- 



• Muinerl, VI, a, p. 3i;i et Djihannuma, p. 6i5. 

% Dorcudé occupe, inÎToot tonte probabililé, l'eraplacaneitt di l'andann* 
Ttpbnce. (ATdm du Traiuelear.) 

3 Djiiaimama, p. 6oa. S. Htrlin , Héatoira lar tJrmJnie, I, p. 900. 
Il parait cepcodanl que Hoiich n'cil aalre qtn l'uideDiie Htrii cum , et 
que l'iuduiue GenntDidi Ml le bourg Kluel de Mvah, nlni pla i l'M de 
U lille de Heritcb. I^ITett du 1 

K Bjâiataaaiia, p. Sgg. 

i UldL p. 600. 

< En l'tnn^ 5;i. 
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al-BaUal ijemtdire. k chaitfùm) ' , avait été la c^- 
lale et la résideace des princes de la dynastie danûdi- 
meaid *. La £ivtwc»e de KoumaUi . piacée mar la 
frontière , à une petite distance de l'Ei^hrate, duu 
l'ancien district de Gianathène\ est une des {^ceela 
flu» fortes dé l'enqiire ott<Hnan [un], ^e est re- 
nommée par ses fabriques de toile, coonne la ville 
voisme d'Erzencyan par »oa excellente race de mou- 
tons, et Baïbourd par la beauté de ses Fenmi^ [luu]. 
Toutes ces villes , dont la concpi^ étaU'd'une haute 
imporfianoe, à raison de leir situation sur les fron- 
tières de l'empire du côté de la Perse , ftirait dès-lMS 
comptées par Bayeod au oornlve de ses possessions. 
Tandis que Timourtasch pcvtait ainsi ses drapejnix 
victcaieux jusqu'aux bords de l'Euphrale qui avait àé 
pEudïoit tant de sièdes la linûte naturelle de l'em- 
pire des IU»uuB6 «it de celui des Perses , Bayezid- 
inidirim lomboit comme la foudre sur la Grèce. Ce fat 
l'évéqne de Hiocis , traître à son pays et à son Dieu , 
qui l'iimta h quitter son quaitier-général de Karafàia 
(Bercna) , où il sweillût la construction d'une 
mosquée * , pour entrer dans la Hellade. Ce prélat , 
connaissant la passion du sultan pour la chasse , lui 
dépeignait la Grèce ccsnme une vaste et giboyeuse 



■ EMhm DfUtaimtm', t. e. 
* JSae itt djiSMltei otièbm de l'Aiie oi-cidcolile. 
1 Spinad Zephjro cotUritria GumaUienant caïUlagU rtgiontM u 
ei cidlu iuxta/iMetuiJiH, Am. Mareell., XYItl, 9. 
4 Seideddin dant Hrirutti, p. igi. 
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garenne entrecoupée de belles prairies et peuplée de 
grues et de cygnes '. Bayezid se dirigea vers la Tties-. 
salie , et s'empara , sans éprouver de réustance , des 
villes principales de ces contrées montagneuses. Ainsi 
tombèrent en son pouvoir Yenischehr (Larissa) , 1^- 
hala (l'ancienne Tricca) ' , célèbrepouravrârétéjadis 
le diéAtre de sanglans événemens pendant les gucs-res 
des Romains contre Philippe de Macédoine, et avoir 
vu Boëmond et Alexis Comnène se rencontrer dans 
une vallée voiàne et y déployer tous leurs talens 
stratégiques pour se contraindre l'un l'autre à la re- 
traite ^. Dœmenek ou Domeniska (l'ancienne Do- 
macia) * , fut abandonnée par le duc Kemaïos à la 
première nouvelle de l'approche des Turcs , ainsi que 
Fatras ou Hypata (Badradjik) , au pied des montagnes 
de Locrie ^ , et Pharsale qui appartenait au même 
souverain. Cette dernière ville , si célèbre dans l'his- 
toire par la vict(nre que Quinctius-Flaminius remporta 
dans son voisinage sur Philippe de Macédoine, et 
par la bataille qui décida du sort de Rome, tomba, 
sans coup-férir, au pouv<Mr du sultan. Gimme jadis 
Alaric , à la tète des Cioths , Bayezid pénétra , san» 
obstacles , h travers les Hiermopyles , à jamais illus- 
trées par la mort des trois cents ; il ne fut pas même 



• Cbalcondjl., U, p. ai. 
> Uriui, XXXIX, i5. 

3 AncM Commu, 1. V. Cbalcondyl., 1. II, i8. 

4 OulcoDdjl,, II, p. ai, et h Aowmlb de Hidji-lUi«lb. 

i Ciiàttatâjl., I. c. U ne fut pu conlbiulrg Fitni anc ta vide du méaii: 
lom d*ni ta Marie , tille qui l'appeUe, cbei let Turc», Btltabadra, 
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obligé de loumer l'enneim , ainsi que l'avaient ^t les 
Perses à l'^iard des Lacédémcmiens , et après eux les 
Romains à l'égard des Macédoniens '. Zmtoun (l'an- 
àenne Lamia) * , connue par le si^ qu'en avait fût 
Philippe de -Macédoine et par celui qu'Antipater y 
soutint ^ , se rendit , avec toute la Phocide , aux hordes 
barbares que l'évéque y avait appelées. Poussé par la 
haine , ce prêtre parjure accusa devant Bayezid la du- 
chesse Trudeluda , épouse de Ddwos, duc de Del- 
pohi , d'entretenir une intrigue criminelle avec le Grec 
Strates * , d'opprimer ses sujets et d'en avoir fait périr 
plusieurs. Delwos , issu du sang royal d'Espagne ^ , ' 
était mort depuis peu de temps. Quant à l'amant pré- 
tendu de sa veuve , on lui reprochait d'av<âr , outre 
la duchesse , séduit , par sorcellerie * et autres artifices 
diaboliques , un grand nombre de femmes. Ce furent 
sans doute ces incriminaticms qui décidèrent Trudeluda 
à aller au devant du vainqueur â à lui ofirir sa fille 
déjà fiancée, ses trésors, sa principauté et elle-jnême. 
Bayezid laissa la liberté à la mère , et n'exigea pas 
qu'elle abjurât sa relig^n, mais il accepta avec empres- 
sement la fille et le territcâre, dont il confia l'adminis- 
tration à un gouverneur ' . Après avdr ajouté , par sa 

• TbarOHipflm locat appetlatur aehUii l^ctdeiaenioruni aàtenut Ptnai 
mont mMgli numoraiilt quim pogna, 1. XXXVT, r, i S. 

> HuuMTt, VII, p. fil». CbakondjI, II, p. ii. 

s LiTiw, XXZIZ, c 11. 

i Cbakond;!,, n, ii. 

i BU ortu tru J4 glHtrt rwww fw w faw rtgam, 

t Chalcond)!., I. c. 

î liii. 
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setde présence à l'année , les districts des ancieimes 
Boris, Locris et Phods à l'empire, Bayezid s'en remit 
à ses généraux Yakoub et Ewrenos (kl soin de faire de 
nouvelles conquêtes dans le Péloponése ' . Le prunier 
parcoorut toute la partie ocddeotale de la presqu'île 
jusqu'à son extrânité la plus méridionale , et dévasta 
les environs de Modon et de Coron *. Le second mit le 
uége devant Ârgos, l'andenne capitale du Péloponése, 
célèbre dans l'antiquité par mi temple de Junon, et 
par les p&turages où furait nourris les chevaux de Po- 
séidon (Neptune). Ewrenos mtaqua la place des deux 
côtés à la fois ; le bruit ayant couru que la ville veaiait 
d'être prise du côté droit, toute la garnison se porta 
vers ce point; pendant ce temps, les Tiuts escaladèrent 
du côté gauche les remparts privés de défenseurs 
(jun 1 397 ). Les trés(H^ de la ville furent pillés [xliv], 
et toute la population, cmnposée de {dus de trente- 
mille Grecs, &t réduite en esclavage et transportée 
en Asie '. Par compensaticm et suivant le système 
des conquérans asiatiques, Bayeàd tran^>orta des 
colonies turcomanes et tatares en Eurt^. Dès l'anti- 
quité la plus reculée , cette transfusion de populations 
entières, d'un bout de l'empire à l'autre, était con- 
sidérée comme le moyen le plus sûr de OHisolider 
la puissance despotique d'un souverain. Déjà Darius 
avait fait passer les habitans du désert de Barka de 

■ Ctwlconlj'l., p. 3o, 

> U 

3 Id. II, p. ïi. 
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Lybfe en Bactrie ' , les Paeoniens de l'Européen Asie ', 
les Miléùens de 1 ' Asie-IV[ineure à Sua» en Perse ^ . Dans 
le mflme but , il avait voulu aussi faiire entrer les 
lonion en Phoenide, «t les Phoeniciensen louie*. C'etit 
par ce motif que le sultan transféra un grand non^re 
de Turcomans des piaules de Menmeni (Maînomenos), 
qui font partie du territoire de Saroukhan , dans celles 
de PhâippopoUs [u.v] ; d'autres passèrent des rives 
du Mïeandre. du Soanandre et du Caistrus. sur les 
bords de l'AKius ai Europe , et les haUtons des en- 
virons de Tenna vinrent habiter Sofia et Zagora '. 

Les tâstori^B ottomans s'accordent tous à |^cer la 
conquête d'Athènes ' dans l'année où la Morée passa 
BOUS la domination de Bayezid (800-1397). Quoi- 
qu'Athènes , appelée la ville des Philosophes par les 
Turcs eux-m^es, ne soit devenue pour eux une pos- 
sesrion permanente que soixante ans plus lard, sous le 
règne de Mohammed H , on ne saurait raisonnd>lement 
nier qu'elle ait été prise antérieurement par l'armée 
ottomane. Quelle multitude d'événemens viennent se 
presser depuis le tonps où le père de l'hiirtoire appelait 
les Athéniens les plus sages parmi les Grecs ' , jus- 
qu'à o^ui où Seadeddin. l'historit^raphe de Tempin' 
ottoman , ne pouvait refuser à leur patrie le titre de 

> Héiod., IV, ao4. 
• Id. V, laelgS. 
î M. VI, ï«. 

4 74 rv, p. S. 

5 CbalcondjI., I. U, p. 3i. 

t Hadji-Khilb, Tabitt ehnnologiifuet. Sulakudi, Idrit cl iiiInN, 
ï nf«T*i« lirsfM'ïiviir ii>« 'e11j)'h.ï iriifcnv. Hérod., I, 6». 
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vilk des sages ! Athènes . dont le peuple se glol'Kiait 
«Btrefï^ d'ëlre le seul parmi les Grecs qtê n'eût januôs 
qintté le sol natal ■ , Ait fondée par Cécrops * , qui , de 
Sus, apporta sur les bords du golfe d'I^e le culte 
de Neidi ^. Hérodote raconte que déjà, au âége de 
Troie, les Atfiéniens, Ânivés à un hairt d^ré de civili- 
sation, envoyèrent dans le camp des Grecs l'homme 
le [dus hdiile à organiser une armée ^. et à Marathon 
le pins vaillant défenseur de la liberté nationale *. 
Harmoditis et Aristogiton la délivrèrent de la ly- 
ranme d'Hipparque , fils de Pisistrate ; les descen- 
dans des Phœniciens , les Gé[rfiyréens * y intro- 
diâsireid l'art d'écrire. Deux fcHS conquise par les 
Perses , iUcendlée par Xercès et par Mardonius . sub- 
juguée par les ^tartiates, puisée par Thrasybule de 
ses trente tyrans , soumise aux Macédoni^s après la 
balmlle de Chéronée, ravagée par Philippe de Ma- 
cédome, Athènes jouit encore long-temps d'une ombre 
de liberté , grâce au sénatus-consulte par lequel Rome 
rendit à foute la Grèce son indépendance. Sous tes 
empereurs romains . Athènes fut, par les soins d'Hé- 
rode Atticus et d'Adriwi , embellie de nouveaux mo- 
manens qu'Alaric et ses Ciotbs détruisirent en p»-tie. 
Mais avant même que leur main barbare se fût appe- 

> Hérod-, I, p. 56. - 

> Pltlao., IX, p. ago. 

3 CMte diTuiitÉ, adorée à Memi^ii, fol vénérée cb«a Ici Grcci wiu le 
nom HAMmé. 

k Hérod.. rv, p. 7;. 
!• U. VI, p. iti, ii3. 
* W. V, iî, 58. 
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santie sur cette malheureuse cilé , Philippe de Macé- 
doine en avait d^ dévasté les environs ; la forât de 
Cynosai^ , le Lycée . tous les édifices «tués hors des 
murs , depuis les dernières nuiisons jusqu'aux tom- 
beaux , tout avait été ravagé , bouleversé '. lieu de 
rallianent pour les flottes byzantines * , Athènes, après 
le partage de l'empire, fut, comme Thèbes, diat^ée 
en duché , et reçut pour maître un noble bourguignon , 
Othon de La Hoche ; plus tard elle passa, par mariage, 
dans la famille de Gauthier de Brioine. Ce prince , à 
la tète de sept cents chevaliers , de six mille quatre 
cents valets et de hait cents fantasâns . fut c(»Dpléte- 
ment battu par les Catalans sur le Céphise en Béotie. 
Toute cette province et TAttique devinrent la proie 
des vainqueurs barbares, qui, sous le n(Mn de grande 
société, furent pendant cpiatorze ans la lerrem* de 
la Grèce, jusqu'à l'époque où ik reconnurent la sou- 
veraineté des rois d'Aragon. Sous les rois de Sicile, 
les Athéniens furent tantôt admiustrés par un gou- 
verneur, tantôt par un des grands du rt^ume à qui 
leur ville avait été donnée en fief. Plus tard, le grand- 
ducfaé d'Adiènes passa des mains des Francs et des Ca- 
talans dans celles de la famille des Àcciaioli, lorsque 
le fondateur de cette nouvelle dynastie, sim[^ fié- 
btien de Florence, s'assit sur le trône de Naples, et 
étendit sa domination absolue siu- toute la Grèce. Alors 
embellie de nouveau par de nombreux écBfices. la 



I OirsUfua non uela iolam mi miam ttpttent. Til. Lit,, XXXI, t 
■ Gibbon, c. XIT, 1. 1, p. S19, in-io. 
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ville de Cécrops devint la cajùtale d'un Etat qui coni' 
prenait Hièbes , Argos , Girinthe et une partie de la 
ThessaKe '. Le dernier prince du grand-duché d'A- 
thènes fut , paidant le second si^ sous Mohammed II , 
pendu par les Turcs , conformément au précédent 
établi par Tlmourtasch à l'égard du prince de Kara- 
manie. Enfin , la patrie de Solon , de Fériclès , de 
Soa*ate et d'Aldbiade. oà.-sous les halles et dans les 
jardins de l'Académie . Platon et Aristote . Zenon et 
É|Hcure , communiquaient à leurs disciple les fruits 
de leurs prcrfbndes méditations , où Sophocle et Euri- 
pide s'offorçaient d'émouvoir le cœur de leurs conci- 
toyens , où Aristoi^iane et Ménandre écrivairat leurs 
immortelles comédies, et où retentit si souvent la puis- 
santé parole d'Eschine et de Démosthène , la ville 
d'Athènes et de Poséidon , avec ses monumens et ses 
acad^ies , avec son Farthénon et son Panthéon , 
avec ses temples de Pallas-Polias , de Hiésée , de 
Démétrius, de Thémis et de Vénus A[Arodite, avec 
son Aréopage et son Pnyx, son Pyrée et son Acro- 
polis, avec son Lycée, son Odéon et son Prytanée, 
avec ses Propylées , son Gymnase . ses théâtres de 
Bacchus et d'Hérode . avec ses arcs-de-lri(Hn[die 
d'Adrien, sa tour des Vents . son monument de Phi- 
Ic^pas, avec se» cavernes de Pan el de Phœbus, 
son fleuve Uissus et sa source d'Enoéacrynos , avec 
ses tCMnbeaax de llialès et de Thémistocle *, Athè- 



> Gtbiwu, c LX1I, [. VI, il. aSi. 

» Vnyci dam trakc, Toprgnpht d'Allù-rc'. 
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nés , le sanctuaire des arto et dw aoeuce» , tour à 
tour inoeadiée , pillée . dévastée par les Perses , les 
Gotha et les CataUng , tomba, débris inupaense, eolre 
les mains d'autres barbares ; ceux-ci , du moins, épar- 
gnèrent les restes de ses édifices encc»% imposons dans 
leurs ruines. 

Pendant quXwrenos et Yakoub mardiaient de con- 
quête en conquête dans le P^oponèse (en «dmettwt 
que cette première invaûoa n'ât eu lieu qu'après la 
bataille de Nic^wlis) [xlvi] , Mwuel pvcourajt l'Eu- 
rope, maidiant les secoiu^s des puissanoea cbré^«wes 
avec reii4)ressement d'un honune qui, n'aérant pas 
cop^é sor son prc^re courage , lorsqu'il ^ait encore 
assis sur le trûne , croyait que des mains étraigères 
pourraient arrêter la rpine de son emjHre. Sob neveu 
Jean , entouré d'ennemis et de maîtres exigeons , au 
sein même de sa ca[Htale , se consumait dans le vain 
espoir de ressai^r un jour qudque autorité hors des 
mivs de Constantinople, dmt la banlieue , ceinte par 
le long mur qu'avait fait construire Anastase , et qui 
commençait à Selymbria, se trouvait, par la ^rise de 
cette place, entre les mains des Turcs. 

Plusieurs années se passèrent ainsi sans que Baye- 
âd vtnt^uter à l'humiliation de l'empire biyzanlin. 
■ lie sultan , dit l'historien Ducas , résidait alors à 
» Brousa; l'arbre de sa fortune rtonpait sous les fruits 
» qui mûrissalait chaque jour au chant varié «lea oi- 
» seaux. Aucunejouissance ne lui manquait: animaux 
» de formes extraordinaires , métaux prédeux . tout 
» ce que Dieu a créé pour r^ouir la vue , ses palais 
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» le ten^nnaîenl. Il était entouré d'escJ^yes de» deux 
» aenea, tous d'une rare be»4dé : «'étitient dn^ Grecs, 
« des Vala^iiee , des Albanaàs , des Hongrois . des 
» SaxoBs [xLVii], des Bulgares et des L«tùiii, qui . an 
'> vomdre «igné , v^taieut chanter devant lui dans kur 
» langue maternelle. Bayezid pwsait tout son temps au 
» milieu d'eux, s'abandonnant aux Jouissances d'une 
•• volupté œupable (800-1397). •> Un message de 
Timour. dont le nom retentissait alors dans le monde 
entier , l'arracha à celte oisiveté. Bayezid , croyant 
l'efirayer et l'arrêter dans sa course triomphante , lui 
répondit par des paroles injurieuses . s'empara d'£r- 
zendjan en Annénie (803-1 400) . puis revint à Brousa. 
De là il passa en Europe ; arrivé à Andrinople , U fit 
dire à Jean , empereur de Byzance : « Quand j'ai dé- 
» trtaéton prédécesseur Manuel, ce n'était pas dans 
» ton intérêt, mais dans le mien ; si donc tu veux rest^ 
» mon ami , il faut que tu déposes la couronne ; je te 
» donnerai le gouvernement que tu désireras, ànon je 
>> jure par Dieu et son Fro|Aéte que je n'épargnerai 
•• personne dans la ville, et que je vous exterminerai 
» tous '. » Les Byzantms s'étant procuré des vivres 
en quantité suffisante pour soutenir un nouveau si^e . 
firent à l'ambassadeur cette réponse pleine d'une con- 
fiance toute chrétienne et d une noble fierté : « Dites à 
>' votre maître que, faibles comme nous sommes, nous 
» ne connaissons aucune puissance à laquelle nous 
» puissions nous adresser, si ce n'est h Dieu qui protège 



' l)|irii, r. XV, p. 3«. 
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» les faibles et abat les puissans. Que le sultan fasse 
» maintenant ce qu'U lui pltâra '. » Bayezid allait 
mettre sa menace à exécution [xi.vni], lonque la prise 
d'Erzendjan par-llmour, le massacre de Siwas, et 
les progrès des armées tatares, préludes de sa dé&ite 
prochaine, rappdëroit en Asie. 



J TOHE PIIBIIIEH. 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENS 

DU PREMIER VOLUME, 



livre; ] 



I. — Pjqe 3. 

Hérodote, VU, tti- ^"9m V'^fJ'f'w ?«n«t ^«ft"»- Il esl pro- 
bableque Afii>vf}iau( s'appelait égaleiaeatTg<if)!»uf, car Vguerre 
ficjthique dca Saces contre C^us est attribuée par les hisio- 
rieiis persans aux Turcs; en outre les Sakalibs (Slaves), 
c'est-à-dire kl SAcea d'Hérod<?tie , sont ^m^WÇ^ *i*^ P""" 
les géographes et les ethnographes au otai^b^ des Tvo*- 
{DJikannurrui, p. 372.) 

II. — Paoe 3, 

Histoire de ia Bulgarie, par Engel. Schloeser, dans ses 
Heures de loisirs kistorico-critiques, a rassemblé les diverses 
opinions sur l'origine des Turcs; mais ne connaissant pas les 
sources, il a dû commettre une foule d'erreurs. 

ÏIl. — PàOB 4. 

Second Gfaawl, de ^afit : « Si 1« beau Tu^c d& Sehiru 
pr^^U mou çcBtir dans sa, nwn, ie l»i dooneraîa pour <udn 
Santarkand et RoLhar*. Malheur ! les aéductsurs aux ^eui; 
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noirs, au langage doucereux, ravissent, comme les Turcs, 
la Iranquillîlé du cœur. » 

IV. — Page 8. 

Dans Hérodote on trouve, au lieu de la tradition de l'arc 
et des trois fltches, eelle de la charrue, du joug, de la liaclie 
et de la coupe , dons du ciel. Ces deui traditions parais- 
sent aToîr quelque rapport, tant avec la tradition d*Oghoui> 
Khan, qu'avec ceUe plus anciemie des Turcs sur Japhet, 
suivant laquelle Noé apprit à Japhet la prière de la pluie, ei 
lui remit la pierre Djeté (YadëJ, dont le possesseur pou- 
vait i son gr^ fiure pleuvoir. D'après Hérodote, l'or tombe 
du ciel brAloît, et la [nerre Djeté, qui n'ëuit autre chose 
qu'ime aérolilhe, devait briller aussi. Mirkhond et Lan men- 
tionnent dans leurs histoires universelles la tradition de la 
pierre, à propos de Japhet qui, suivant eus, est le père des 
Turcs , le premier chasseur, l'inventeur des tentes, du feu- 
tre, et des vètemens de peaux d'animaux. 

V. — Page 8. 

Bistain générale des TatâreSy p. 67 , et DjUuuuaima, p. 
570 , 1. a5. Outre cette division des Turcs en vingt-quatre 
tribus , le Djihannuma en donne , page 5; i , une autre ba- 
sée sur le chiffre neuf, nombre sacré des TaUres , et il cite 
comme les tribus les plus célèbres des Turcs les neuf suivan- 
tes : 1° les Oghouses, originaires du Khata'i, c'est-Wïre de la 
Chine septentrionale ; -x" la tribu Kaji, qui de Sari passa en 
Arménie, et d'où les Ottomans tirent leur origine ; 3° U tribu 
de Saridj qui, après s'être révoltée contre le khan du Turkes- 
lan, alla s'établir sur la haute montagne de l'ImaiiSi 4° ^^^ 
Kaïmaques ; 5° les Petschénègues , toujours en guerre avec 
les Toulasi et les GIue, ou Ghouses (Ouses) ; 6° les Mahrikas 
ou Moharriks, entre le Wolga et le Don, ennemis implacables 
des Russes et des Slaves ; 7° les Khaiares, sur la mer Cas- 
pienne ; 8° les Slaves ; g» les Busses. C'est chose curieuse 
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que de Toir ici distinguer les Oghoutesdes Ghouccs ou Ou- 
ses qui, d'après Deguîgnes, sont un seul el m^me peuple. 

TI. — Page 8. 

Les quatre ooloones de l'empire, on les visirs du Kartoun- 
(iame& de Mohammed n, sont une tmitatîoD des quatre vieirs 
de DjengfaiE-Khan. Dans fislamisme, le nombre quatre est 
consacré.' Nous voyons les quatre khalifes Baschideddin, suc- 
cesseurs immdditts Au Prophète (Eboubekr, Omar, Osman, 
Ali), les quatre imams orthodoxes (Ebou-Uauifë , Ibo-Ma- 
tck, Schafii et HaiAeli), et enfin les quatre disciples des 
scheikhs, qui paraissent être une imitation des quatre ^van- 
gëlistes. On retrouve encore la consécration de ce nombre 
relatiTement aux. femmes , car Tidamisme ne reconnaît que 
quatre femmes légitimes, d'après les quatre épouses de Mo- 
hammed, qu'il déclara les meilleures des femmes (Khadidja, 
Fatima, Aïsché et Maria). Darius Hjstaspe avait eu aussi 
quatre femmes : Phaïdjmé ( Fatirae ) , Slandana , Atossa et 
Parmjs. (Hérodote, m, 69, 88.) 

Vn. — Page 9. 

Dans l'histoire de Neschri , f. 2^5 , on trouve un passAgo 
curieux, où sept tribus descendant des fils des Trois-FIèches 
sont désignées comme ayant suivi Souleiman-Khao, le père 
des Ottomans ; voici les noms de ces tribus : Yurker, BLous- 
soun, Warsak, Eara-Issa, Ouser, BLundis et Eischtimour. 
Nous auroDS souv^it occasion de revenir sur les Warsaks. 

vm. — PiQE II. 

Nescbri nous donne peu de documens sur l'histoire des 
Turcs Oghouxes & dater du qiutrîèBe siècle de l'hégire. 
Voyei, pour les guerres antérieures des Arahqs cl des Turrs, 
les Tables ckroiiologi^ptes de Hadji-Khalfâ. 

35 (6S5). Invasion des Musulmans dans le Turkestan, 
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9» (7oâ). Koteiba envahU l« pciy« de* Turcs, toiu le* ha- 
biUna de TaUan sont atassàcréa. 

9^(711). KiMajba prend SanurLand et Bokharâ , ei débit 
lesTurw. 

io4 (73»). Les Tnre* soaA kMkia svr le fleure Bas par 
D j errah-Houink 

io5 (733). Victoiir« de D|«mh-HoulMi aur h Gukan 
d'Armëiue. 

106 (734}. Moslema bat les Tun* dans le Fw^un», )« 
ChakaD périt danfl la bataille. 

109 (727). Esed bat le Ghakan et l'aTtedftdet Turcs. 

1 10 (728). Modeau bat W Kbatan A DeriMteL 
113(731). Les TuroS triemphent d'abord à SaMiriuiid, et 

S4Hit ensuite battus par les Muai^manst 

117 (735). Défaite des Turos i Merwroud. 

I lé (736). Le CbaLan périt dans la bauille contre le* 
Musulmans. 

147 (764)> Les Turcs s'emparent de Tiâis et battent les 
Musulmans. 

iB3 [799). Les Khazars s'emparent de Ghendjé et di: 
Schirwan et traînent eA esclavage cent mille prisonniers. 

ï54 {867). Commencement du rëgne des Beni-Touloun en 
Egypte. 

323 (934). Commencement du rhgac des Ïleai-Akbschid 
en Egypte. 

3x6 (937). Le Turc Yahiem s'empare de la gestion des 
afiaîres du klialifat. 

349 (960). Conversion de deux mille familles turques à 
l'islamisme. 

357 (967). Extinction de la dynastie des Bcnî-Akhschid, 
en Egypte. 

376 (986). Les Dilemites sbttt batttts par les Turcs. 

38a (990). Plusieurs Chakans turcs de la trStu d*Efrasiab 
(ancien prince de Touihin) s'emparent dti if^ne de Samar- 
kand. 
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383 (993). Boghra-Khan dëlâit l'armée de Nouh, prince 
(les Samanides. 

38^ (997). Domhutini «fc Sebekteghin duw le Umihmm 
et à Gbune. 

398 (1007). Ilik-Khaa l« Ture est débit i, Ba^h, par y. 
sultan Mahmoud. 

4io (1019). Le CbakanScherfeddewlet battu par le sultan. 

4ii (io36). Toghral, le Seldjoukide, s'empare de Nisch- 
abour. 

43o (io38). Les SeldjauLides se mettent en possession du 
KJiorasean. 

432 (to4o). Commencement du règne des Seldjoukides 
dans le Kborassan. 

433 (1041). Commencement du r^nc des SeldjouUdes 
dans le Kerman. 

435 (1043). Toghrul s'empare de la TÏlle de Reï, et mas- 
sacre tous ses habitans. 

438 (to40- Toghrul s'empare ^'Isfahan, et deux ans plus 
tard, d'HoIwan. 

447 (io55), Eftogbrul s'empare de Flrak sous prétexte 
de réduire l'armée de Bessassiri. 

448 (ia56). Paîx.deTo(;hrulaveclek1iatife^imBiemr~ 
tllah. 

450 (io58). Toghrul marche sur Beï; Bessassiri commence 
à reterer la tête. 

45i (io5g). Toghrul retourne à Bagdad; Bessassiri est 
exécuté. 

45t (1059). Paix entre Tschakar, frère de Toghrul, et 
Ibnbim le GhoEoewide. 

455 ( 1005). Hort de ToghruL, et avtoentet 4e Mn vgveix 
Alporshn. 

4^ (1074). Fondation de la iptagâé Scdâjottkfde dans 
1 AsT^Miueurc. 
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IX. — PiCE 12. 

i". LadynasdedesSeldjoukidesdanslepaysde Partcom- 
mença en l'an 02 de Vhëgire C<o4o), et s'éteignit en 590 
(iigS). Pendant ces cent cinquante-huit ans elle compta 
quinte souverains. 

30. La dynastie de Kerman commença en 435 (lo^') ^' 
s'éteignit en 583 (1187); elle eut neuf souTerains. 

5°. Celle de Haleb commença en 4? > (1078) «t s'éteignit 
en 5io [1 1 16); cinq souTerains dans l'espace de quarante ans. 

4°- Celle de Damas surgit en 4^ (i*^] ^^ s'éteignit 
en 549 [ii54); neuf souvenons dans l'espace de soixante- 
UDans. 

5«. Celle de Roum commença en 477 ("^4) et s'éteignit 
en 700 {i5oo); qutnM souTeraina en deux cent Tingt-trois 
ans. 

X. — Pa«s i5. 

Deguignes, Histoire générale der Huns,U'^. x, p. 198, et 
d'après lui Gibbon, cbap. lviu. Ces deux auteurs parlent de , 
deux couronnes, ce qui ne peut être qu'une erreur de tra- 
duction , les Orientaux modernes n'ajant pas de couronnes 
dans le véritable sens de œ mot; le mot iadf, auquel on a 
donné la signification de couronne, désigne un turban de 
forme toute différente. 

XI. — Paoi 14. 

Strit(«r,jlfâmor..B>^.,t.in,p.9s3-948.DeguigBes,-Bu- ' 
Urirû générale des &4IU , II, p. Sai, III, p. 1 33, suppose 
que les Oghouses sont le même peuple que les Ouxes ; d'au- 
tres ont cru que les Ougres et les Ouigoures étaient une 
mime nation. Rémusat, Sxcherches sur les tangues lariares, 
p. 330et33i,proave jusqu'à réridence la différence de ces 
peuples ; il appelle aussi les dites, Comanes. 
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XII. — PiOE i6. 

Histoire générale des Huns , 1. x, p. 2i5. 

Xm. — Page i8. 

Les Barmekiiles , Rlialed, son fils.Yaliya et ses petits-fi)* 
Fazl et Djafer, au neuvibnie siècle; Nisamoulmulk et ses 
trois 6Is, Moj'édoulmulk, Fakliroulmulk et Siaoulmulk, au 
oniiëme siècle ; Kara-Khalil Tschenderelî, ses fils Ali-Pas- 
clia et Ibrahim-Pascha, et son petit-fils Khalil-Pascba, sous 
les sultans Mourad I" , Bajezid !•', Mohammed I", Mou- 
rad II, Mohammed II, au quatorzième siècle ; les Kœprili, 
Mohammed , Kœpriliiadé Ahmed , Kœprilizadé Moustafa , 
et Eœprilizadé Naman, tous grands-vizirs sous les règnes 
de Mohammed IV et d'Ahmed III, aux dis-seplième et dix- 
huitième siècles. 

XIV Page a5. 

Lari, p. 5i8. Les motift de cette émigration des tribus 
Oghouzes des frontières de Sina dans le Tiu-kestan , ne se 
irouTent dans aucune des sources dont De^ùgnes s*eflt servi 
pour son histoire. 

XV. — Page 35. 

Deguignes, Histoire générale des Huns, \n. X, p. a6o. Celte 
fonction, ainsi que le nom qui la désigne encore aujourd'hui, 
remontent i une haute antiquité dans l'Orient. Sa/ci, <^est- 
à-dire échanson, est le Zout de la C^ropédie , qui offre le 
vin au roi, et introduit les étrangers. La dignité d'échanson 
et celle de grand-chambellan étaient les deux plus éminen- 
tes â la cour de l'ancienne Perse. Le grand-chambellan était 
en même temps chef des eunuques. 

XVI. — Page i6. 
Deguignes, I, p. a^^i nous donne la lisie de ces princes, 
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mail il passe soiu silence le talUn Sandju- , prince du Kho- 
rsMan ; cependant Hadji-Khalià parle de cette branche des 
Seldjoukidea à l'occaûon du Khorassan ; nuis il ne dit pas 
qu'elle ait régné daiM l'Irak. 

XVII. — Pag» aj. 

Par Schabour ou Sapor, apris la captivité de Valërien , 
360 ans après Jésus-Christ ; par Khoaroëa Nousdiirwan , 
l'an 540 de Jësus-ChriH (Gibbon, chap. xui]; et par Kbosroës 
Perwii, 611 (Gibbon, chap. xlti); par les Ar«bes , l'an i4 
de l'hégire (645] ; et par les Turcs, aoui Soule'inun, l'as 477 
(io84)- Les historiens bjEantins omettent cette dernière épo- 
que , tandis que les écrlTains orientaux placent exaclcment 
la r^rise d'Antiocbe par Seîfeddewlet, dam l'année 338 
(968) (sous Nicéphore Pbocas et Joannes Tsimiscts); Djen- 
abî raconte la conquête d'Antioche par Soule'iman dans tons 
ses détails; suirant lui, ta TÏtle tat Mirée non pas par Phila- 
retos (comme l'affirme Deguignes , Iît. xi , p. 3q), maïs par 
son fils, pendant que Fhilaretos ëiait en voyage A Consianli- 
nople. (Djenabi, p. 198). 

XVni. — Page aS. 

Lari, et Idris dans son Histoire des Seldjoukidet, parlent 
tous deux de ce Darid, «ucceaseur de Souleïman, qui lui- 
nèBK succéda immédiatement i KilidjarilaD. Le «nat 
moufti Atïx-Efiendi remarque dans son Histoire imivertdte, 
A l'an 55i de l'hégire, que le récit d'Idris diffire de odui 
de Nowairi el d'autres biatorieos arabes çii font suooàier 
KiUdjorslan i Soule'iman. 

XIX. — Page 39. 

Djenabi nous dit relatiTement à ce partage (f.200) : RouLn- 
eddin -Soule'iman reçut Tukat, Ghayasseddin-Ke'ikhasreT 
étaUit le siège de sa puisaance à Konîah , Hobieddin à An- 
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^ora , Moaseddin Kaïuarschah à Malatia ) Mogbaïeaseddin à 
Elbislan ou Elboatan, Noureddin-Mahmoud à Kàisaariyë, 
Koittbeddîn K Siwas et à Akseniï, Nassireddin'-Barkyarok à 
NighUar, Sandjarschah à AmaMJa. It manque i ce tableau 
un des dix fils ; Boais Nesehri , f. 9 , en cite onse, car il bit 
régner Schedjaeddin-Sibrschali à Eregli, et Mozafiereddin 
Arrioatcbab à Nikdeli. 

XX. — Page 5o. 

Neacbri et Djenabi sont ici en contradicriou avec les hi»- 
toriens européens. Les premiers disent que Frédéric se 
noya dans le Djihan (Pyramus); les autres le font périr 
dans les eaux du Salepb , c'est-à-dire dans la rivière de Se- 
Icucia , l'ancien Calycadnus. Voyez Mannert, VI « 2 > p. ^g, 
et Raumur, Geschichte der Hohenttaufcn (Histoire des Ho- 
henstaufen). 

XXI. — P*GB 3i. - 

Lari , p. 538> Nokhbetet-temarikh, lai, tiré du Miretoul-, 
edwar, c'est-à-dire le miroir des Atones. Le partage du 
royaume entre les fils d'Âzeddin-Arslan est rapporté par 
Deguignes , Histoire générale dei Huas, liy. X, p. 54- 

XXIL — Page 34. 

Djenabi nous a transmis l'épitapbe inscrite sur ce monu- 
ment ; la Toici : « Il est descendu du trAne dans un tombeau 
étroit ; ses trésors , sa puissance ne sont plus ; il a terminé 
son voyage avec sa TÏe; ainsi tout est périssable. Danslalune 
SchérFal, 617 (1320). » Yoîci le commencement de l'^ëgie 
sur la mort de Reïkbosrew : > Yoyn Gliayasseddin, le soleil 
de la foi , brillant à son coucher du même éclat qu'à son le- 
ver; l'étoile de la âëche s'est approchée de lui pour l'obs- 
curcir. Hélas! je ne le vois plus, ^étoile l'a dérobé i fna 

a6' 
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XXIII. — Page 36. 

DjUumauma, .p. 335. Voyec, pour b géogn]^e et Velb* 
nt^nphie du Khowaresm, l'excellent ourrage de Ritter 
(toI. II , 4i chap. 3). Dam un manuscrit de HirUiond <m 
IrouTe D/crmania au lieu de Djord/ania , ce qui est aan* 
doute une faute d'orthographe ; cependant le nom de G«r- 
nuùns ^Germanen), et celui de Gèles (Geten), s'est conserva 
dans celui des deux peuples Djerman et Djetë. Yojec i ce 
sujet Mirlihond {Histoire de la ifynaaie des Mozqffèr «f de 
Hmour). n en est de même du nom de Deutsche ou Teut~ 
sche (Allemands) qui s'est conserve dans celui des TadjiLs, et 
qui n'est antre chose que le Aaimt d'Hérodote (Vil, 66). On 
tronre cheÊ lui lesTadîkes ou Tadjiks au nombre des So|^ 
diensetdesKhowaresmiens (x>p»(uai). 

XXIV. — p*cE 5^. 

I^ibcHuiuma, p. 336.'Voici les principaux : Kawameddin, 
auteur du Mirad/ed-dira^et, c'est-à-dire l'Ascension de 
la.per^ticaeiiéf ourrage célèbre de jurisprudence; Hoasam- 
eddin , commeniateur de VIsagogue d'Aristole ; Nwiired* 
din HotOrrasi, Kltodja Eboulweb, Pehliwan Mahmoud, 
Mewiana Kemaleddin Housseïn et autres. 

XXV. — Page 4o. 

Djeuabi, p. io6. Alaedilin - Keïkobad a donsé son nom 
anx deux villes fondées par lui, i la première celui d'Alayé, 
i la seconde celui de Kohad^yé^ forme de son nom et de 
son prénom. 

XXVI. — Page 4o. 

Djenabi , p. aoti , nous donne l'iiMcription qu'il y avait 
fait ^^poser : r Ces murs sont un rempart solide contre la 
fureur des flots et la fougue des chevaux, mais non contre le 
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malheur et l'infortune ipù nout ■miUenl au nùliea d'une 

tu lit orageuse. » 

XXVII. — Paok 40. 

Outre cei troii pertonnages mycUquea, les adie'iklu et lea 
MTBift les plus célèbres i la cour d'Aiaeddîn étaient : Schem- 
seddin , de Tebris , muderris et professeur de Djelaleddin , 
auquel il a dédié son Diwan.- Sadreddin de Kouiah, auteur 
d'un grand ourrage intitulé Mhtahol^HÛi, c^est-4-dire Clef 
des secrets; Bouriianeddîn Mohammed de Tebriz; Hoasoned* 
dîn d'Ourmijé, célèbre sous le nom de Fasil Ermewi. (Idrii, 
Djenabî.) 

XXVIU. — Pagb 4». 

Idris, Djenabi et le NoAHeM-tewaiilch racontent ce* 
circonstances d'après l'assertion de l'émir Karataï, confident 
intime d'Alaeddin, qu'U ne quittait pas un seul instant. 

XXIX. _ PiGB 4g. 

Idris et D)enabi nomment les deux principaux de ces ou- 
vrages, saroir : le KimùaSeadet, c'est4-dire VAltAimie de la 
JUlicùé, par Ghasali, et Seïrol-Motdouk, c'est^^ire la Con- 
duite des tvis, par le célèbi^ grand-TÏsir Niaamoubnulk. 

XXX. — Page 4a. 

L'empire seldjoukide dans le pays de Roum comprenait 
alors les villes de Koniah , Akseraï, Ksissariyé , toute la Ka- 
ramanie, les provinces d'Alain, de Saroukban, de Mentesché, 
de IZamid,deRermian, deKerdé, de Kastemouni, les villes 
d'Angora, Malaiia, MerAach, Elbistan, Tokat, Amassia, Nig- 
hissar, Erzendjati, Samsoun , c'est-i-dire l' Asie-Mineure 
tout entière, ayant i Test pour frontière l'Arménie et une 
partie de la Syrie. 
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xxja. — pioB 4&. 

Djanabi, p. 207. LoutGet le Pfokhbetet-tewariAh. Degui- 
gnea, nous donne sur les divers partagea du rojaume eatre 
les deux fibres des détail» bien plus cîrconsUnciës que les 
iuteors orientaux. Il proure, en s'appujant sur Aboulfaradj 
et 1m BT'BBBtina , que les deux tcira n'étaient pas assis sur 
le trAaé en même temps, et qu* Aieddin K.eïkawous l'occupait 
arant son frère Roukneddin Kilidjarslan. (Deguignes, Bis- 
toirt générale des Ihau, Ut. xi, 67-72,) 

XXXn. — PiOB 47. 

.Azeddin mourut l'an 667 (1368); or son (As Mesoud, après 
ta mort de son père, se rendit par .Kastemounî à ConsLan- 
tioople ; Possinus , dans la chronologie ajoutée à la fin de 
PMhymeres , délace donc cet Paiement 3a près de vingt 



XXXin. — Page 49. 

Le nom d'Al-mogabari n'est sans doute autre chose qu'une 
mutiiatton du mot Al-moghrebi , et c'est «m ce sens que 
GibiM» (chap. t.xn, Notbs), • raison ds oratre cette peuplade 
d'origine arabe, quoique Pachymeres (V, ai), qu'il ette ^ale- 
menl, la Orne descendre , non dea Arabes, maii des Aware*. 

XXXIV. — Paob 5o. 

Pacbjmeres [VII , 29). Deguigoes, Hùtùire générale des 
Hums, liy. xi, p. -jS, se trompe en disant que la fiancée était 
la fille de Ke'ikawous ; au contraire, Pachymeres (liT. xii, 33) 
dit expressément qu'elle ëtait la fille de Melek (Hesoud)^ fils 
d'Ajeddin (Keikawous), c'eat-è-dire la petite-fille de ce der- 
nier; d'ailleurs il nomme Constantin son oncls (A»**), tandis 
qu'il devrait le citer comme son frère, si elle avait été la fille 
d'AT.cddîu. 
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XXXV. — Pace 54. 

larii, nercliri, Seacteddin, SoUksade, Aali, hotàtH, PfoJth- 
beieP4eta»nkk et Heurfetin , teomèreot «vec pliu ou ixrina 
d'euetitnde les dinn petiu Étau turcomons qui l'éleTèrenl 
sur les débris de l'empire «eldjaukide. Heurfenn aeul 
pami cea hialorienB ae oous paraît pas digne de toutecon- 
fiaBce, ear Mitre AkUb, prince de Smjnie, il nomme encore 
us IsnirogbU ; il cite également les Beni-Ramasan et lea 
Sonliadriyë , dont il place par errcnr lea dynasties en-deçà 
du Taorus, ptiisqa'il est certain qu'elles ne ^ëlev^rent que 
soixante-dix ans |4us tard, l'an 780 (iSS^) i Adana etiH»- 
râscfa (Hadji-Khalfe , Tables chronotogtqites). Il eu est de 
Bi£>>6 des Gk de Bourlumeddin, qui établirent leur domina- 
tion même au-deli du Kînl-Ermak dans la Cappadoce. Parmi 
les Bytastins , Pacbymeres , Nïcephorus Gregoras, Chalcon- 
dylas, Duoas et Phranses, ne donnent cette division des pro- 
vinces que très-imparfiûtement et ayec des noms mutilés ; 
cependant on reconnait Aïdin dans A«>w , Meotesché dans 
Mornj;»! , Aliachîr Kermîan dans KapfMua< Aliaupi*;, Sarou- 
khan dans Zop^"*»! , Sarasi dans K^om; , Oumoitrbeg dans 
\iÊ»vfinf, Osman dàas Asp», etc., etc. 



LIVRE n. 

1. — Pace 55. 

Le mot arabe Hedjra , ou mieux Hidfrcl , signifie une r«7 
traite, une migration , discessio, secessio, et non ane fuite 
(firar), comme on l'a traduit dans presque tontes les langues 
eun^enaes. L'historien doit donc employer de préférence 
le mot kidpvt ( hiégîre) au lieu de celui àt/uite , auquel les 
Arabes attribnenl une idée déshonorante. 
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Netchri, feuille 90, s'explique i cet égard d'une manière 
trè » 'fréoi«e, et ne laÎMe aiusua doute sur la véritable origine 
turcomane. dea Otlonuni ; ainai a'évanouit l'hjrpothèse de 
Dcgnignes, qui en lait dea Khowareemiena. II eai rrai que ka 
achalxs de Khowareamétaient^galemetitd' origine turconume, 
naîa il ne s'ensuit paa que toute la nation ait eu cette ori- 
gine; le Djihanauma dit expresaëment qu'elle était une race 
particulière issue de plusieurs autres \ il ne s'ensuit pas non 
plus que les ancêtres d'Oiman aient habile le Khowaresm. 
Toutes les sources de l'bistoire ottomane a'acoordent è déai- 
gner Mahan, daas le Khorasaan, comme siège primitif et 
historique de la natioa, et pas une ne parle du Khowaresm. 

m. — PiOE 60. 

Le plus grand hëros de l'islamisme sous tes Ommiades, 
Std-^-Battal, trouva la mort du mart^ l'an tsi (73g), dans 
la sainte guerre contre les Gre<» (Tables chronologiques 
de Hadji-Khalfa). Ses exploits ont fourni matière à une foule 
de romans chevaleresques turcs. Plusieurs exemplaires se 
trouvent ù la Bibliothèque rojale de Paris, sous les nu- 
méros 317, 3i8, 538, 5^, 340, 341, 343 ; et d'autres i U 
Bibliothèque impériale de Vienne, sous te numéro 170. 
Southney a tort de douter que la gloire du Cid espagnol oe 
fut que le retentissement de oalle du Gd ambe, célèbre trois 
cents aua avant celui-ci. Les Arabes ne cotmaiaaaient pas de 
plus grand hëros que Sid-Battal; c'est pour cela que dans 
leurs guerres en Elspagne lia ajoutèrent le nom de Cid i 
celui du chevalier espagnol. 

IV. —PME 6.. 

L'historien Ali (f. 8) nous a conservé les noms des com- 
pagnons d'armes d'Osman; c'étaient Akdjé-K.odia, Konour- 
alp, Torghoudalp, Aîghoudalp, Hassan -AIp, Samsama 
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TachMiuch at son frère Sou-gumiich-TsohaoatGh, Abdoar- 
rahmui Gbui, AUwach Mahmoud-AJp, Kara-Oghlan, Kara 
Uanà. BtàhKhhi, Kara Tekin, Schenkb Mahmoud, Tai^ 
ghal Mifamao» Plusieurs d'entre eux ont donné, ainsi que 
Akbiii, leur nom i des Tilles ou i des districts, noms que ces 
Villes et ces districts portent encore aujourd'hui. 

V. — Page 64. 

LeweoUau (Hisioire musulmane, p. 60 et 61} dit , mais 
sans citer aucune autorité , que Kaezé était le nom grec 
muiîlé de Koss^>hos, et Ermeniiia, le nom du mont Orme- 
niua. Suivant lui Karadjatagh, c'est-à^ire la Montagne ru>i- 
rdtre, s'appelùt anciennement Mauranoros; Karadjahissar, 
c'est>à-dire le Chdleau noû>i'&r',serailMaurocastro ouMela- 
nopjrgion ; Sœgud, le Lieu des saules, serait It«a. H en est 
de même de plusieurs autres lieux, qu'il a ainsi arbitrai- 
rement désignés d'après des . documena puisés dans les Pan- 
dectes. 

VI. — Page 66. 

Suivant les paroles sublimes et çheraleresques de Mo- 
hammed; Quiaime, se tait, seprive, sait mourir, cueille 
ta palme des martyrs. 

VU. — PiGE 68. 

Hic filiam sustulit appellaTÏtque eam Mandauem, quœ TÎsn 
est ei per quîelcm tantum urinœ fiindere, ut omnem ipâus 
urbem oppleret atque universam Asiam inundarel. (Héro- 
dote, 1, 107.) 

VIII. — Face 6g. 

Voyet l'explicaUon du mot Houmayoun, tiré de U s^o- 
nymique persane de Kemalpascbasadé, dans les Mines d'O- 
rient, Toi. III, p. 47- Houmta, c'est-à-dire vautour rtgral. 
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et iloiumiyou»^ c'e«t-à-dire Jemme vautour tvgral, tel ett le 
litre d'un oélbbre poëne romantique du grasd poëte ilù- 
Aji-Schir. Eafia asa« connaisMns Uouiiii^uivâciuA le 
Gnnâ-Mogol, par l'hisloiie téceaUi de riode. 

IX. — Page 69. 

Circa aummum cuhnen hominis auspicium fecisse. (Tïl. 
Livius, I, chap. xxxir.) 

X. — Pjge 75. 

Le BagatBin Bratutli , interprète de Ver^suaA ni . Ira- 
dnistt Seadeddïn ausn nëgligeamteM que Jean-Gauhier 
Spiegel, rinterprète de Ferdioaad 1", a traduit la Chroaiqae 
de Mokieddin Djemali, qui fut publia par Lewenklaa. Il 
omet des passages tout entiers, de sorte que son ooTrage est 
bien plus nn prëcîs qu'tue tradiicticm ; souvent il net simple- 
nmit le mot turc on arabe, sans se donner la peine de l'ex- 
pliqiier. Ainsi il dit ici : ■ Nel.luogho del suo martirh cala 
M la lace sopra d'un aidera Samoubeb. » Ceux qui ne savent 
pas l'arabe ignorent que Sanouber répond au mot pin. 

XI. — Page 74. 

Ce Taindjar de Nesohri, qui dans d'autres manuscrits est 
appelé B/àtidjar par déplacement de quelques points, es t sans 
aucun doute le Taihanischar (Ta;c«riCcvMx) de Pachymeres, 
c'est-à-dire le chef des Turc^ols à la solde de L'ea^ereur de 
Byvoce, (pli parc<iumreal«ette contrée. (Paekymfires, I, 
liv. vn, 29,p.44i.) 

Xn. — Page 74. 

Taschak -Yasusi , c'est-à-dire Scortomm atUva. Idris 
(I. 46) piécise la date d« cette bataille; Ne»cfar>(ï. aa) et 
Ali (f. 9) la placent jt l'époque du prenùer «ége de &*- 
ndjabisaar par Ertoghrul, par conséqHenl cinquante ans 
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trop ibt, A cetU ^po^ue, lea MogoU s'éuiemt k peine mon- 
tres de loin it loin sur b frontière orientale de Pempire 
seIdjouLide m Asie-Mineiire; ils ne pouvaient donc pas 
avoir fiiit une irruption (ur 1« fnntière occidentale que 
forment la Propontide et le Rhyndacus. D'oilleura, en nom- 
mant les villes d'Eregli et de Bigha, tous les doutes dispa- 
raissent. D'autres historiens turcs, sentant cette contradic- 
doD flagrante, ont délace arbitrairement le théâtre de cette 
bataille du sandjak de Bigha, où il ^ a encore une pUine 
appelée des Testicules à Eneroum. S'appujant sur l'un 
d'eux, Houradjea d'Ohsaon, vol. III de son ouvrage iu- 
folio, rapporte ainsi cet événement : r Keikoubad I*' {jilaed~ 
din F) ayiat remporté en isSo une grande victoire près 
d'Arteroum sur Djdaleddin , 1« dernier prince des Kliorii-. 
miens, ordonna de couper les testiculee de tous les morte 
ennemis, dont le nombre s'élsYait, dit-on, à trente mille, et 
de joindre ensemble les tégumens de ces «rganea , pour en 
fain des tente*. On employa i cet ouvrage une gr^^ par- 
tie de l'armée, et le cinqnàëme jottr trois ceatB tentes de CAtte 
eq)èce foreat dressées av«c pompe, et au son du' tn^HNir, ati 
milieu du champ de bataille, ^les. fiarent transportées en- 
suite k Conia , oii on les eonarrva «vcc aom eomme un mo- 
nmnent glorieux de cMtemémorabU joHcnée.B (Voyez aussi 
Lewenldan, ESstcare nmsubnane, p. 55.) 

Xra. — Page j5. 

Idris, f. 46; Seadeddin, f. lo; Sobixadé, f. 3. Cette mu- 
sique est encore aujourd'hui un honneur réservé aux vîcirs 
et aux pascbas. Elle joue devant eux aux cinq temps de la 
prière , en souvenir de la guerre sainte. Elle se compose 
de seise fifres (souma), de seize petits tambours (taoul), 
de ooEti trompettes (bournou), de huit grands tambours 
(naré), de sept tschinelles (sil; et de quatre grosses caisses 
(kous). Celte troupe de soixante-deux musiciens est toujours 
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doublée lorsque le sulUn entre liù-mftme en campagne. 
(Voyei Mouradjea d'Ohssoa, vol. III, p. ga, in-folio). 

XIV. — Page 78. 

Mannert confond !ci le Gallus (aujourd'hui TaraUiaou)^ 
qui coule du Dord-«st de Modreni (i> Htttpin), avec la pedte 
rivicre de Lefké (Mêlai). Cette confusion parait provenir de 
ce que l*une et l'autre de ces rÏTières se jettent priia de K.iwa 
dans le Sakaria. 

XV. — Pâob 81. 

Pachymeres, liT. t, chap. ai, édition de R«ne ; vtd. Ir 
p. 288, place la prise de Beloeoma un an avant celle de 
Tripoli Bur le M«cander, lapremière en i3o6, la seconde ea 
i3o5 (f. aS, p. 3oo). Hesarfenn rapporte la prise d'Ermeuak 
de la même manière que Pacfajmeres celle de TripoU sur 
le Hœander (coiup.,iio 169), tlle Bahriyé, c'est-i-dire <fe^ 
criptioH de la Méditerranée , ^ar Piri-Beïa, raconte d'une 
mani^ ideûUque la conquête de Kelenderét aur la cAte de 
Ganarîe, et celle d'Oran, sur la c6te africaine, par les Espa- 
gnols. Biais il ne &ut pas induire de U ^'Ermenak et Tri- 
poli soient une même ville, ni que Kelenderë soit la même 
place qu'Oran. Nous ferons observer seulement que les By^ 
tautitis ont appliqué l'histoire de la prise d'Ermenak i celle 
de Tripoli par les Karamans; il en est de même de Kelen- 
deré et d*Oran. 

XVI. — P*GB 8a. 

Neschri, f. 36. Tous les historiens ottomans s'accordent ai 
dire qu'Osman avait reçn l'investiture de la principauté du' 
sultan Alaeddin en 688 (1289): mais d'après les auteurs de 
l'histoire des Seldjoukides , dont Deguignes a adopté Tau- 
torité, le sultan Mesoud ne serait mort qu'en io8(r3o8). 
Djenubi, f. 308, contredit expressément cette assertion ; sui- 
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vut lui, Alaeddia est mort l'an 700, après un règne de vingt 
an« et troia noîs. Maïs cette assertion parait encore exagérée, 
si toutefois la mort de Gbayassedilin K.eïkIio9rew, prédé- 
cesseur de Uesoud, est bien indiquée en 683. Le saTant 
historien et moOfU Kara Tchelebiiadé remarque dans son 
histoire universelle Saouzatout-ebmrijtrdin des justes), sous 
la date de 696, que, suivant Lari et Idris, AJaeddin Fira- 
mours n'est parvenu au tr6ne que cette même année 696, et 
que le diplAme délivré i Osman dsns l'année 688 , c'est-à- 
dire huit ans plus UVt, avait déjà été donné au nom du sultan 
Abeddin. Cette observation bit honneur à la critique du 
moufti; il aurait 6illu faire encore un pas, et élever des 
doutes sur l'authenticité de ces deux ^lAmes d'investiture 
absolument dissemblables l'un de l'autre, car l'un est écrit en 
persan, Pautre en turc; ils di^irent d'ailleurs par la date. 
On trouve dans plusieurs collections de lettres et de docu- 
mena politiques, une copie du diplAme turc. Celle qui fait 
partie du manuscrit n" i3 de Diez, p. ■ 16, et qui est datée 
du premier jour de la lune Schéwal 688, porte déjà les in- 
dices de la falsification par son stjle moderne. La copie per- 
sane de ce dlpldme, qui se trourc dans une coUectioD pré- 
cieuse de pièces politiques, est datée de la lune Ramasan 683, 
et s'accorde parfaiiementavec le premier des trois diplômes 
persans que contient la collection d'écrits d'Etat de Feridoun. 
Dans le premier, daté du premier jour duRamatande l'an 683 
(1384), le sultan Alaeddin ne donne à Osman que des con- 
seils ; dans le second en langue turque, daté du i" Schéwat 
688(1389), Alaeddin Firamourz lui envoie par le tschaousch 
Karadja Ralban des présens, accompagnés d'un di^peau et 
d'un tambour; le troisième enfin, écrit en persan, daté du 
dernier jour de la luue Silhidjë 68g (1390), l'investit du 
district d'Eskischehr, Les deux premiers lui atwaieut été 
envoyés de Koniah, le dernier d'Akschehr. Dans la collec- 
tion deFerîdoun on trouve ces trois diplàmes sous les n»* 3g, 
4it 4^* et les réponses d'Osman sous les n°> 40, 4^ ^ 44- On 
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pourrait objecter contre l'autbeotioit^ du preaûer qu'Er<- 
logfaml Tirait encore «lans l'amiée €83; il se pourvitt nëao- 
moina que son fil* Ml été invesii au district d'Eskiscbdir du 
Tirant de «m ptre. Had(i-K.halft, dans ses TabUs chrom>lo~ 
gûfues, à l'aoïiée 688, fait mention de cette inrestitare pw 
le diplôme, le tambour et le dr^ean, et dit, 1 Punrfe ^g, 
que le commencement de la dynastie ottomane ne peut re- 
monter plus bout que fann^e qui Til s'éteindre la dynastie 
seldjoukide, mais que, d'autre part, Osman arait institaë 
dès l'an 688 un juge k Raradjahiwar, et que dès ce mcnnent 
la pri^ publique araît été fidte en son nom. 

. XVn. — Pa<ib 85. 

Loutfi , p. 5-8. Le saTast grand^vizir se soucie peu de la 
chronologie. Il met bardiment Haroun au lieu de Mamoun 
(mort l'an i5g de l'hégire), et Dfengliiz-Khan ^ui Ghazan 
qui TÎTait un siticle plus tard, du temps d'Osman, au com- 
mencement du huitième siècle de l'hëgire. S'il met Ghaxan 
au lieu de D/enghùt-Kkan , c'est parce que b qualité de 
païen de ce dernier rempêchail d'être compté parmi les 
grands monarques de l'islamisme. 

XVin. — PaoE 86. 

K II se serrit de cette circonstance pour donner à bo trois 
fils aînés le surnom de BoauA, qui reut dire rmnpant et 
non pas rompus, a comme le dit Deguignes. [Histoire géaé- 
raie des Tatares, p. 63). 

XrX. — Page 87. 

D'abord Neschri (f. 5o) place la prise de Kœprihissar 
aTant celle de BileâjtL, place qui, suirant une autre tra- 
dition, ftit surprise pendant la nuit oh le seigneur dti 
Biledjik Toulut, dans une assemblée conToquëe près de la 
fontaine de Kaldiralik, Toisine de Biledjîk, persuader à ses 
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voisins d'atUquer Osman. Mais Nescbri un p«u plus loin 
ajoute que l'autre version} d'après laquelle Biledjik fut em- 
porté par surprise , est la plus véridique, et il reproduit 
(f. Sa) celle que nous avons donnée. 11 place ensuite la prise 
de Tarhiasar (f. 37) dans le même ordre chronologique que 
nous BTonssniTÎ d'après Idri5(f.5i)elSeadeddin(f. la). Son 
récit nous fett «onnaitre les tfois fontiunes de Tscbaktrbinari 
(Jbntaine des locheî), d'Indjîrbinari (Jvniaine desfi^iers) 
eX de KaldimUkbinari, située dans lo vallée du même nom. 

XX. — Page 90. 

Gibbon dit que cejcfimbat eut lieu en l'an agc) , mais sans 
citer aucune autorité. D'après les Tables chronologiques 
de Hadji-K.hal&, et d'autres sources ottomanes, ce serait en 
i5oi ; suivant la Chronologie de Pachymeres, publiée par 
Possims, eii i5ol; assertion qui du reste s'accorde par- 
faitement avec le calcul de Hadji-KhoUa, car l'an 70 1 de l'hé- 
gire ne Siût qu'au mois d'août i3ot.' 

XXI. — Page 90. 

Cautemir qui confond presque ttmjours les noms avee les 
choses, toutes les fois qu'il ne parie pas de son époque, fiiit 
d*Aïlogfadi, neveu d'Osman, un petil-6ls du nom de Dogrîs, et 
(wt conquérir à Osman la ville de Kutahia (p. i4). Le même 
auteur mutile (p. t5,%-ai)\eauom»à?Edebaii,deTorghoud- 
alp et SAktmour, en en faisant Baliad, Torgod Aled et Artï- 
miu' (p- t4i S xni); il prend Khirmendjik poiv Biledfk, etc. 

XXII. — P*GE 91. • 

Seadcâddin, f. 13; Sol^udé, f. 5; Hesctiri, f. 38; Idris, 
r. 67. Le nom du commandant d'Ouloubad, Macrenos, est 
cite par Pachymeres, liv. vu, chap. 9, vol. II, p. ^o5; mais 
c'est proh^emeot le mêake que le célèbre E-wrenoB, gon- 
vemeur de Brousa, cilë par les historiens ottomans. 
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XXni. — Page 96. 

Pacbjmeres , lîv. vri , chap. xxxoi , p. 444* L'empweur 
Andronicas se serrait des prioccwes, sef tœatt natureUes, 
comme (t'uue amorce^ afin de se concilier les Mo^oU eH les 
Taures ; car de même que Marie PalzoUgîna avait été fiao- 
cée i quatre khaos mo|);ols, de même Eupbruine, la fille 
naturelle de Michel, fut fiancée d'abord à Noghaï, ensuite à 
'louLtaï, le khan des Tatares. (Pacbjmeres, III, chap. lxvi, 
p. 178.) 

XXIV. — PicE 96. 

Les ly^iAonfj habitaient les montagnes, *pt»gû( Jiilh» Zufmat, 
sur le lac Siphon oU Sc^phon, aujourd'hui Sabandja, appelé 
aussi Bwna. (Âlexias Comnena, Ut. x, p. a83.) Le nom actuel, 
Sabandja, paraît être ime contraction de S<^hon elSaana^. 

XXV. — Page 96. 

Pachymeres, Iït.vu, chap. ix, p. 4o5. Le AtapwdeRi- 
cbjnneres est probablement Altimour, le nereu d'Osman. 
La prise de Tricocia et de Cubuclea ent lieu, suivant Pachy- 
meres, en i3o8, et cette date correspond parfidl^nent à 
celle donnée jiar le petit Nischandjî, pour la prise deKodj*- 
hissar en 708 (1 3o8). 

XXVI. — Pioe 97. 

La transformation de Cuiuclea en Lubludji 8*explique&- 
cilement par l'émission d'un seul trait ; cette émission bit 
dukiaf (A) unlam (/). Cette mutilation est encore moindre 
que celle de Khodabendé en Xapp*»™* (liv. vu, chap. a3). 

XXVn. — Page 98. 

Le sultan dlconium envoie un tschaousch, ita«^, à l'em- 
pereur Alexitis (lÏT. VI, p. 170]. Pachymeres nous apprend 
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i connaître un grand-tsduoiuch , Mqoi TÇoovt (Ut. m , ebap. 
3o, liv. UT, chap. as), et Codinus un grand-cbagonum, Mi- 
TOC Apqwfuost. Yoyez Ducange et <Mbbon, cbap. un, p. 486. 
Le luAer anglais, quoique dérivé généralement de exire, 
répond au tsdiaousch turc. 

xxvm. — FioB 98. 

Kourouderé, c'eat-i-dire vallée aride, LevenUau, que 
la ressemblance des sons conduit sourent aux erreurs géo- 
graphiques les plus singulières , croît que c'est Tancienne 
Goridorisia ; il prend aussi Dorylsum pour Tschourli, Ca^ 
tellum Caji pour Siwai Hjpsu pour Alpsou, elc. •■ 

XXIX. — Page 9g. 

Idris, f. 75. En Hongrie les Turcs donnèrent en mémoire 
de lui son nom à Pancienne Coloiùa Utorata, qui s'appeUe 
encore aujourd'hui Karanschebesch. Cest par erreur que 
quelques auteurs ont cru reconnaître dans Karanschdltescb, 
le lieu f exil d'Ovide (Coni Sedei). 

XXX. ~ PioE 100. 

Idris el Seadeddin, f. 16. La partie iniérieure de la plaine 
limitée à l'est par le Sakaria, au 8ud«st de Nicomédie, s'ap- 
pelle AkowB, (^est-ii-dire vallée tlandie; la partie sapérieure 
et montagneuse du pays derrière Ntcée porte le nom d'Akh- 
iaci, c'est-à-dire quartier blanc d'été. Li se trouTent: Tout- 
batari (au-delà du Sangaris), Kaboudjik Karadjebes, Keras- 
tedjïk et Kiliki; cette dernière place est près d'Akbissar ; 
Karatekin est située dans le voisinage de Nicée. Suivant le 
Djihannuma, p. 65g, Ht. xn, Akhiaei se troure sur la route 
de Nicomédie et Sâbandja à Bolï. 

XXXI. — Pi.OB loa. 

Neschri.f: 44; Idris, f. 81; Seadeddin, f. 17; et la tn^ 
T. 1. 37 
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ducUondeBratuttifp. 25. Bratuttï dît : a Smanto daUa buulit 
di Poiohur, » au lieu de Bioarbasçhi (tête det aoureei), 

XXXU. — PAfiB io3. 

Seadeddiu, f.. i8. Bratutti a omis dans sa traduction U 
biographie de twus les hommes distin^és par leur piété et 
leurs talens, que Seadeddinénumère à la&n de chaque règne. 



Seadeddin, 1. c. Il n*e<t donc pas posaihle qu'Edebali ai 
assisté au teMnient et aux funërailles d'Onnan. 



An siek tsdterdé ki stAirtnii itlem ha ott 
Tttkeschmi maigoun leèi sûfarin dtU Ahommm àa att. 

B Vois le Noir qui sait attirer le monde! Par son regard 
brillant , par le charme de son sourire, il séduit tous les 
coeurs. >> 

Hafiz, V, Ghazel de la lettre Ta. 

XXXV. — Pjob 107. 

, Le surnom de Kara Aatmé h Onun n'est pas nioins si- 
gnificattfque ce que dit Gibbon relativement - aux vingt- 
s^t années du règne de ce prince et i la date du 27 juillet, 
)Our où Osman remporta sa premifere rictoire sur les troupes 
bjEantines ; a The singular accuracy of the date seenu 10 
diseloae some foresight of the rapide and destructive growlh 
of the motuUr. Tbe annala of the twenty seven jears of bit 
reign would exhibît a répétition of ihe some inroads. » 
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LIVRE m. 

I. — Paob lis. 

Idris, f. ao3. Les descendans d' Aldjë - Kodja Tivaient 
encore du temps d'Idria; l'un d'eux, Fazloullah Tschelebi, 
araii fondé i Gallipoli pliuieun inatitutioiu pieuse*. (Nes- 
chri, f. io4-) 

II. — Page iio. 

Idria, f. loi; Seadeddin, L 90; Netcbri, f. i6. Ce der- 
nier place la prÎM de Semendra et d'A.*ido> dans U deru^ 
année du rëgne d'Osman, et avant la dbjite de Bntusa; 
Hadji-S-halià, un an avant la prUe de Nicomédie; Idrù et 
Seadeddin, en l'an 728. Une arenture pareille i celle d'Ab- 
dourrahman &it le aujet principal du roman cberaWeaque 
intitulé Cid al Bottât (Gid-el-Canqieador); dao* le roman, 
Abdourrabman est tué par la pierre que la fille du gourer- 
neur grec lui jette du haut des mura, et i laquelle est atta- 
chée une lettre d'amour. Toyea Eiohom, Hisêtirt Je ia tit~ 
tératurc des Ottomans, f. f]SS. 

m. — Page n5. 

Suivant Nicephorus Gregoras, la prise de Nieomédie, que 
tous les historiena ottomans placent dans Tannée ^37 (i3a6) 
n'eut lieu que douse an! plus tard, en t338 (Ut. xl, 
ehap. xn, g. a), édit. de Paris, I, p. 336. Hais comme Ni- 
eomédie a été prise par Akdjé-Rodja, et que celui-ci est mort 
bien avant l'année i338, on ne saurait concBîer la ohronelo- 
gte des Bjundns et des Ottomans, autrouent qi^en suppo- 
sant que cette ville a été conquise la premiàre kn» en i3a6, 
que les Turc* l'ont perdue peu aprts, et qu'elle a été reprise 
par eux en i338. 
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IV. — Pack 119. 

Neachri seul raconte ca fiiit, f. 5i ; il dit «OMÏ qu'on por- 
tait aous le bonnet de feutre (bœrek) une calotte garnie d'une 
fourrure appelée achoukla. 



Robertson. Aview qf tke stale of Europe, L IV, p. iti, 
in-8°, i8ia, édit. de Londres. 

VI. — PagS 131. 

Cett U le plua ancièii calcul sur le système des monnaies 
turques ; il est impossible de connaître an juste la valeur 
intrinsèque du dirhem d'argent , même après les savante» 
recherches de Sylvestre de Sacj et du comte Castïglione 
(Voyez Journal des savons), \ cause de la grande différence 
qui existe dans le poids des divers dirbems. On peut (M)nsh- 
diirer la valeur moyenne du dirbem comme à peu près égale 
i un franc. La paie du soldat était donc de cinq sous, ce 
qui, d'après la valeur proportionnelle de l'or et de l'argent 
jk cette époque, et le prix des vivres, était une solde considé- 
rable, surtout si on la compare i celle que recevaient alors 
les troupes de presque tous les Etats de l'Europe. 

VU. — Page laa. 

Cette opinion de Tscbendereli a été pins clairement ren- 
due par Idrîs que par tous les historiens européens. 

VUl. — Page laS. 

Guidestei Biazi irfan, c'est-à-dire boutjuet de roses des 
connaisraïuxs , par le rhéteur de Brousa , f. 8 ; mais il ne 
plaça oet entretieu d'Ourkhan qu'en l'année 761. Cette.dtte 
«probablement causé l'erreur des historiens bysantins, qui 
attribuent i Mourad !■', successeur d'Ourkhan, l'institutioD 
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des jatÙMairea. Cantemir, Gibbon, La Croix, Mignot, Paolo 
. GioTioetto(ulesautreshistorieii8,soiittombésdaiut«mfone 
erreur. Cependant Idrîs, f. 106; Seadeddin, f. aS; Bratutti, 
p. 4a ; SoUkzadé, î. 6; Alir f* 16 f DJi/umnuma, p. 661 ; Mou- 
hijeddio, f. i5, d'âpre le manuscrit de la Biblioth. iupér. 
a9 iSq, et Aschikpaschasadé, le plus ancien historien turc, 
lont tous remonter cette institution au règne d'OurLhan. Il 
&ut néanmoins remarquer que ce dernier nie expressément 
que Uadji Begtasch ait été admis dans la familiarité du sul- 
tan, et il afiBnne que l'invention des bonnets des janissaires 
date de la prise de Biledjik et nVst pas due i Hadji Begtasch. 

IX. — ViCR ia6. 

Le mot persan piadé s'est introduit sou» trois formes dans 
les langues européennes ; on le reconnaît dans le mot pion^ 
niers et dans celui de pions, usité au jeu d'échecs, pour dé- 
ùgner les pièces de ce jeu qui portent encore chei les Per- 
sans le nom de piadé^ piétons. D'ailleurs le mot paï se re- 
trouTe dans les langues grecque, latine, française, italienne, 
anglaise et allemande (mvt, pes, pied, piede , Jbol etjuss); 
otttrc les mots pionnier et pion, celui de piéton n'est qu'une 
modification du mot persan piadé. Le piadé persan s'appelle 
en hirc Tiyat c'estrànlire coupeur de pain (Aschikpascha- 
sadé). 

X. — Paob 137. 
Les ÀJ^amin des Bytantins ; li Aaapi sono Ëinti comman- 
dad aile provincie e città di Turchia pagate del commune a 
tre ducati il mese, gente molto trista, mal in ordine d'arme, 
quasi tutti arcieri e poco atti alla guerra, il signor gU usa 
molto al rente quando fa l'armata di mare e gU usa per 
Guastadori corne fece a Bodo et a Tieno», et non si cura 
che ne periscono le migliara e ^esso empirono le fesse oon 
y corpi loro per &r ponte alli Gianisari. (Paolo GioTÎOi 
Tenena, i54i,f. 33). 
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XI. — pACB lag. 

n ntto de* uralliTurchï sano aveaturini mdxb mMo 
chùmad ^AmAh, quali «oa dî mlnni gnn IndixiM « stncU- 
loli orudedi, ^ quefti l'anBO paisato fiiniBO quclli, dw Moiv 
leron dî là d« Vienna reno Lins e menarao na tante «nime, 
et anananto cmdelmsnte tnUi fonri TMohi, M abbn^- 
giarotM il paeae Mcntre Ae aoltau Solânatio staTH idl' op- 
pugnasitme di Tiemu. (PmIo Giorio, f. 5Ï.) 

Xn. — Paob 139. 

Si la prétention du chef dea Aiindjia d'toe uni par de* 
liena de parente avec le duc de SaToie et le roi de France, 
au c6té det fiemmea, arait quelque fimdeaarat, aon aïeul, le 
Grée Koexé-MiUial, devait être ia U fionille des Paléologuea: 
« Capitano de Akanat a questi tempi tempre è sUUa SEdi^ 
ofjli di aangoe turohetco e per via di dona ri îk parente èfA 
duc» di SsToia et del re di Frmcia. » (Psoio Gtovio.) 

Xm. — Pjgr lag. 

Quoique les B^aantîna altèrent trop souvent les nona turca, 
Cantacuaène a bien voulu laiuer intact celui de ce OcAaousfA: 
guide se traduit en turc par koulaouz; Cantacuaène {II, 
chap. vm) dit K*1«miÇi( X«liyrapi, et appelle le héros Ali-Kod)a 
E«a]>ial»{ KmmvpiK (autrement Akdjë^odja). 

XIV. — Page. i5i. 

Vojea page i65 -. VmUike aiff eùier Beùe nae& Btwm 
(Vof^e i Btoom). Si l'on voulait oalctdler d'après les mar- 
dies ordinaires des armées, Pelecanon que l'on dit être élcM- 
t^ée de deux journées de nudrobe de Scutari sent p be éc 
Inen loin de Matdqié qui n'en est pourtant séparée que par 
quatre lieues. En comparant Cantacnafaoe avec Nioepbor. 
Gregoraa (liv. ix, chap. ix, p. 367), on ne peat |dus devter 
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que t'armëo , Kprht une marine Ae trou jours le long de U 
c6te , De «e aoit an^tëe à Philocrto*. Ainii donc Vuméf 
grecque peMbat les deux premiert jours fit halte, après une 
marche de doux heures , tant ëtaît fjrmde alon la molleMe 
des Greos effiminés» 

XV. — Paoï i35.' 

CantacuEJme tronque le nom d'Alaeddm-Paacba , dont il 
&it naÇapW, pour dire Pascha-Ali; Ut. h, p. 314-31. 

XVI. — Page iîÎ. 

oin ttptiAtut, >im i«*P(, Cantacuaène, Ut. u, chap. vi, p.3 ■4> 
Le silence patriotique qu'il garde silr la chute des trois ca- 
pitales de la Bith^ie, Brousa, Nicomédie et Nicëe, nous 
dit assez qu'elle confiance méritent ses bulletins sur les 
pertes des Grecs. 

XVn. — Paoe 134. • 

Les Bysantiiu parlent souTent des bains Pyihiques , de 
ceux d'Hâénopolis et des eaux thenoalea de PhilDcrèDe, 
comme de lieux très-fréquentëa par les malades. Lesùng, 
Tol. XfV, page ai4i reconnaît dans Eakiscbehr (Dorjknnn) 
les bains Pfttûques; le» Recherchât Jailes diau un vt^yage à 
Brousa ont prouTé que les bains d'HéMu^Kdis n'ëisicnt au- 
tres que ceux de Talowa, et que les eaux thermales de 
Philocrine étaient situées atix lieux oà se titHiveni oeUes de 
Tawscfasmdjil. 

XVni. — Pjge i36. 

n ne peut y sroir de doute sur lldentilé de Targhin et 
de Titt'-Alî, car Idria nous donne s^ la manière dont le 
dtiieau de Tm^ùa reçut son nom de celui d'un guerrier, 
' des détaib analogue* i ceux rappovtéa par Houhiyeddin ( f. 7 
it de la BibUotb. impér., n» 139), sur le diAteau 
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de Tu-Ali. H ett & cxoin que le nom de TargUa n'exiile 
qae p«r «dte d'une faute du copule qui, en dépUçutt m 
point, a &itde /«(rj je (s), et de<ûn(ar)g[luîn(gli)f en 
altérant la lettre finale. Mouhi jeddin dit que le cfaltean porte 
encore aujonrd'lmi le nom de Tas-Ali , ainù que la «oarce 
qui sort d'un rocher nomm^ Ta>-Ali Binui, c'est-à-dire 
aooroe de Tai-AU. (Comp. Lewenklau, Histoire musulmane, 
p. 83( et le livre deTera^ua, qui n'est autre choae que 
lliiatoiTe de Mouhîj'eddin DjetaBli, et probablement auan le 
mèma manuacrit qui m troure à la BiUioth. împér.] 

XIX Pàob i4t. 

Après U prîae de Conitantinople (iao4)i Théodore établit 
•on aiége Jk Nicëe, du temps de Ghajrasseddîn Keïkhoarew ; 
celui-ei, force de iiiir, aTaît trouvé protecdon à Bjxance, 
et mourut dans la bataille d'Amurium, contre Lascaris 
(Comp. liv. I du présent ouvrage). 

XX. — Paok i4a. 

L'inscription la plua ancienne est celle du dAme du pa- 
lais d'été de Ferïdoun , conservée dans Saadi : 

m Oh! nwn frère, garde-toi de te fier au monde; qu'il te 
«suffise de fappuyer (ur Dieu notre seigneur. Que le 
M rofanme de ce monde ne «oit pas tout pour toi , car il ca 
a a élevé et précipité beaucoup qui étaient au même rang 
■ q«e toi. Puisqu'un jour ton ame doit toe U proie de la 
1* mort, qu^mporte que tu aies vécu «ur le trAne on dan» la 
M poiusièref » tRosarium Gendi, p. 4o.) 

XXI. — Pàob 145. 

On tronve le diplAme d'îaatnLUtion de Souleiman somme 
gonvem^ir de Nicëe dans la ooUeçtàon déCectueuse dea 
pièces d'État de Feridoun.à la BiUioth. royale de Paris, ' 
B« 79. (Yojet la table des natièMS de oetle etdleetioii dans 
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ittiaq}^nBrolamB en Ifotiees et extraits de iaBAt^A. du 
Rm, f. 608.) Le traducteur j a confondu Isnik (Nîcée) avec' 
NictHoMie (bnitmid). Le di^Ame est date de l'année 733 
(i333) : Aoac deux ans après la redditioD de Nicée ; maia cette 
erreur de date prorient sans doute d'une &ute d'xHlho- 
graphe ou d'impression, car le diplème d'inrestiture d'Our- 
khan i son fils Souleïman, tel qu'il ae trouve dans la coUeo 
tion complète de Feridoun, n^ 5o, porte distinctement la 
date de l'an 733. 

xxn. — PioE i5i. 

Aïdindjîk, c'est l'ancienne Cjricus; mais les Tojitgeùra 
futurs devront décider si les villes de Balikesri , de TirbaU 
et de Minias correspondent aux villes anciennes de Perpe- 
rena, d'Atameus et de Lymessus. 

XXm. — Pige iSi. 
Edremid est l'ancienne Adramïttum ; les noms anciens des 
trois autres sont encore inconnus. Oulouliad est l'anciemie 
Lopadion , et non pas Appolonias, qui est plus au nordr^st. 
Suivant les historiens ottomans , Kennasti a reçu son nom 
d'une princesse grecque, Renuastoriyé ; et MiUialidj tient 
ce nom de son frère Miifaal. Ouloubad est située ' non loin 
du confluent du Bhjndacua et de l'ancien Megistus, et 
Mikhalidj, qui, suivant tonte probabilité, occupe l'empla- 
cement de l'ancienne MiJetopolis, est placée entre le lac 
ApoUonialis et le lac de Mikhalidj ou Balikesri, sur la rive 
gauche du Bhjndacus (voyei au surplus la planche 19 de 
l'Atlas). Djiharmuma, p. $59. Bratutti, p. 52, &it de 
Kicildjé-Touila deux endroits différens , Chisligia et Tusla ; 
de Binar iliâît Bechiar, et des chAteaux d'Aîslos et de 
Koïlsos, comme Idrîs les écrit, Kotlios et Allos. 

XXIV. — Paob i5a. 
ChoiMul'Gouffier, Pi^tige piooresym de ta Grèce, U I. 
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Le quartier de la ville qui eat en partie construit mit cet 
aqueduc •'«ppelle aé Terd^ wé né Koekdé , c'ett-è-dire ni 
sur la tare ni dans le dH, parce que lea ■winmi wot pUoéea 
pour aintî dire entre le eiel et la terre. (^DjOuaaaoRa, 
p. 659.) 

XXV. — Page i55. 

Seadaddb, dans foatutti, p. 5o ; Neachri, f. 55; Idrû, 
f. 1 13. Ce dernier dte toujoun les passages du Coran qui 
ont pu motiTer chacune de ces institutions pieuses, ou qui 
en démontrent le mérite. Ainu il dit, reUtivement à la mos- 
quée : K Celui qui élWe une mosquée en l'honneur du seî- 
» faneur notre maître, Dieu hii élère uue maison dnu le 
» parsidîs. » A l'occason de l'école : « Et nous lui avons 
» appris toutes les sciences qui sont en notu. » A l'occasioa 
des cuisines pour les pauvres : k II n'j s pas de meilleure 
» action que de nourrir ceux qui ont &im, etc. » Ces textes 
■ont d'ordinaire inscrits k l'entrée ou sur les murs de ces 
ëdifioes. 

XXVI. — Paob i55. 

Le rhéteur de Bronsa àte ici les paroles de la tradition : 
« Quiconque se donne 1 Dieu devient étranger â tout le 



XXVn. — Paob i55. 

Le iliétenr de firousa cite i cette occasion le proverbe 
arabe : KkidmOol-mouloui naussfbl-ioulouk, — Le lervice 
axqxét du roi est moitié de la vie dans l'ordre; proveriie qui 
peut être opposé à celui : E^mourasselet noussfol-mouwaf- 
seiet,— Camspoadance et demi-jouissance. 

XXVra. — Pao« i56. 

Dans les T^s oftke Crusaders, dans le Talisman, Théo- 
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«loric d'Engaddi est prësenlé comme un tel canton ou 
abdal. 

XXIX. — Paok. i56. 

Cette hiérarchie m^tique est mieux exposée que partout 
ailleurs dans le Hezt MedjU, <^est-i-dire Us s^ assemblées 
d'Ali. Vojres la CollectioB de Dies, k la Bibliothèque royale 
de Berlin. 

XXX. — PioB i56. 

Biogn^hies du rhéteur de Brousa, f. 79 et 80, Le pluriel 
au mot Ahdid est Boudela, de là le B«vWa du greo moderne, 
qui signifie un fou stupide. Les quanmte membres de cette 
académie de saints qui poussent le cèle religieux jusqu'à la 
démence, s'appellent Boudelaî erbaïni medjsoub, c'est-à- 
dire les yuanznte entitrement absoriés en Dieu. 

XXXI. — Paoe 160. 

Seïd Ismul de Brousa , connu plus particulièrement sous 
le nom de Belighoul - Brousa , ou rhéteur de Brousa , nous 
donne dans son ouvrage biographique Guldesleî Riazilrfan, 
c'est-à-dire bouquet de roses des jardins des connaissances, 
les biographies abrégées de cinq cent TÎngt-quatre hommes 
célèbres, enterrés à Brousa; on compte dans ce nombre six 
sultans, Tingt^ix princes, dixrizirs, cent vingt sche'iLhs, 
quarante-huit pères et enthousiastes reli^eux (saints), deux 
cent douze professeurs , trente-deux hommes renommés par 
leur extrême piété, soixante-dix poètes, vingt-quatre méde- 
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UVRE IV. 

I. — Page i65. 

lioutfi , JSùtoire tics Seldjoukides. La date de cette mign- 
tion se trouTe aa commencement du manuscrit , dans lequel 
l'histoire des Seldjoulddes (p. 1 1 1 ) est immédiatement pré* 
cédée de l'histoire des Ottomans (p. io8). Voyez sur le plan 
et le succès de cette conjuration, dont les Byzantins ne font 
aucune mentioD, le même auteur, p. iiaet ii3. LesBjui^ 
tins disent à la vérité que la mëre d'Azeddîn était chrétieDue, 
mais non pas, ccanme l'assura Loutfi, qu'elle était sourde 
l*enq>enur grec Jean Lascaris. 

n. — PiGB 167. 

Christopolîs était située entre la montagne et la mer. K- 
ceph. Gregor., Ut. tii , chap. ti, p. i5i, £lle ne doit donc 
pas être confondue avec Nicopolis ad Nestum qui , suirant 
un scholiaste grec, portait également le nom de Christopolîs. 
Voyez Mannert, VII, p. :k8o. 

m. ^ Page 170. 

Phocsorum 

Velut profiigit execrata civitas, 

Agros atque lares propHos habitsndaqne fana 

Apris— reiiquit et rapacibus lupis. 

HoBAT. Épod. 16. 

IV Paob 171. 

Canlaouz^, Ut. n, chap. i3, Tol. I, p> a38, et Niceph. 
Gregor., lir. xi, chap. 4> P- 33i, Raccordent à dire que 
l'empereur était alors k Didymotichon ; ce dernier ajoule 
que la fiotte était celle du prince de la cAte de Troie. 
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V PioB i85. 

Cantacuzëne, Ut. m, p. 683. Ducange prouTe que l'a»- 
sertion de Phranzes, qui liait fuir Jean Palëologue ches Our- 
Uian, et qui lui donue ta allé en mariage (1, 9, Stemmata 
impenuorum Syz.^ p. aSget a6i), est entièrement erronée. 
Canlacuiéoe et If iceph. Gregoraa ( XV, diap. 5 , § a ) ne 
parlent que du mariage de la fille de Canlacusëne, que Ni- 
cephorai appelle Maria, et son père, Theodora. Nicephoras 
^cril le nom d'OurUian astei correctement (rpunt). Les 
historiens européens, entre autres Spondugino, ont copitf 
les erreurs de Phranzes. Ce dernier dit même qu'OuiUian à 
son avènement fit exécuter aes trois frères; or il n'en avait 
qu'un seuil Alaeddin. 

Vï. — PAOB 193. 

Dio Cassius, liv. lzx, sous le règne d'Antonin, Ce pas- 
sage dont Mannert ne &it aucune mention nous indique l'en- 
droit d'ob l'on a pu extraire les énormes blocs de marbre 
qui composent les colonnes de ploueurs mosquées de Cons- 
tantinople, colonnes qui consistent en un seul morceau ajant 
la même épaÎMeur et la même hauteur. 

VU. — Paob 193. 

Bratutti, p. 60, dit : a Fb il irono di Bilobis (an liea de 
Balkis] ; dal quai luogho îl Re e Petentati grandi sin dal 
tempo di Salomone in qui hanno transportato li manni e le 
colonne smisurate, che si trorano in quei edificîi 1 aile fibri- 
che loro. » 

Vm. — Page aoi. 

Voyez Notices et extraits des mamtscrUs de Ut BMioAèque 
du Roi, t. V, p. 668; on 7 trouve la table desmatières d'une 
copie défectueuse de la collection de Feridoun. Elle ne con- 



D.nt.zedbïG00g[c 



394 NOTES 

tient du sultan OutUmu que la lettre de triompbe de ce 
«ouverun au prince de Kanmanie, sur U prise de Gallipoli, 
une lettre de TÎctoir« de Soideïman à son père Omkban , 
une antre d'OuiUun au prince de Kennîan , et enfin le di- 
plAme qni institue Souleïman gouremeur de meée , et U 
lettre qui inrestit le légiste Bamu des fi»ctîons de moiln et 
loi accorde la concession d'un territOÎK i Bronsk. Ce di- 
pUme est daté de 754 (i553). La collection complète des 
écrits politiques de Feridouo contient les docunens soÎTaus 
qui sont rektib au règne d'Ourkhan : n* 46, lettre àe tâi- 
citation de Djild-^ultan ; n^ 47> réponse d'Ourlhan ; n" 46, 
lettre de rictoire JOurkhan i TschaniL-Khan, sur la prise 
deNicëe;n<>49t réponse à cette lettre ; n» 5o, diplAme dans 
lequel Ourklun iavestit Soule'iman du gouvemement de 
Nicée, et qui porte la date du premier rebioul-ewel 735; 
b9 5i , lettre de victoire de Soule'iman i Ourkhan sur ses 
conquêtes en Europe , de l'année 759 ; a" Su, xéftmm i 
cette lettre; w 53 , lettre d'Ourkhan i Kirrow Oghli mr 
tes conquêtes en Europe; o? 54 1 réponse de Karanun; 
n° 55, écrit du prince persan Hassan Djelaïr au sultan Our- 
khan , du mois scUban 740 , daté de Tebrii ; n<> 56, rép(wse 
d'Ourkhan, datée de son camp d'Ouloubad et du dernier 
mois de la même année; n" 57 , lettre de victoire du sultan 
Ourkhan k Tschanik-Khan, sur la conquête d'Ouloubad, 
datée de Brousa, le premier mois de l'an 74 ■ ; n» 58 , réponse 
à cette lettre , du mois redjeb 741 ; n* 59, lettre d'amitié de 
Karaman-Oghli à Sultan-Ourkhan , de l'an 741 ; n" 60 , r^ 
ponse i cette lettre de la même année ; n° 61 , lettre de prt^ 
lesiation d'amitié de Karaman-Oghli au sultan Ourkhan, 
sans date ; n« 6a et 63, réponse i cette lettre ; n" 64 , lettre 
du sultan Ouikhan à Raraman-Oghli après la paix. En tout 
dix-neuf documens pour l'histoire de ce sultan. 

IX. — Paoe ao3. 
Que tanta res est, at aut inpudsntflr ficla sit, aut ne^t- 
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genter pntlennÏMa (Liviiu xxx, cip. a6}. Tertol, duu tou 
Histoire des oheinUiers de Saim-Jeat (i. IV, Amiterdm, 
i^tta), bit aborder Oman dta l'année 699', lorMtuHI était 
encore à pôns seigneur indépendant de SAradjabiiMT, à 
l'Ue de Ahodea arec une flotte qni, s'il était vrai qu'une des- 
cente eftt été opérée, derait appartenir i un des princes 
de la c6lB asiatique; il commet nne erreur setnbtable sur 
Ourkhan auquel il &it opérer une descente en 731, époque 
A laquelle il ne régnait même pas encore (Itr. ti, p. 5a3} ; Q 
le dit en outre maître de toute la Mysie , de la Ljcaonie, de 
la Phrjgie et de la Carie , tandis qu'il ne l'était en réalité 
que de la H^ne qui seule a été ajoutée i l'empire ottoman 
sous le rigne d'Ourkhan. Cette seconde descente dont parle 
Vertot était probablement une entreprise du prince d'Aïdin 
. ou de Saroukban et dod du prince des Ottomans. 

•IX bis. — Page ao3. 

Pour les Turcs les tombeaux d'Ertoghrul (& Sflegu^, de 
Sarijati Saoudji (dans le défilé de Toumanidj), d'Aïtogh^- 
alp (prèsKouyounlkissar), de Goundousalp (è Nïcée), d'Ed- 
ebali et de sa fille Hsllhatoun (à Biledjïk), de Samsama- 
tschaouscb (àTschaousclikoeï), deKonouralp (à Konourpa), 
d'Aidj^Kodja (i Kanderi), d'Adjébeg et de Gbatî Fasil (à 
Gallipoli), et enfin de SouIeimas-Paa(^ (à Boololr), ne 
sMit pu moins sacrés que ne l'étaient diec les Grecs ceux 
des héros de leur patrie. 

X. — PjoE ao4. 

Voici les noms des ordt«s qui existaient avant la fonda- 
tion de l'empire ottoman : !<> Les Ouweis, 3» les Olwanî, 
5° les Edhemi, 4° les Beslami , 5» les Sakali , &> les Kadri , 
7° lea Ronbi, 8° les NouriMkbsdii , ou Souhrwerdï, g" les 

* Lo tfaiffirc de celte dMi s 6ti naii duu la tat*. 
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KiHibMwi, to* lea SduBdeli, ii°l«sMewieiH, la'Ies Be> 
dewi;et«prèa la finkâfttîon de l'empire; iS^lesNakichbeiidt, 
14° les Stdi, i5o les Begtascbi, i6* lesKhelweti, 17» les 
Seïni, 180 les Babayi, 19° les Beîrami, ao° les Eschrefi, 
aïo le* Wefâji, aa" les Sunbuli, 23° les Gulscheni, a4° le* 
ïi^bilbuchi , 35° les Oumm Sinani, a6° les Djelweti, 
37" les Oosohaki, aâ° les Sckenuî, ag^ les SinanOaimn, 
5o<>lesIfi7&ù, SiolesMoundi, 3ï«leaNoiireddim, 33» les 
Sjcnwli, 34'> les EschnLi, 55<> les NimetoalUhi , et 96" les 
Haideri. 

XI. — PlOE 205. 

Mort en rau56i (ii65). Mouradjea d'Ohsson, p. 619, 
édit. iD-4°; DJSumnuma, p. 36o , oh sont indiqués les tom- 
beaux des prÏDcipaux scbèiUis à Bagdad : Djouneld, Schou- ' 
bli, Hassan KarUii, HouMe'in Manssour, Sirri Sakati et au- 
tres ; Toyes aussi les biographies d'Atayi comme continuation 
du iS'cAd;ialAounnJïnan^4$ de TaschLœprizadë, f. ^i, où sont 
menUonnés les plus célèbres acbe'ikhs des Kadiri, tels que 
Djouneid de Bagdad, Eboubekr Schoublî et les deux grands 
mystiques HouhiyeddiD-«l-Arabi et Sadreddïn de Koniah. 

XII. — Page 207. 

Voyee sur la doctrine des Sofi VHûtoire de ta rhétorique 
pertaae, p. igS et 196; £rskine dans son ouvrage : TnuiMU>- 
tiens ofàte asialic sociefy of Bombay, t. II ; TholouL, de Su- 
fiamo Persarum: l'annonce de cet ouTrage se trouve dans le 
Journal des savons ^ et la biographie des sche'ikhs Tfakscb- 
bendi dans le Journal littéraire de Leipsik, n" aSs-sSS. 

Xni. — Paci aïo. 

Ali, p. i5 'et Latisi, Biographie des poêles. Le diwan 
d'Ascbik-Pascba se trouve à la bibliotb^ue de Berlin parmi 
les manuscrits de Di«E. L'ouvra^ qui se trouTe à la BiUioUit 
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royale de ParU, mmu ce titre, est la chronique de Mou- 
hijeddin d'Andrinople, traduite par Gaultier Spiegel. Lltiv 
toire d'Aflchik-Patcliaudé ne ae trouve qu'à la bibliothèque 
du Vadcan. Cet ouvrage eit la meilleure r^onse aux doutes 
qu'avaitait «oulevéa Schlœzer et Gibbon aur la question de 
savoir si les Turcs avaient eu des bistorlens avant Moham- 
med II. Petis de la Croix et son traducteur Schuls citent, il 
est vrai, à ta En de chaque règne le nom de quelques hommes 
d'État et de quelques savans, mais le plus souvent ces cita- 
tions ne sont point exactes. 

XIV. - Page au. 

Chardin (vol. U) apprécie le mérite du pofime GotiJ[fdien* 
iras. La traduction de cet ouvrage serait de nature i jeter 
le plus grand jour sur la doctrine des Sofi. VoTez aussi les 
Biographies de Latifi, p. 4'i Zurich, 1800. 

XV. — Page 211. 

Voyez les sept Perses interprètes de la loi* dans Josèphe, 
Anti4]. Jud.t li'*. Uf chap. 6. Comp. Plutarque, De Iside et 
Osiride, XXVI et XLvm, qui, comme démons, exercent la 
justice divine. 

XVI. — Page aia. 

Les attributions de ces cinq ministères, ré^es à une épo> 
que postérieure et sous le r^ne des Sasanides, sont men- 
tionnées et expliquées par Nikbi-ben-Mesoud. Voyez iVbfûet 
et extraits de la Bibliolhique du Roi, 1. 1, p. 46. 

XVn. — Paob ai». 

Second ghazel de HaGz. Voyez aussi Bisioin de la rhé^ 
torique persane. 
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UVRE V. 

I. — PàCB 9i4. 

Idris, f. i36, dit que les Ailii étaient les i^fifUj^est-è^ire 
les personnes les plus considéras dans le pays i cause de leurs 
vastes possessions territoriales. AU , f* a5 , appelle les révol- 
tes Warsake et Torgbouds, deux tribus turcomanes. Suivant 
les historiens ottumans, les Warsais sont d'origine tatare, et 
les Torghouds d'origine nu>gole (Voy- Abel Bëmusat, Re- 
chercltet sur les Tartares, p. a38). Aujourd'hui encore leurs 
anciennes demeures, près d'Angora, au pied des moDlst- 
§nBS, l'appellent Torghoud-Iti {DjOtamaana, p. 644)i ainsi 
que le district principal de Blognësie (DjÛtoaimma, p. 535); 
et Warsak-Ughi (Djihicmnuaui, p. 6i i) est le Dom moderne 
d'une partie du Taurus. 

n. — Page 314. 

Le monde savant doit la communicatitm du Monumenùan 
antyranum aux deux ambassadeurs impériaux , fiusbel et 
Verantius, qui, dans leur voyage au camp de Soule'iman-le- 
Graud , devant Amassia , en firent copier l'inscription par 
leurs secrëlaires. Toy. Cbisbull, AntiquUaUs asiaiictt, Lond, 
1728, p. i65; corrigé et complété par ViUoison, t. XLVn, 
de Vmstoire de rAcad., p. 85. 

m. — Page at5. 

Haroun et Nicéphore imitèrent en cela Samson et Ali. 
La légende turque, taisant d'Ali un nouveau Samson, nous 
le montre chargeant sur ses épaules la porte de Khaïbar. 
Toyez Gibbon, liv. lu, édit. in-4°i p> 4^- Saîfant le Dj^ 
haniaana, p. 643, l'inscriplioa gnomique qui suit fut inscrite 
en grec sur la porte d'Angora par l'ordre d'Haroun : 

K Au nom de Dieu, à en&nt de ce mwtde! sois prompt i 
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u nisir l'occuîon, apprends i chouir toujoun l'homme qui 
n conrient suivant les lieuL et les temps. La joie se change 
» en deuil , lorsqu'on en abuse. Ne charge point Ion présent 
» des soucis de l'arenlr, ne suis pas l'exemple des insensés, 
u et garde-toi de t'enorgueiUir des trésors <[ue tn as pu ra»- 
» sembler, u 

rv. — Page 217. 

Cantacuatne aussi parle de la chute d'Angora (Ut. iv, 
chap. 39, t. III, p. 664); mais il se trompe de quelques 
années en la plaçant sons le règne d'Ourkhan , et en l'attri- 
buant i son fils Soule'iman. Outre Angora il nomme la ville 
de Crateia(Kfotnia), etidris, t. i36, cite encore le district 
d'Ajoukë. 

T. — Page %f]. 

Phranses affirme que Hourad, qui pourtant n'est monté 
sur le trAne qu'en i359, avait envoyé à Jean Paléologue un 
aecours de douze mille hommes contre Cantacusène (I, 
chap. u, ëdit. de Alter, p. ■ i) ; or, un an auparavant, celui-ci 
avait pris le froc comme moine Joaxaph. Il est donc démon- 
tré que Phranies confond Mourad avec Ourkhan, et Sou- 
le'iman avec son firëre. 

• VIL — P*oE ai8. 

Ce BouifjM, situé sur le chemin de Coostantinople i An- 
drînople, s'appelle Tschatal-Bourgas, pour le distinguer de 
Hadji Ilbeki Boui^as, château fort sitaé sur la Marina, 
devant les portes d' Andrinople , lequel avait été pris par 
Hadji-IlbeU , et de Bourgas(DiinrM)surl«Mer^Noirc, au- 
dessous àe Misiwri (Mesembria). 



* L« ctâtn TI teni ari phcé dant la t«(e n'a pw da note cotnt|M»- 
danta, ^iBitfu wwé q W B l atttt eca^ fom riaa. 
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VUI. — Page aiç. 
Dans Bratutti, p. 84, Chiescen ; yojet la BoumiUe de 
Hadji-KliaUa , Vienne, 1812, p. 67. Mannert, qiti place 
Sjracellœ (TII, p. aoS et 227) près duTilbge de RoiuLoeï 
(Rufqueux dans Lucas), parait ne pss connaître Mtgalgan. 
Â'inadjik, Migalgara et Ipsala (voyez Hadji-Kha]£a, p. 64 et 
'65), sont encore aujourd'hui des stations sur la route de 
Coustantinople à Salooique. Le manuscrit A* Ascbik-Pascha- 
ladë , p. 1 1 1 , qui se trouve au Vatican, contient la priae de 
Semitoka. 

IX. — Page 220. 

Bratutti, p. 85, et Hadji-Khalfo, RownOU, p. 22. Hadidî 
(le forgeron), dans sa chronique rimée, dit expressëment par 
rapport à la prise de ce chAteau : 

Muidj MMiy] Kciurindé iriichap, 
AlûT Hadji-Ubeki ani dirUcbSp, 
Aiu likr âledQg1iiadj£ ol lUw, 
DaUû sdûmidi Dbdù pfii{w deriw. 

Hadji-Ubeki arriva sur les bords de la rivière Marixza, 
et s'empara du cbAteau. Les babitans de cette contre ap- 
pellent encore cet endroit Ilbeki-Pyrgos. (Manuscrits de 
Diez, n° 76, A la Bibliothèque royale de Berlin. ) 

X. — Page 221. 

Mannert (VII, p. 26a) pense que le nom A'Oreitia est 
emprunte à la mythologie grecque; mais il est plus pro- 
bable qu'il dërire des Oresti, peuple de Macédoine. Mace- 
danum ea gens est. (Tît. Lit. xxxni, 34.) 

XI. — Paoe aai. 

Voyes la Bûumiiie de Hadji-Eba1& et lea Descriptions tU 
voyais d'Eirlia, t. II, qui ont serri de base à l'article Ait- 
drinopU, publié dans l'&icydopédie de Ersch et Gmber. 
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Le mail* Habr a ëcrît □□ onvrage ^ëcial sur l'histoire d'An> 
driitople et de sea hommes célèbres, sous ce titre : Enisou^ 
Mousi^irin {Ami des voyageurs). 

Xn. — P*OE 234- 

Seadeddin, f. 46; Bratutti, p. 87; Idrîs, f. t4a; Loutfi, 
p. as; Solaluadë, f. 8. Dacas (c. xxiii, éd. de Paris, p. 76) 
dit que la loi qui fixe le partage du bntin fut rendue à l'é- 
poque de l'institution des janissaires; les historiens bysan- 
tins placent également la création de celte mîUce sous le 
règne de Mourad , mais il est certain qu'elle ne fut formée 
que sous le règne d'Ourkhan. 

Xm. — PiCB 2a4. 
Voyei sur le penâjik, le Dictionnaire persan de Bour- 
hani Ratii , p. a 1 3 , éd. de Constantinople , où l'on voit que 
le pend/kousch était composé de cinq ingrédiens. Aucun 
é^mologisie anglais n'a encore soupçonné que la ranne des 
mots Punch et Pence tbt le mot persan Pendj (cinq). 

XIV. — Paok aa4. 

Les cartes délivrées par l'autorité aux domestiques des 
ambassadeurs, des interprètes et des consuls, exemptaient 
ceux qui en étaient porteurs de cette taxe , et s'appelaient à 
cause de cela Ispendjé-Kaghiadi. Idris cite le texte du Coran 
qui a motivé l'institution du cinquième du butin; le voici : 
n Et sachez que si vous faites du butin, un cinquième en 
» appartient à Dieu et au Prophète, et un autre cinquième 
» aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs. » Aussi la 
perception du cinquième n'est considérée comme légale, sui 
vent le Ceran, que lorsque le but de ces institutions de bien- 
faisance a été rempli. 

XV. — Pagb aa4. 

On troQve dans le Nokhbetet-towarihh, p. 375, la dynastie 
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des UUuna, et f.s6ooelledetHouAer. La lettre denetoire 
de Moarad au «oltan Oweu, datée d« Kmua, ftit partie de 
la CoUeotioD de« pièces d'État de Feridoun (Biblioth^ae du 
Roi, n« 79, p. 35); ro^ee Notices et extraits des manuscrits 
de la BiiUoAèque du Moi, V, p. 670. 

XVI. — Pacb aa4. 

La dynastie des Mozaffer, fondée en 733 (i533), s'oignit 
en 796 (iSgS); celle des lUans, fondée en 737 (i336), s'é- 
teignit en 776(1374). Hadji-K.hal&, Toiles chronologi^ptes, 
p. 167. IjB dynastie des Ilkhans s'éleva sur les débris de la 
dynastie Tscfaoban, qui déjà en 738 (1337) avait enlevé an 
dernier sonveraîn de la làmille de Djenghiz-Klian la domi- 
nation de l'Aserbeïdjan. Elle ne dura en tout que trente ans, 
au bout dequeU Djanibeg, Uian de b Crimée , l'extermina. 
Akhi-Tschoki, gouverneur de Djantbeg dans l'ÀBerbeïdjan, 
fut chassé et tué par Oweis, le fils de Hassan. {Nokhbelet- 
tewioikh, Hadji-Khalia.) 

XVII. — Page aa5. 

Il est au surplus fort douteux que ces Djermanes, dont 
Mirkhond, dans Vffistoire des Beni-Afozqffer, nous raconte 
arec de ffrands détails les guerres et les expéditions, fussent 
réellement de race germanique. Quoi qu'il en soit, leur nom 
a quelque analogie avec celui de Germains, comme le nom 
de Djètes avec celui de Gèles; il sera question de ce der- 
nier peuple dans l'histoire de Timour. 

XVni. — Pige aaS. 

Dilschadé était la fille de l'émir Dimisdil, fils de l'émir 
Tschoban, fondateur de la dynastie de ce nom. Les sept fils 
de Tschoban périrent tous de mort violente pendant le* 
luttes engagées entre leur femille qui commençait à s'élever 
et celle d'Abou-Sald, dernier prinoe de la fitmSle de I>|eB- 
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ghis-Klm dont la dteadence ëtait d^lo» TÛiblc L'teiir 
Tichoban arait donné sa fille Bagdad-KIiatoun au «che'ikh 
UaMao-Ilkhan, père d'Oweù; le sultan Abou-Sa'id la lui 
ayant enlevée, elle partagea pendant huit ani aTec ce Mure» 
rain le trAne mogol, ju«{a'A ce que, soupçonnée d'aroir 
tenté d'empoisonner Abou-Saïd, elle fut mise à mort. Abou- 
Sald prit ensuite pour femme Dilschad-Khaloun , nièce de 
Bagdad-Kbaiouu ; après la mort du sultan, Scheikh-Hassan, 
le prince des Ilklians, épousa Dilschad-Khaloun, veuTe 
d' Abou-Saïd. Deux autres femmes se sont acquis, pendant 
la courte durée de la dynastie Tschoban , une certaine re- 
nommée. L'une, Sadheg-Khatoun, après la mort d' Abou- 
Saïd, occupa pendant quelque temps le trdne, maïs en appa- 
rence seulement, car en réalité l'émir Scheîkh-Hassan, 
petit -fils de Tschoban, gouvernait et faisait la guerre à 
Scheïkh Hassan-Ilihan, l'époux de sa cousine; la seconde, 
Tsed-Ehatoun, épouse de Scbeïkh Hassan-Tschobad, profita 
de l'ivresse de son mari pour le faire périr; ce qu'elle fit en 
lui écrasant les testicules. La dynastie de Tschoban est la 
aeule qui , dans un aussi court espace de temps (trente ans], 
ottre un aussi grand nombre de femmes célèbres. Elle mérite 
d'autant plus d'être mentionnée ici, que Deguignes et d'Her- 
belot paraissent n'en avoir en aucune connaisaance, et qu'elle 
rappelle, par la mort violente des sept fils de Tschoban, la 
famîUe des Hachabées, et par les actes de courage des femmes 
la femille d'Agamemnott. Voyez, pour l'histoire de cette dy- 
nastie, le NokliieM-tewarikk, Lari, HtrUiond et Wassaf. 
Idris, î. i3a et i33, dît que le dernier prince de cette 
dynastie, Eschref le tyran, chassé par Djanibeg, régna du 
temps d'Ourkhau. 

XIX. — PaoB 225. 

Le Nokhheitt-tewarihhy p. v}5 , nomme outre Selman, les 
trois soivans : Scheref Ranii , Mohammed Assar et Obâd 
SaLaui. Vojea, sur oe dernier, Histoire de la riiétorique per" 
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ta)i£,p- s4d- Idris, p. iS3, nomme encore K.«mal Khodiendî 
(Histoi'e de la rMori^ue persane, p. a55), ainri que let lë- 
giaies Koulbeddin-IUn et le ùvant jage Monhiyeddin Ber- 
AbS, qui Jetaient réfugiés de Tebris à 1« cour de Djanibegf 
pour se dérober i la tTraonie d'Eschref, dernier prince de 
la ftmille Tschoban. 

XX. — Paob 235. 

Phranzes, I, ii, p. ii. Quoique cetbistorien ne cite pu 
l'ann^ o& {at conclu ce traité de paix et qu'il n'en parle 
qu'immédiatement après la prise (l'Andrinople , sa date est 
précisés par ce &it qu'en ^66 (i363] , les Grecs ne puent 
prendre part à la bataille des princes conEédërës sur la M»- 
rissa, et que «^est en 766 (i36a et i363) que Philippopolis 
est tombée au pouroir des Turcs. 

XXI. — Paqe aaj. 

Vojes Bratutti, p. 91 , et le Joumai périodique delaSfrrie, 
p. 58, lirraison 6. Cest daos cette bataille que le Hongrtns 
Lad ial as Dobka se courrit de gloire. Toici comment s'ex- 
prime le diplAme que le roi Louis lui envoya trois ans plus 
tard: k Ladislas DobLa strenuus miles, nobisGum et exer- 
u citu noslro Tiriliter contra seeTissimos Turcas et Impera- 
n torem de Tjmo (Sisman) ipsosque inradendo, perpétrant 
» actus militares. > Dans Catona, X, p. SsS. 

XXH. — Page 228. 

La coisonnanee de Miaisaa et de MariateU seraitrdle 
purement accidentelle? Le mot Maria-CeUa ne dëriTerait'il 
pas du nom de Marixxa, qui lui-m£me a peut-être été formé 
it Maria? 

XXm. — Page 3^0 . 

Voyez sur la tradition du fiiuoon en pierre, qui se troore 
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sur le tmtâeMttemoaquëe, Vmhlick auf eitur IMse »ach 
Brausa {Voyage à Brouta). Un faucon sculpté cm pierre, - 
placé comme ornement sor le aommet de U voûte, est, >ui- 
Taut U croyance commune, un &acon de Mourad qui a'ëtait 
envolé. Ce prince, après aroir vainement essayé de le fùre 
revenir, prononça d'un ton d'impatience ces mots : « Reste 
» donc assis li pour toujoura. » A l'instant l'oiseau fut changé 
en pierre. Cette anecdote se trouve également dans Seaded- 
diu, l'historiographe de l'empire. 

'XXIV Paob a3i. 

Les trois articulations des trois doigts du milieu de la 
main représentent les lettres EUf et Lam des mots Sultan 
et Khan; le pouce étendu représente le mot Ben (iils) ; te 
petit doigt étendu signifie toujours; la partie inférieure et 
charnue du pouce figure les deux noms du sultan et de son 
përe, ainsi que le mot victorieux; de sorte que l'empreinte 
entière de la main équivaut à la phrase suivante : Sultan 
Mourad, fils du sultan Ourkhem, toujours victorieux. 

XXV. — Page aîa. 

I«8 ouvrages mathémathiques les plus celantes de Kazi- 
Ksdé Rouioî sont : un commentaire sur l'ouvrage astroDO- 
inique intitulé Tschaghmini, et un autre commentaire sur 
le Esckkali tesis. Seadeddin, f. 77. 

XXVI. - Page aBa. 

n écrivit des gloses sur le Kouschaf^ c'est-à-dire la grande 
Exégèse du Coran par Zamakhschari ; un commentaire sur 
l'ouvrage syntactique /zoAi mtOu, et un autre sur l'ouvrage 
médical MoudjifâiA. Les élèves de la haute école Kndjirlii 
en Karamanie étaient divisés en trois classes désignées comme 
trois sectes plUlosophiques de l'anciemie Grèce, sous les 
noiDB de péripaUtîciens, stoïoiens et platoniciens ; ces déno- 
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miiuitioiu prannitent de ce que le* 4ikre» et k {wcBÛira 
cIuM receTtient leun lefona en mtftAaiK i cM du tànal 
du profosMur depuis sa doMure jusqu'i l'éoole ; ceux de la 
seconde parce qu'ils asststsknt aux cours debout dan* Pin- 
lérieur des salles, et ceux de la trotsièsnc parce qu'ils ëooo- 
taient les leçoos atsit. Seadeddk, f. 78; Ali, f. ag. Le gnoA 
philologue Djordjani dëoapprouTB le commeataire de Djem- 
aleddin par cette critique lacoaique : Oett cwnirae des mou~ 
ches sur de la- viande. Il comparait i de la viande le texte 
ëcrit arec de l'encre rouge, et à des mouchfs le conunenlaire 
écrit aTec de l'encre noire. 

XXVn. — Paob a32. 
Auteur du Terd/ih, commentaire trës-estimé sur l'ourragc 
dogmatique Tetwih, Seadeddin, f. 79. 

XXVIU. — Page i^. 

Mannert (VII, p. 370), en considérant Wi*a comme une 
yiUe mythologique n'ayant peut-être jamais existé, prouve 
qu'il n'a connu son existence ni dans les temps modernes 
ni dans le mojen-Age ; il aurait cependant pu s'assurer bel- 
lement du fait dans les Bjsantins. Vojei Alexia Comnena, 
où l'on trouve : BvÇm et inluftâpi», c*est<i-dtre Wisa et Sili- 
wri, les seules villes qui sous Balduin eussent été préservées 
des dëvasutiooa des Latins. 

XXIX. — Page a56. 

Comme Egrissoutagk signi6e la montagne aux eaux »- 
nueuses, il parait que l'ancien nom i'OrMos, c'est-à-dire 
spirale^ provient moins des sinuosités de la montagne que de 
celles des rivières qui coulent de ses flancs dans toutes les 
directions. Le torrent qui descend de l'Hémus et qui se jette 
près d'Emineh dans la Her-Noire, s'appelle Kamd^ikson, 
c'est-à-dire «au,/bue0de,- de même que U rivière qoi se jette 
près de Talom dans le golCe de Nicoiiédie, avait and^ute- 
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mont reçu le nom de Dnco, c*ett-à-dîre dragon , encore par 
■trile de ses nombreiuef simuont^. 

* XXIX to. — PioB a37. 

Procop. (de JEdi/lcus orieni.TV .) et Had)i-Klial& (Aounu- 
lie, p. 3i) noua donoent une description détaillée de cette 
Tille qui est asses considérable. U est inconcevable que Man- 
nert (VII, p. i«8) dise qu'il n'a Uouvé nulle part les indices 
sur lesquels a pu se fonder d'AnviUe pour affirmer que Ju»- 
tiniania se retrouve dans le nom de Ghiousteodil. Set doutes 
sur ce point ne sont pas mieux fondés que ceux qu'il a élevés 
sur l'existence de Bizya. 

XXX. — Page 33g. 

Feredjik se trouve sur l'emplacement du Doriscot d'Héro- 
dote (liv. vu, p. 108). Mais ce n'est nullement le ^iffu (Serres) 
des B^unlins, quoique Cbalcondjle raconte sur *<fr» uu 
&it analogue à celui rapporté par les historiens ottomans 
sur FeredjiL, savoir que Hourad abandonna cette ville i 
Scbabin (z«n)c) immédiatement avant U guerre avec Sisman. 
« Saint viro optimo cum cumnûsisset Mierras urbem, ad- 
a versiu Sotmanum U^ie regem arma cepit. » (Chalcond. ) 

XXXI. — Page aSg. 

Polonia est certainement le cfaiteau d'Âpollonia sur la 
Mer-Noire; mais, s'il en est ainsi, son éloignement du dis- 
trict d'IndjighiE &it penser que ce lieu ne faisait point partie 
de ce territoire. 

XXXn. — PitcE a4o. 
Serr en jtersan signifie or, et Koulah, bonnet; les Bjun- 
tins l'écrivent Ztf-wtWa. Vojei Ducange, Gtoss, inf. latirtU, 
On le troBve aussi dans plurieurs passages de Hafis. Yojez 
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le Dûvan de HaGz, 1. 1, p. 343, et n, p. Soi. VousJtouf 
turc se retrouve daoa le mot latin Scttffia. 

xxxm. — p^oE 240. 

Le Schamaïlnamdi. Dans le portrait qu'on j troure de la 
personne du aiïltan, Mourad est représenté connue ayant, 
ainsi que son pfere et son grand-père, le net aquilin, les 
sourcils épais et très-rapprochés , la barbe fournie, la poi- 
trine large, un maintien noble, les jambes longues; 3 n'en 
différait que par la longueur de son eeu et de son menton. 

XXXIV, — PiCB ati. 

Ghalcondjie dit expressément qnc Dragès régna sur U 
Hysie; l'histoire de la Bnifarie se tait sur l'existence d'un 
prince de ce nom ; elle ue parle que de TbwarLo, sourerain 
de la Bosnie ; il est donc probable que Dragès était un prince 
bosniaque. Engel ne parle nî de Dragès ni de Boghdan. 

XXXV. — PicB a4i. 

Bourla, probAblement la mfane TiUe que fioumou, à 
l'ouest de Koumonldjina. Isketa peut être la m£me que B»- 
reketti (Roumiiie de Hadji-Khalft, p. 73). Maroulia est pria- 
dans Hadji-Khalfe, non pour un nom de lieu, mais pour le 
nom de l'épouse du- commandant d'Airreihissar, chileanai^ 
tué sur le bord de la mer en&ce deTbasoft(/î>ii.p. 71}^ qui 
«e dëCendit quel^ptes mois contre £wrenod>eg {Ihid. p.-84}- 
Awrethissar veut dire chdteau des femmes; tx nom Iiû ÙA 
donné à cause de la belle défense que ât la Grecque Marais 
dans cette forteresse (THd. p. 84). Karaferia est l'ancienne 
Beroia (liid. p. 86; Mannert, VU^ p. Siè). Dirama, dans le 
voisinage de Serres {IhûL. p. j5); Dirsma est le ife* de 
Nicetts dont Mannert (.Ut. in,, z, p. 273) ne fidt aucune 
mention, mais qui «e trouve dans ÂavpoUta, xun, p. iSa- 
\je s>rr« et 1& «(rrB des Bysantlns sont des noms commada i 
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unemème ville. Vojec, sur U conquête de toutes ces placea, 
Seadeddin, dans Bratuiti, p. 109 et iio; Idris, f. i54-i58; 
Raouxatouirebrar et Hadji-KJiaICa, TabUs ckronoiogi^ues. 
Les trois autres étaieni Mai^oa, natiaria, Thessalonii». Aig- 
rie j trouTa une grande quantité d'armes qu'il distribua & 
ses troupes. (Gibbon, xxx, 4A. in-4°i UI, i43>) 

XXXVI. — Pmb 241. 

Dein Naisum Teoit, unde via in Pannoniam et in Serriam 
ducit. (Cinnamus, T, c. 8.) 

XXXVn. — Pmb a4a. 

Steph. Bjz. Constant, de Themat., 1. u. Anonymat, de 
gestis Consteoitin, Uannert| Vil, p. 93. Gibbon, c. 14,. 
p. 480, 1. 1. 

XXXYni. — Paob a43. 

Alemani ac Germani — ductu Gjnradis — cum ad Naîsum 
Yemssent, Michael Branes gubemator ex jussu imperatoris 

j unwiii nw^wm™ ajnimîm ryrit. (GinDanUS, Q, l5.} 

XXXIX. — Page a4a. 

Nescbri, f. 67. Suirant le Saouzatoui~eèrarj le tribut 
annuel était de 3o,ooo ducats. Voyez Mouradjea d'Obsson, 
m, p. 4^- Suivant Idris, p. 161, ce tribut s'élevait i 
So okkaa d'or. L'oUut vaut 400 dracbmes. Engel, Ges<AùAte 
vonScrvien (Histoire de la Servie, p. 54iJ) cite cette paix 
et la prise de Nissa par Mourad-Beg, d'après i'iiîitoire de 
Haniwald qui s'est serri de Neschrî; mais il se trompe en 
la plaçant en l'année 1 388 : elle eut lieu treize ans plus tôt. 

XL. ^ PiGB 343. 

Sustnaaiu ùtde iegatis mùsis ad Amumtem, quipacem 
orarent, Jvedere icto in societatem accqUus esl. (Chaleoa- 
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dj'lu, I.) Eagel, qui n pUeë U priae de ISiiu tnÎM «as 
trop lard, place cette paix, ainsi que ce mariage , tràieaiu 
trop lAt, ea i364 (Hùtoirede laBulgarie, p. 459), deuUe 
sorte que le» deax traité* de paix, qui furent condot en 
méiBe UsiK^i se trouTent sépara par un interyalle de vingt- 
six ans. (Clialcondjlas.) Quoiqu'il ne cite aucune date , ce- 
pendant il dëtemiîne l'époque du traité de paix arec la Bul- 
garie ; il dit eu effet que Pherrc, Siohna, Dirama, el plusieurs 
châteaux-Corts «tués dans les monts Bhodope, furent soumis 
quelque temps avant ce traité de paix. Mourad , pendant les 
négociatioua, résidait à Demitoka, car sa réponse à la lettre 
de félicitation que le prince de Hamid lui adressa à cette oc- 
casion, et qu'on trouve dans la collection des pièces d'Etat de 
Feridoun, n" 1 19, est datée de celte ville du i*' mohan-em 
7^8(30 mai 1576); dan* Feridoun, n<> lao. 

XU. — Page a45. 

De U les fréquente* railleries de Hafis sur la couleur 
bleue de l'habit religieux du scheïkh. 

XLH. — Pacb 245. 

Ainsi Khosroës Nouschirvran portail de préférence^ dan* 
les jeux de course i Apamée , la couleur bleue , pour 1*<^ 
poser i la couleur verte choiue par les empereurs de 
Byzance. (Procop., de Selto Pert,, 1. u, 11. CoiuUuttmcple 
aieBot/Aorct t. I,p. iSç.) 

XUII. — Paob a46. 

Nescbri, £ i5. Idris, f. 166. Ce dernier cite 1 cette 
occasion (p. i65) le proverbe arabe : « Quand tu Êis choix 
M d'une femme, regarde d'abord son père et son frère, car 
» elle forme un lien entre eux et toi; » et plus bas, p. 167, 
il dit : « La meilleure des femmes est celle doot ramaUlilë 
> rend les plaisirs plus doux à son mari, m 
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XLTV. — Pacb a48, mote 6. 

Djihaitnumat p. 6ig. Les sandjaki d'Aisçhehr, de Beg- 
scbehr et de Hamîd. Dus cei territoires •« trouTe un grand 
nombre de lacs {quelques-mu, dont les esux sont salées, 
fbumissent la majeure partie du sel nëœssaîre aux besoins 
de l'empire. Le Djihatmuma donne te nom de six de ces 
lacs; quatre sont situés à l'orient de ce territoire : i° le lac de 
Sidischebr qui est le plus méridional ; 2° celui de Begschehr 
(Trottes); S" celui de Eoraïli (le Coralis de Strabon) ; 
4° celui d'AIscbebr: les deux autres, situés k Poccideat, 
sont: 5" le lac Bordin, et&'celuid'Igbirdir; larÎTière Dou- 
den (Cataractes) sert de canal aux eaux qui en débordent; 
cette rivière elle-même disparait sous terre, à une journée 
de marcbe d'Antalia, et reparaît dans les environs et à l'est 
de cette Tille. (Toyet au surplus l'Atlas, pi. tu.) Dans le lac 
de KaraïU se trouvent deux Ues couTertes de ruines qu'au- 
cun voyageur européen n'^ encore visitées, (J)j3uutmana, 
p. 619.) Le canal du lac de Begsohebr Terse ses eanx dans le 
lac de Sidischebri, et le canal de ce dernier se jette dans la 
plaine de Konîah {Djihaimuma, p, 61$). Il ne peut donc 
paa y OToir entre le lac et la plaine de Roniah une cbalne de 
montagnes, comme le iferait croire la carte de Lapie. 

XLV. — Page 349. 

Idris,f. 167. Le titre de Seadeddin, dans Brattuti, p. m, 
Sache giamento di Albania di Bosna e di Benagovina, 
renferme une erreur. Cette ibis encore les troupes ottomanes 
ne dépassèrent pas les frontières de la Macédoine. Uadji 
Kbalfa, eu intercalant ici la conquête de Kara-Ili, qui n'eut 
lieu que sous Mourad II, commet une erreur plus grave 
encore. 

XLTI. — Page a5o. 
Cette dernière TÎIle , formant le triiM(^ avec le* viàlea 
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«i'Otukoiib et de lUratora , est rituëe «a midi de l'one ot 
de l'tKitre. Cest probablement le ittvnn** de Nicetu. Le* 
Talaques en cbastirent les habitans comme ils l'âTaîenl bit i 
Niesa lorsqu'ila rsTagèrent Andualus (Akbîouli), après avoir 
pris Wama et détruit Sakaria. (Nicetat Choniates, lU, 4.) 

XLVn. — Pub 35 1. 

Soiu Andronictu Comnène. Nîcetas, III, 5. Manneri 
(Vn, g6) ne fait aucune mention de celte destructioD par 
les Valaques ; il ne dît pas non plus que Manuel Coninfcne, 
après la mort de Geisa, voulut exécuter ses pro)eti sur la 
Hongrie en partant de ce -point. (Cïnnamus, T, 5, dans Slrit- 
ter, IU.A. ii6i.) 

XLVm. — Page a54. 

Dans l'année 1370. Chalcondy le dît eipressément : BeveF<- 
sus^ue Bjrzantium, ndsit legationem ad regem Amuralem; 
fnvctereafiliumsuum ùtjamdsregiisstipent^facerejussit. 
Phranses, en ne plaçant le voyage de Jean Palëologne à 
Rome qu'après la conjuration d'Andronicus avec le fila de 
Mourad, commet une grave erreur chronologique. De pins, 
le même auteur donne le nom de,Midàel au quatrième fils 
de Joannes, que Chalcondyle appelle Dànétrius. (Phranses, 
I,.i.) 

XUX. — Paoe 355. 

Les htstorieni byiantins et ottomans sont tout-à-bit en 
désaccord i ce sujet; les derniers disent que la révolte de 
Saoudji et la bataille dans laquelle il fut vaincu par son père, 
eut lieu i Keté en Asie (Hadji-Kbal£i, Tahies chronôlegi- 
ques,ea-]Q^; Seadeddin dans Bratutti, p. 133; Idris,f. 170}. 
Mais il est plus sftr de suivre ici les trois historiens grecs 
(Chalcondyle, Pbranxes et Dncas] qui s'accordent cstti^«- 
ment SOT la dés ig na ti on du lieu , si ce n'est sur le nom dn 
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yrince turc, que Gludcondyle écrit nëanmoiDs assec eorretv 
teuent I<«hc , tandis que PhranEes l'appeUe Moiua Tsche- 
lebi (UiMuT^tliviK, c, 12}, et le confraid sinsi arec le fils de 
Bajeùà l". Ducas ae rapproche plus du nom Tëritable que 
Cbalcondyle, il l'écrit Zo^aviÇiac (c. xii, p. aa); mais il se 
trompe en nommant le prince révolté Goundous (bvrtavCac), 
car ce nom appartient au frère d'Osman. 

L. — PiGB a56. 

Lies historiens byunliiM et ottomans ne sont pas d'accord 
sur le nom de celui des fils de Mourad qui fut puni. Ducas 
(xii, aa) donne le nom de tous les trois : Bayeiid, Saoudji 
(ZaStvtÇisf) et Goundouz (KennuÇnt); c'est w dernier qui, sui- 
vant lui, eut les yeux crevés. Les historiens ottomans ne 
parlent que de l'exécution de Saoudji ou Sawedji, et ap- 
pellent le troisième fils de Mourad, YaLoub. Phraoses enfin 
dit que le fils que Mourad avait laissé en Europe se non^ 
mait Mousa Tschelebî (xu, la), ibwâc Tt;*Uwit. 

LI. — Page aSg. 

Le récit de cet événement (Chalcondyle et Phranses) 
prouve suffisamment que le *«;;«■ des Byzantins n'est nulle- 
ment l'ancienne Bifsca (aujourd'hui Karaferia} , mais bien h 
ville actuelle de Serres : car cette. TÎUe que Manuel voulait 
surprendre est appelée par Chalcondyle *irr<"> el par Phrair- 
xcs, c. 1 1, n>^c t«t Z<ff«>; le premier nomme encore le visir 
Kofolimivi^, elle second Xa<r«*>M. Khaïreddin-Pascha s'appe- 
lait autrefois Sara Khalil Tschendereli, et son Gis Ali; il 
est donc évident que Phnuues confond ici le père avec 1« 
fils, qui lui succéda dans le visirau 

Ln. — Pàss 361. 

Cet entretien entre Mourad et Khaïreddin parait être une 
imitation de celui qu'on dit avoir eu lieu entre Pyrrinis et 
T. I. ag 
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MO gâiëral; Chaloondjrle a voulu en le citant fiiir« nMortir 
lea hautes qualités qu'il admirait duu Khaireddin <!iHHiiWfi 
féoéril et homme d'Etat. 

LIU. — Page 303. 

Hezarfenn donne sur la prise d'Ennenak un récit sem- 
blable à celui que Pacbjmeres (II, c. a5, p. 5o3) &it de la 
prise de Trîpolîi sur le Mxander. Il faut conclure de là non 
pas qu'Ermenak est la même ville que Tripolis, mais seule- 
ment que les Byzantins ont ctmfondu la prise d'Ennenak 
arec celle de Tripolis. 

LIT. — Page a65. 

Neschri, f. i6. Mahmoud mourut en l'an 707 de l'hégirr. 
Hezarfenn, Djenabi et Aboulfeda ne connaissent ni ces cir- 
constances, ni ces transmissions de la souveraine puissance: 
ils passent de Mohammed « Gis de Karaman, à Alaeddîn. 
Neschri, p. 68, trace l'arbre généalogique d'Alaeddîo, maïs 
il y nomme Yakhschibeg-lbrahîm comme ajant été son père. 
Alaeddin <!tait donc le cinquième souverain de la djoastie 
karamane, à commencer de Karaman, Gis de Nour-SoS; 
l'ordre de ces princes était celui-ci: 1° Earaman, Gis de 
Nour-SoG ; n" Mohammed ; 3" Mahmoud ; 4" Takhschibeg- 
Ibrahim : 5° Alaeddîn. 

LV. — Page 265. 

Idris, f. 173. Neschri, f. 6g, les nomme : Tcbcrronk, Ssn- 
ghar, Khîzrbeg, Berasaï, Tschaghazen, Saiâ et Tasstagha. 
Seadeddin fait des Ssamgharlîs une tribu tatare , et Bratutti, 
p. 119 et i3o, va jusqu'à dire que les Warsaks étaient de 
race russe ! 

LVI. — Page 069. 

Neschri, p. 75. Seadeddin rapporte par erreur cette Té- 
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ponse de Mound au prince de Hamid. £d effet, avant cette 
époque, il avait contraint ce prince i lui vendre son terri-, 
toire. Du reste, les villes dont parle Neschri ne «ont pas si- 
tuées dans cette principautë. 

LTU. — Page 270. 

Seadeddin dans Bratiitti, p. 1 55, et Neschri, f. 75, mettent 
h la tète de cette expédition LalaschalÙD , et Meschri dit ex- 
pressément que ce général ne mourut qu'une année plus 
tard, et qu'il fut remplacé par le beglerbeg Timourtasch; 
maisTimourtascb était déji beglerbeg de lloumîlie depuis 
dix ans, et ne reçut après la bataille de Koniah, ainsi que le 
dit Seadeddin lui-même, le titre de vizir que comme une 
addition à celui de beglerbeg. 

LVIII. — Page 271. 

Neschri,f. 76, nomme le fib de Timourtasch Takhschibeg; 
Saridjé-Pascha, le Yayapascbî, c'cst-ù-dire le général des fan- 
tassins de Hoiimiliej Tndjedjilt-Balaban, le Yajabaschi des 
fantassins d'ADatoUé ; Moustedjab, le Segbanbaachi, c'est-à- 
dire le général des janissaires ; et Papasoghlî-Schabin, Lala- 
schahin, Koutloudjé et Pascha-Tigbit. Vojez aussi Idrls, 
f. 177. 

UX. — Page 271. 

Souri-khaian la fête de la circoncision, et Souri-djihaz 
là fête des noces. 

LX. — Page 371. 

Neschri, f. 74. Les Byzantins gardent le plus profond st- 
lence sur ce mariage. Du reste, on en trouve le récit dans 
LewenLlau, Histoire musulmane, p. iS^. Idris cite en outre 
ù cette occasion le proverbe arabe : La /neilleure des^emmes 
est celle qui sait le mieux embellir les plaisirs à son mari; et 

39* 
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cet autre : Lesfemmet ne sont qu'un Joujou; c'est par la 
beauÊé que doit étn dUerminé noire <Aoix. 

LXI. — Pacx 37». 

Mohammed Bidjan et Ahmed Bidjaii, appeléi toua deux 
YasidiiOghli (^/Ur^Mco/^^gTi^ftej]. Le premier est l'auteur 
du MtHiammediyé y poème didactique sur la religion ma- 
hrauétane, et le second a, traduit de l'arabe l'ourrage mjr». 
tique de «on frère, intitulé : Enwarul-dschikùi i^s flambeaux 
des amant). Le premier de ces ouTragea se troure à la Bi- 
bliothèque de Viemie, n. a43 et a44- 'Voyez GesrAùAte der 
LùtenOur der Otmanen {SUstoire de la littérature oûMnone), 
dausEichon, t. n, 5*panieip. iSç^. 

LXH. — PicE aya. 

Mannert, Vil, p. 85, pense que Widin est situé sur l'ent- 
jdacemeut de l'ancienne Bononîa , que les habitons actuels 
noDnment Bodon ; mais il ne parle pas du Bodené des Bysan- 
tins, qu'il aurait pu trouver dans l'Acropolita. 

LXin. — Page 373. 

Mannert, VJI, p. lis, croit que Rouidjouk n'est autre 
chose que SaidaTa, et que SistoT est la même ville que Secu- 
risca ; mais la ressenAlance de ces noms rend plus rraisem- 
blable un rapprochement contraire. 

LXTV. — Page 275. 

Ce défilé est celui dtmt parlent Ammien (xxi, 10), Soxo> 
menés (11, Ecdés. n, 2a) et Nicéphore (a, i3); ils le nom- 
ment Succi, Zmnu( et z«vraut, dont les Turcs ont &it Sonloa 
(Hanoert, VII, g8). Le nom actuel etyéritable est Soulou- 
derbend, et non pu Demurkapou , qui est le nom du troî- 
sifaacdéGU. 
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LXV. — Pagk 374. 

Amm. 1. if c. II, p. 46,etLTi, c. 5, p. i49> Dans le pre- 
mier pasaage, le nom du àéEîé est ioB^vin it panU», et dons 
le secmid z^lmln « ibkUi*, ce qui est suu doute U Tëritable 
orthographe, comme le prouTC le nom actuel de TscbalU 
Kawak. Yfiye* l'Atlas, pi. m. 

LXTI. — PiOE ayô. 

Bratutti, p. 193, ne reproduit que la moitié du nom, Cetar, 
et omet l'autre moitié , hëcar, qui ferme le nom véritable 
de cette place ; elle s'appelle encore aujourd'hui Heiargrad 
ou Rasgrad. VojeB la Roumilie de lladji-KhaUa', p. 4i> 
Tscheté-Hezar signifie tes mille tentes, 

Lxyn. — Paok 277. 

Neschri donne la liste des principales villes du pays; elle 
contient, outre les dix villes déjà connues, c'est-i-dire Pa- 
rawadi, Scboumna, Tlikeboll, Diridjasa, Timova, Kossova, 
Sistova, Silistra, Tschenké, Eski-blamboul (Harcù>nopoUs), 
dix autres dont voici les nom* : Madera, WdSljen, Hitschbi, 
Efleka, Turgowa, Mi{;blodi, Kmenos, Tschemov, Gceské, 
Kerpidj^. 

LXVni. — PiûE 378. 

Neschri, {. 60. La citation de Fannëe du pèlerinage d'E- 
wrenosbeg , qui se trouve dans le dîplAme d'investiture ti«> 
duit par Dies dans ses Mémoires sur VAsïe, p. loi, jette 
quelque doute sur la réalité de ce diplôme, en ce qu'Ewre- 
nos y est dëji appelé Hadji. Si ce d^Itaie est authenâùque, 
il a été donné non pos, comme le croit Dies, en 777, mais 
en 790 ; car c'est seulement alors qu'Evrreno» a pu porter 
le titre de Hadji. Du reste , tout ce que Dies a écrit sur la 
langue et Tbistoire des Ottomans fourmille d'erreurs. C'est 
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ainsi qu'il affirme, p. no, que Serres et Sirous «ont deux 
tilles différentes , et cela parce qu'il a lu Serret dans un 
maouscrit, et dans l'autre Sirouz. Par la même raison, on 
pourrait soutenir que Pherraï n'est pai la même ville que 
Serrai, car Gbalcondyle l'^ît *ppi", et PbrauMS T« ScffaT. 

LXIX. — PicE aSi. 

Nescfari ne craint pt» d'affiimer que les forces des Chré- 
tiens s'élevaient au triple de celles des Turcs; il leur sup- 
pose 3oo,ooo hommes. Mais Czarostawnik dît posilivement 
le contraire : il porte le nombre des Servtensà 10,000, tan- 
dis que, selon lui, l'armée turque comptait 5o,ooo hommes. 
(Engel, Histaire de Servie, p. 346.) 

LXX. — PiOE 282. 

Ya ycouba en-nebidjadid el-Kioufar wet-mounafîkin, ce 
que Bratutti traduit ainsi : « O Messia (!) to (!) sono ester- 
» minatore de gl' InRdeli. » Il eût d£i traduire ainsi : « O 
» Prophète! combats les infidèles et les hypocrites. » 

LXXI. — Pagb a83. 

Fa mi grada che io moia Tittima per la tua santa fede, e 
martire per tua immacolata lege. (Bratutti, p. 148 et 149-) 

LXXn. — Page a83. 
Yedi zouèani wesch Kitifir, Seadeddin, p. 1^. Un docu- 
ment du règne de Sigismood, sous la date de 1408, qui se 
trouve aussi dans Engel, GeschichtevonServien (Histoire de^ 
Servie, p. 346), ne laisse aucun doute sur ce fait, qu'un 
corps de troupes auxiliaires hongroises a pris part i cette 
botaille; mais il ne &it aucune mention d'un corps de Polo- 
nais que les historiens ottomans confondent avec les troupes 
de la HerzogoTÎne. 
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LXXin. — P*GE a85. 

Seadeddin lui fait tenir, arant de mourir, un long discours 
à soD fiU Bayesid. BratutU, p. i54- Vojce aussi Engel, 
Histoire de Servie, p. 343, et Ducas, lU, 5 ; le récit de ce 
dernier est plus conforme à la Térité que celui de Cbalcon- 
dyte. n dit aussi que Kabitovitscli pénétra dans la tente de 
Mourad; tous contredisent doue l'assertion de ceux des 
bistoriens d'Europe qui font périr Mourad sur le chan^ de 
bataille, assassiné par un soldat blessé. 

LXXIV. — Page a85. 

Quant à la date de cette bataille mémorable, toutes le» 
traditions et les histoires de Servie la fixent au .i5 juin 
i3ëg. Seadeddin est le seul des historiens ottomans qui place 
la mort de Mourad au 4 Bamazan (37 ao&t) ; tous les autres 
disent qu'elle eut lieu dans le courant du printemps de 
l'année 1389. 

LXXV. — Page 287. 

Le traducteur italien du passage de Ducas dans VAniolo- 
gia observe ce qui suit sur le récit que fait Cantemïr de la 
mort de Mourad I*', d'aprbs des sources ottomanes : Egli 
segue le iradizioni dei Turchi, sempre per la superiia loro 
■intenti ad occultare e sminuîre i propii danni. Ceus ohser- 
vatioD ne serait juste qu'autant qu'un meurtre commis par 
vengeance sur un champ de bataille serait plus odieux que 
l'assassinat commis dans la tente du sultan. 

LXXVI. — PiGE 290. 

VoyeE Umilick aufeiner Reise nach Bnisa (F^oyage à 
Brousa,f. Si). H n'est plus question aujourd'hui de la main 
montée en argent, de Kabilovitsch , qui, suivant Tubero, 
fut montrée pendant long-temps â Brousa près du tombeau 
de Mourad. 
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Lxxni. — PicB 290. 

Le titre de GiMii n'est donne qu'aux aullani qui ont 
acqais le droit de coiutruiro des mosquées par kurs vic- 
tMres et des conquêtes durtbiès. Une lotte sans résultat 
pour la cause sainte ne donne pas droit & ce titre. Le Tért- 
table nom décerné au rainqueur dans une guerre sainte est 
Djihad, et non pas Gbasa, comme l'a aTanoé i^rtaîn cri- 
ttque. 



I. — Paoe aga. 

Les B^cantina le nomment Anls^, ce qui signifie i pro- 
prement parler un tourbillon ou un ouragan. Il e&t donc 
été plus Trai de le nommer E^wsf, surnom que l'antiquité 
avait donné au fils de Clearcbe. (Justin, liv. xti, c. 5.) 

n. — Fias 399. 

Neschri, Seadeddin, Solakiadé, Ali, Idris, MoubijeddÏD. 
Ducas, I, c. 3, p. 6, dit qu'après la mort de Mourad, Baje- 
sid ordonna de &ire crever les ^eux i ZoUsurÇigt (Saoudji). 11. 
confond ainsi le ËIs que Mourad avait fait mettre à mort 
avec YaLoub, qui fut exécuté par ordre de son &cre Baye- 
dd, et auquel il donne le nom de GoundouE(K«imovc)i c. a. 



m. — Paoi 294. 

M Dimbajatito (Tildirim Bayesid) percioche dapoi che da 
» lui furono spenti e mort! sette firatelli. » (Spandugino Fi- 
renaa. i5Si , p. 19.} Le même auteur dit également que 
Pempereor Joannes eut sept fils, et (p. a3) qu'il partage» 
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entre eux l'empire grec : allégation gratuite à l'appui de la- 
quelle il ne produit aucune preuve. 

IV. — PiGE 394. 

Voyc« U lettre du sulun Yildirim au juge de Brousa, 
dtna les Notices et extraits des manuscrits de la BOtUothètpte 
du Roi, IV, p. 673. Dana cette lettre, le sultan annonce au 
juge l'envoi de» resteB mortels de son pfere et de son frtre, 
en lui défendant de divulguer la nouvelle de leur décès , et 
il lui ordonne de donner des fêtes aux habitans de la ville 
pour la vicloire qu'il vient de remporter. Ces lettres, qui 
•ont les deux premières du règne de Bayetid, se trouvent 
dans la Collection des pièces d'État de Feridoun, sous les 
n" i36 et 137. 

V. — PioE agS. 

Neschri, t. g5; Seadeddin dans Braïutti, p. i58. Chalcon- 
djle place la colonisation de Skopi à une époque posté- 
rieure. « Thessalia et Scopiorum nec non Tryballorum re-; 
» gîo ab Am iiratîa filio Pajaiete colonos uacta est. » 

VI. — PiGK 296. 
Chalcondyle, I, éd. de i556. Âurea au lieu de Anema. 
Voyei sur le palais de Pegœ et la tour d'Anemas, Constan~ 
tinople et le Bosphore, I, p. aïo et 75. Cette tour Tut dès sa 
construction comme destinée à servir à des projets de ven- 
geance ; Apopaucos, qui la fit construire au milieu de l'an- 
cien palais pour j enfermer son rival Caniacuiène, j trouva 
troe mort vicdente. Joannes et son âb Audronicus furent 
arracbés à la captivité de la tour d'Anemas par les Génois, 
qui adoptèrent à l'égard des prétendans du trâne de fiytance 
une politique conforme à celle suivie par les Ottomans. En 
récompense. Manuel donna sa sœur en mariage au Génois 
Gaieluaio, en lai assignant pour dot l'Ile de Lesbos. (Dtwas, 
XII, p. a3.) 
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VIL — PicB Soi. 

Idrîs nomme Soule'imaD le jeune prince, gouveroeurd'Ai- 
dia, de Saroiikhan et de Mentesché; mais Seadeddin le 
nomme ErtoghniL {Arabscliah.)CherefeddinetChaIcondflei 
dans l'histoire de Timoiir, commettent tous dem une erreur 
CD nommant chacun un prince ottoman autre que celui 
d'Ërtoghrul. 

VIII. — Page Soa. 

?Ieschri, f. ()6; Solakiadë, f. 14; Idris, 5* récit du règne 
de Bajeiid-Tildirim, Chalcond^le parte également de cette 
paix : « Ut autem praeter Garamanum cognonime Alosirium 
» (Alaeddin de Karanunie y est confondu avec AUschir, le 
u prince de Kenuian) et Turgitum (le seigneur du district 
» de Torghoud et de Magnésie) Phrygis duccm yenerunt in 
» conspecLum régis infra dicetur. Hî namque affinitalem 
» jugentes, pacem consecuti sunt. p. zo. » Comme les villes 
d'Akseraï , de Nikdeh et d'Akschehr avaient été cédées, il 
faut chercher Tscheharschenbé au midi de ces villes. Au- 
jourd'hui, la frontière des sandjaks de Kuiahia et de Ko- 
niab se trouve au nord d'Akschehr, sar la route de Boula- 
wadin i Yshakli. {Menasikoul-Hadj, p. 5i .) 

IX. — Page 5o5. 

Ducas, c. XIII, p. a'5. Ducas eut de grandes tainlités pour 
connaître la prononciaUon des noms turcs; son père , qm 
avait trouvé un asile chcE le prince d'Aïdin, a dû la lui 
apprendre. Aussi trouve-t-on chez lui tous les noms de la 
langue turque écrits plus correctement que dans Chalcon- 
d^ie et Phranzes. 

X. — Page 3o8. 

Il faut chercher la plaine d'Akt8<^ï dans les environs de 
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Kutahia. Beau<»}up de noma de lieux dans <%tte partie de 
l'empire sont précédés de la syllabe ak (blanc), ce qui peut 
£iîre supposer qu'on troure dans leurs enrirous des terres 
calcaires, des murailles blancbes ou des eaux limpides. Ainsi 
Akscbebr {ville blanche) , Akseraï {^palais blanc) , ALtscliaï 
{^rivière blanche), Akhissar {château blanc), Akssou {^eau 
Manche), eic. 

XI. — Page 3o8. 

M Bicordandosi di quella sentenia ch' è meglïo cbc si 
■ perda uu principe cbe un priocipato. » Bralutti , p. 16g. 
Ce principe de la politique orientale se trouve aussi dans 
les vers persans qui suivent : 

Rakbnighs mcld. fcrrikendé bih 
Leschkeri bedahd perakendé bih. 

(U Taut mieux renverser du trAne le prince qui sème la 
divimn, 11 vaut mieux disperser l'armée qui viole ses ser- 
mens de fidélité.) 

Xn. — Pace 309. 

Dans Bratutti, p. 170, Sarpodio, ce qu'on pourrait aisé- 
ment deviner si une faute de traduction qui suit immédia- 
tement cette phrase ne rendait le sens ininlelligbie. Le texte 
dit « que Bourbaneddin resta dans l'irrésolution pendant 
» quelques matins et quelques soirs dans les montagnes de 
» Kharpourt; leà ou osa ilé, c'est-à-dire : voulait et peut- 
» être..., ou il flottait cotre si et mais. » Bratutti, qui n'a pas 
compris les mots arabes leit et osa, a tait du premier Elùu 
et du second tsa, et traduit hardiment : « Per traltenervi 
» alcune mâtine e sere con Gtesà et Elia ! » 

Xni. - Pacb 509. 

Suivant le proverbe arabe : « Min seadelii-miir katloun 
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» adouwihi bi seïri gha'iri ; a c'estA-dire : m Pour rendre cont- 
n plet le bonheur d'un homme, il but que son ennemi «oit 
a frappé par le gtaire étranger. » 

XIV. — Pjuib 5io. 

Le D/Huumuma, p. 65o , dit que le rerenu de ces mine* 
■Tait été porté annuellement à 10,000 batmans de minerai. 
Le batman équivaut à 9 okLaa , c'eat-i-dire k peu prfca i 
3,000 quintaux. Un tiers du produit était employé i couvrir 
les frais ; tes deux autres tiers étaient versés dans le trésor. 
Hais plus tard la part du fisc fut réduite i 4|000 batmans. Les 
calculs d'Idns portait le produit net en argent à 80,000 as- 
près ou 3,000 ducats par an. Le ducat valait alors 4*> aipre>- 

XV. — Paok 5ii. 

Suivant MacdoDaldRïnneir {Joumey Arougfi Asia lUinorf 
p. 383), l'ancienne Germanicopolii, aujourd'hui Kostombol 
(mieux E^temouni); suivant Mannert, ce serait l'ancienne 
Sora. III, 3, 33. 

XVI. — Paos Su. 

I^es principales sont : les mosquées de Schftban-ECendi, 
de Sioud-Efendî, de Djemalaga et de Ghazi Atabeg. {D/i- 
haiumma, p. 648>) 

XVn. — Pj.oe3ii. 

Le DJihannuma, 1. c, dit expressément que Kastemounï 
fut un des principaux sièges des Turcomans, d'ail ils diri- 
gèrent leurs excursions dévastatrices jusqu'aux environs de 
Constantinople. 

XVm. — Page Su. 

Vojes LatiG, Biogn^kiet des poètes turcs. LatîK, né à 
Kastemouni, est avec raison accusé, par d*t|ulres biographes 



D.nt.zedbïG00g[c 



ET ECLAIRCISSEMEHS. 4a5 

det poêles ottomans, de louer outre mesure ses compa- 
triotes. Voyet la traduction des Biographies de Latifi , par 
Chabert; Tourabi, p. ii6; Khaki, p. i44; nellri,p. i6i; 
Seineb, p. i^; Saadi, p. ao5; Schaweri, p. 21a; Sa!b, 
p. aoS; Ferroukhi, p. zSS; NihaDi, p. 3oi. 

XIX. — PlGS 5 13. 

L'Iris a trois noms : on l'appelle ririère d'Âmassin ; Tescbil- 
Irmak, c'esl-ft-dire rivière verte, par opposition àKisil-Ir- 
makf c'est- Ji-dire rivière rouge, et enfin Tscbeharscbenbes- 
■011. ÇDjUtatauima, p. 6a40 ^^ porte ce dernier nom par 
opposition i celui de PenUchescbenbeasou, c*est-i-dire eau 
du jeudi, qui est le nom actuel de l'ancien Thermodon. 

XX. — Page 3i9. 

Themîscjra se trouve indiquée sur la carte du D/ihan- 
numa, sous le nom de Peodjescbenbé , c'est-à-dire y'euift'; 
on y reconnaît son nom primitif. 

XXI. — Page. 3i4. 

Vojez Latifî, Biographies, p. ai5. Toici un distique tiré 
de ses poëmes : 

R Les paroles des femmes méritent toute Findulgence des 

hommes : 
» Car plus la clieTcIure est longue, plus l'esprit est petit. 
» Ce n'est point un déshonneur pour le soleil d'être appelé 

d'un nom féminin. 
» Le sexe masculin n'ajoute rien à l'hoQneur de la lune, u 

Elle rejeta les propositi<ms de nuurîage de Pascha-Tsche- 
lebi, professeur i l'école d'Eyoub à Constantinople. Elle 
entretînt des intrigues amoureuses avec Mouejidsadé, plus 
tard Kadiasker, ainsi qu'avec le beau et jeune Iskender- 
Pascha. Outre son Diwan erotique, elle écrivit quelquea 
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traiiësde jarisprudencfl. Vo^i EwIia,«o]. II, p. 334- Mïhri 
sigBÏiie la femme adonnée à l'amour (jtfiAr-tfifAnu). 

XXII. — PiGE 3i6. 

Ewlîa, II, 320. Ewiia raconte son pèlerinage au tombeau 
de ce saint, et dit comment il fut parfumé de musc et d'am- 
bre, et comment il fut salue par le chœur de la confrérie 
des Begtaschi. Il ^oute qu'après avoir mis sur sa tête la 
coiffure des fiegtaschi, le bruit du Tent se fit auMÏtAi enten- 
dre dans ses oreilles, et ses yeux derinreat brillans comme 
des torches arabes ; il termine en assurant qu'il dut son «dut 
à cette coiffure dans un naufrage qu'il fit dans la Mer>Naûc 

XXIII. — Page 3i6. 

Dans les Tables dtronologiques de Hadji-Khalfii , i l'an- 
nfe 7g5, on ne trouve sur oette dépraration des mceurs de 
Yildirim-Khan que ces mots : « Ghaelefi Tildîrim-EIian es 
» oumour, » c'est-^-dire : « Négligence de Yildirim-Khan 
u dans les affaires. » Neschri , Idris, Solakzadé, Loulfi, et 
surtout Mouhiyeddin , f. 3o-32 , manuscrit de la Bibl. ùmp. 
et royale, n" iSg, donnent à cet égard de plus graads déUils. 

XrV. — Page 3i6. 

Il ne faut pas confondre Adjeitii écrit avec un eUf, avec 
Aadjem, dont U lettre initiale est un ain. Le premier Tient 
du mot grec «riFut ; le second est le nom des Persans, et dé- 
riTe du mot Acbaimenes. 

XXV. — Page Sig. 

Ainsi les anâens Perses se sont consolés ds leurs défeites, 
en disant qu'ib n'avaient succonibë que taaa les coups d'uit 
de leurs propres rejetons, Alexandre de Macédoine étutt 
né d'une princesse persane. Ainsi les fiTiamins font descen- 
dra l'aïeul des Ottomans de la famille Comnèue : et de no» 
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jours, quelques auteurs français ont cru ennoblir l'origine 
de Napoléon ea lui donuaut une ËiffliUe de san^ français. 

XXVI. — Pige 5aa. 

Idris, dans son xii* récit de Bayezid, dit qu'il fit trois 
fois le grand voyage mystique de Djaboulka à SaboulLa , 
c'esl-à^ire de la ville céleste et imaginaire de Jérusalem à 
Toricnt vers la Tille de Jérusalem & l'occident. Lari ra- 
conte sur lui une anecdote qui prouve qu'il était aussi bon 
philosophe mystique qu'habile courtisan. Timour, qui avait 
entendu dire que, pour manger, ce scbeïkh se tournait tou- 
jours vers la Kibla, l'invita à sa table, et ordonna de le placer 
de manière à ce qu'il tournât le dos à la Kibla. Le scheïkh 
s'assit sans difficulté; et lorsque Timour lui exprima son 
élonnement sur cet abandon facile d'un principe sévèrement 
suivi, il répondit tranquillement : Qu'étant en face de Ti- 
mour, il était naturellement tourné vers la Kîbla* 

XXVII. — Page 535. 

Cest de l'année 797 (i394) qu'est daté l'ordre de Tildirim 
aux juges de l'empire, de bâter les préparaiib du siège de 
GonstanUnople. Voyez la Collection des pièces d'Etat de Fe- 
ridoun , dans les Notices et extraits des manuscrits de la 
Bibliothèque du Soi, TV, p. 675. Cependant, suivant Ducas, 
le siège ou , pour mieux dire , le blocus de Consuntinople 
aurait commencé aussitôt après la mort de l'empereur Joan- 
nes, par conséquent dès l'année iîqi. 

XXVIÏI. — Page 3a4. 

Le 19 Djemarioul-akhir 796 (1594), et non pas en r586, 
comme le dit Bratutti, p. 180; ni en iSgi, comme le dit 
Ducas, éd. de Paris^ p. 26. Hadji-KhaUa , dans ses Toiles 
tAronologUjues, cite un chron<^;raphe persau dans lequel la 
prise de Salonique coïncide avec la chute de la dynastie 
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D Psrae, ce quiproare qua cette date eai UtAî- 
table. Austi Seadeildin paraît igoorer qae la TÎUe ah été 
prise plusieurs fois. 

XXIX. — PiCB 3a5. 

ThurocE, c. Tiii, MUS le règne de Sigismond, ainsi que 
Engel, JUsioùv de ta Bulgarie, p. 467 , et dans soa Histoire 
de ia Hongrie, U) p. igi.Engelse taitsurPemprisonnement 
des ambassadeurs hongrois par Bajeiïd. Celte lacune est 
remplie par la lettre du sultan, qui annonce & son fib Sou- 
leïman qu'il retient les ambassadeurs hongrois prisonniers à 
Brousa, et qu'il a rejeté les propositions du roi. Cette lettre 
se troute dans les Notices et extraiu de la BiMiotkèque du 
Roi,IV,p.G-]^. 

XXX. — PicK. 3a6. 

Gibbon rëduitarkitraiiementl 1,000 cheraliers, suivis de 
leurs ëcuj'ers, l'armée qui en réalité était forte de 10 i 
ia,ooo hommes. « The Cooslable admirai and marshal of 
u France commandée! an army whicb dit not exceed the aum- 
» ber of a tbousand knights and aquires. lxit, ti, p. 3riS. » 
Dam (Histoire de Denise, II, p. io4) fixe le nombre total k 
10,000 hommes : n L'armée du duc de Nerers ne s'éleTÛt 
i> guère qu'i 10,000 hommes; il y avait, dit-on, mille che- 
» valiers, accompagnés d'im grand nombre de valets et même 
» de courtisanes. « L'assertion de Scbildberger, qui porte 
le nombre des auxiliaires firanjais à 6,000 hommes, parût 
la plus digne de foi. 

XXXI. — Page 5a8. 

L'assertion de Scbildberger, qui se trouvait dans l'armée, 
mérite plus de confiance que celle des autres auteurs, qui 
ne donnent à l'armée bongroife que 10,000 ï 
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S«bildbe^er «ofUMitte ^ntuttement du doaUe le aonbn 
de l'année torque, en lui doouut sootooo hoisnwa. 

XXXU. — Pagb 338. 

BonGniiu cite deux villes du nom de Nicopolis ; l'ime aur 
la rive droite du Danube (C^rande-Nicopolia), l'autre aur la 
me gauche (Petite-NicopoUs). Mais «ur la rive gauche il 
n'existe pas de ville de ce nom, et l'ancienne Nicopolis est 
plus dana l'intérieur du pays. Mannert, TU, p. m et 140. 
La ville de Nîgeboli d'aujourd'hui est sans doute la Petite- 
Nicopolia, et Nikobi, aux enTÎnins de Timara, la Grande- 
Nicopolis. 

XXXin. — Paob 355. 

Sans recourir aux historiens hongrois, le récit de Schild- 
berger, qui fut témoin occulaire de la bataille, réfute suŒ- 
sanunent l'accusation gratuite portée par Daru contre les 
Hongrois : « Ils eurent la douleur de voir que l'armée hon- 
» groise ne s'ébranlait point pour les soutenir. ■ {Sûioire de 
Penûe, II, p. 107.} D'ailleurs ce que dit Schildberger de la 
triple attaque des Français contre les aaabs, les janissaires et 
les sipahis, s'accorde parftitement avec le récit de X'Hùtoire 
anonyme de S. Denis. 

XXXIV. — Pjoe 334. 

Âschik-Paschasadé est de tous les auteurs ottomans qui 
ont décrit cette bataille, celui qui mérite le plus de foi. En 
parlant du nombre incroyable des prisonniers, il invoque le 
témoignage d'Oumourbeg, Gis de Timourtasch, qui assistait 
à la bataille. (Manuscrit du Vatican, p. i38.) Voyeien outre 
Duoas, c. xiu, p. 31 ; Chalcondyl., liv. 11, p. 34î Phranees, 
liv. I, c. XIV. Aller, p. i4- Parmi les auteurs français : Hù- 
»oire de Boueictatit, Mémoires de rruidmnie de Lutsmn, Hit- 
T. I. 5o 
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toùv anonyma de S. Denis; Tertot, ^tloire de Malte, ]iw. ri ; 
Dam, Histoire de P'enise, Ut. xi; Froûsard, Vely, Voltaire. 
Parmi les auteurs hongrois : Thuroct, Catona, Boofiotus, et 
Eagel, Histoire de la Hongrie, II, p. 196-202, Histoire de 
la P^alaehie, p. 1 60, et Histoire des Bulgares, p. 468. Parmi 
les auteurs italiens: Sansovino, Venezia, 1673, p. 34; P. 
GîoTio,éd. d'Aldus, t54i| p. 5; Memorie historiche de Ber- 
nino, p. 39; Botio, t. II, p. 4> Gibbon et Schildberger. Et 
enfin les auteurs ottomans : Seadeddin dans Bratuttî, p. 181- 
i85i leiT/iAonnuma, p. 664i Nesclui, p. 100; Idris, Heiar- 
fenn, XeRaouaatoul-ebrar. L'historien styrîeo JuliusCaesar, 
dans son Histoire politique et ecclésiastique, vol. tij p. 3, 
renvoie à son grand ouTrage les Annales de la S^rie, t. III, 
p. 3i2-3i4- U cite les chroniques Cillejense ftHagenense, 
doot la dernière fixe le jour de U bataille au 24 septembre, 
tandis que Bonfinius le fixe au 2g, et les Français au 38 sep- 
tembre : n La bataille eut lieu, dit la chronique de Hagen, 
» le jour aTânt S. Michel. » D'après Engel , HisOàre de la 
Hongrie, yol. 11, p. 200, ce fut un mardi. 

XXXV. — Page 534- 

^hUdbergw, § %, p. i3. Heiarfenn est le seul des histo- 
riens ottomans qui parle du massacre des prisonniers, et 
il «joute qu'ils furent assommés i coups de massue. 

XXXVI. — Paqe 357. 

Suivant Chalcondyle, Ut. 111 , 7,000 fauconniers et 6,000 
chiens i Scherefeddin de Tecd dit qu'il y avait jusqu'à 
13, 000 gardiens de chiens, et non pas comme le dit Gibbon: 
« A round number of i4>ooo officers and servants of the 
» cfaace. » c> LXiT, p. Saô, in-4°> 

XXXVII. — Page 337. 

Voyez Constitution Pt administration de l'empire <Monuin,, 
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t. II, p'S?. Toughandji, (àuconniers, de Toughan, eit U 
traduction en turc Ai Jalco lanarius; Schahindji «ignifi* 
chasseurs aux faucons ordinaires, de Sclulini, _/ii/n> com- 
munis; Tscbaklràji, chasseurs de vautour, de Tschakir, 
Jidco paiumàarius ; et Atmadji , chasseurs d'épenriers. A* 
Aima t je, nisus. 

XXXVin. — Pacb 558. 

Vofes la lettre de victoire, qui enjoint au juge de Brousa 
d'ordonner des fêtes publiques, dans les Notices et extraits, 
IV, p. 673; elle porte la date du l'i Saafer (7 décembre 
iSfjS). n y a donc eu erreur de date, ou bien elle se rap- 
porte à une autre victoiie que celle remportée sous les murs 
de Nicopolis. 

XXXIX. — Paûe 538. 

Schildberger (p. 17), qui se fit trouvé lui-n»ême parmi 
les pages si ses blessures ne l'en eussent empêche, nomme 
ce magnat Hoder. 

XL. — P:iGE 343. 

Constant., d^ Adminùt. c. xvt , affirme que la mosquée 
des Arabes, a été construite sous le règne de Michel-le-Bègue, 
monté sur le tr^ne en S^a. Mais il se trompe : car Moslema, 
qu'il suppose avoir fondé celte mosquée , était mort en 
l'année lai (738). Toyec sur lesautres mosquées, Ducauge, 
Cotist. christ. Ut. 11, p. 164 ; Seadeddin dans Bra tutti , 
p. 19a. 

XU. — Pagï 544. 

Kjnikli et non KoinikU, a pris son nom de Ko'inîk. sur 
la Mer-Noire, d'où venaient ces colons. Neschri, f. 101; 
Idris, iHi* récit; Mouhijeddin , dans le manuscrit de la 
Biblioihëqtie imjpériale, n° iS©, f. 3o. La Ckroniijue rimie 
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de Hadîdi (BiUietUque mjÛK de Berlia, n" 76, iit-4') 



Ki bvkoidâ m KouâUl d«W. 

Oê «ont biens connus i Rodosto ; ila habitent dans le tH- 
tage de KoiniUi. 

Xm. — Page 346. 

Ewlîa accorde i. la fbrtereue de Koumaili la mftme im- 
portance militaire qu'à celles de Wan , Diarbekr , Mardin, 
Ermenak, Merkab, Malou, ErdenouLIi, Sclialiin-KArahisaar, 
Afioœi--KaTahisaar et Hasaukalaa. 

XLm. — Page 546. 

n est bcile de deriner le sens du prorerbe : « KomnaLhân 
» beri, Enendjanûn lotui, Baïbourdin kïxi, » par les con- 
connances de in (b>ile\ kouz (brebis) et kà (fille). 

XLIV. — Paob S4g. 

Le Chronique aaor^jtne, qui suit le texte de Ducas, éd. 
de Paris, dit que Yakoub et Mounasi arririrent devant 
les murs d*Argos, le dimanche soir a juin iSg^, et qu'ils 
entrèrent dans Leontari le 31 juin. Ija date de la prise de 
Lac^démone et de Leontari par Brenezes (Ewrenos), plac^ 
■ix ans avant cette époque, parait erronée. 

XLV. — PioK 35o. 

Neschri, f. io3, s'accorde entièrement avec (^taleondjle. 
« Etiam Philtppopolis regio ab Amurale oolonos accepît. » 
Neschri dit que ces colons s'appelaient Tiiré sikollû. 

XLVI. — PiOM 354. 

Phranies et Ghalooodjle ne placent la bataille de Hioo- 
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médie que poMérùoranent anx conquête* bitea dons le fé- 
lopon^ ; mais Duc«», dont la chrimologie mérite en général 
plua de foi , dit qu'elle précéda le royale de Manuel en 
Italie et l'installation d'un juge ottoman i Conatanliiiople. 
De plua, la Chronique anot^me, ajoutée au texte de Ducaa, 
place explicitement la prise d'Ai^o» au milieu de rété 
(1397), et tous les historiens ottomans ne placent la prise 
d'Athènes qu'après la bataille de Nicopolis. 

XLVn. — Paob 555. 

Celaient les BaTarois et non les Saxons qui se trouTèrent 
comme auxiliaires dans l'armëe de Sigismond. Duoas, c. xr, 
p. 3o; Tojage de Schîldbei^er. 

XLVm. — PiGB 556. 

Cbalcondyle , en disant que le siège de Constantinople a 
duré dix ans, embrasse tout l'espace de temps qui s'est 
écoulé depuis l'aT^nement de Mannel ( 1 3g 1) jusqu'à la mar- 
che de Bayeud contre Timour (1400). H j eut, k propre- 
ment parier, deux sièges: le premier dura depuis iSgi jus- 
qu'à l'installation d'un juge ottoman i Constantinople , et le 
second seulement six mois enriron. 
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^via 1>rs Cltitrurfl. 

Dans un ouvrage de la nature de cdui de M. de 
Hammer, rien de ce qui peut contribuer à le rendre 
correct ne doit être négligé ; nous regardons en con- 
séqo^ce comme un devoir de joindre à cette seconde 
livraison un supplément important aux errata des 
tomes I et n , qui nous est parvenu trop tard pour y 
être annexé lorsque ces deux volumes ont paru. 



SUPPLÉMENT A L' ERRATA 

DU TOME PREMIER. 



Pagn {, ligne iS, ot Un it eu /«miiia, Uiet doJeiiMi geni. 

S, ligna ■ 7i au litu A Cbàe, Uttt GImmii. 

tS, UgB« i5, ai Am dt Ninmoniouilk, lUeM NiumouiniDIk. 

i3, ligne ii, au lieu it Huf, litti Itiii, 

i7, ligne i{h au Um dt Bibar, latt Bibiri, 

69, bgM 5, ou Utu ie SchuuliDteh, \Un Sdulminii. 

77, ItEiM 1^1 «• '<» àa tille bJanue de peignes, 'iM< TiUe ile« bi- 
wur* de peigne*. 

S6, ligne S, m li»u A briie jambes, liiex briteur» d'a«. 

loS, ligne 1, au liai de nous ijoulerioni que, milgré le meurlre de 
un onde, etc.; à omaart titilirrmnt tt ày uiiilUnar : Olown 
coBDMifn ton règne indépendanl ptr le meurlre de atta onde, cl 
riiiitoire de *ei deicendani (burnil plua d'un enmple de crimes 
semblible*. 

137, ligne 3, am liât dt le* Ugtrs, /ûra les câibeuirei. 

1 40, ligne i, (w Uea da U plut forte de les raixiole-dîi lonn, ajouta 
■ppdéeU toorflâcbioent legcDou. 

■ 43, ligne 9, au luu it da CKheti, Utet des dulani. 

■ 4Si ligne e, ou lieu de Zmanli et Kilurli, lita Sanumli et Kklirii. 
T. IT. 3a 
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ERRATA. 

1 i53, ligM 33, au Itai àt père Potier, lifW père des pois. 
■56, ligne iS, on Ita <£• (M, litai iiàt. 
iSg, ligiw 3, au Am * h Irèn bizvTe, Htm le 6^« fM. 
ig8, ligne i4, oa fint db de no* joun, liia dam le ûide pMié. 
io6, ligne S, ■■> lira <fe t lodw, Uf» 1 llDdin. 
«Il, ligne S, ou lin is lit de ton*, litei pulate de rao. 
a*i, bgiM lA.aa lieu ik rérolte de U «Ue, Aias riwlw de nHe. 
>5i, ligne I el i6, au liw ili Serdiee, fi«^ Sanlica. 
■Sg, ligne 17, ou lùa d» Phanië, liitt Phcmé. 
■67, ligne i3, ou Aca A Trogboud», Iihs Torghoudi. 
170, ligne H, <m Im de d'ObroM, &wx Dobnwe on nÛMS De- 

S7I, ligne 6, iw lUit ifa que pu le* treiti* de pux qui j ont été 
cooclui ; liin : Que par le tnûlè de pùx qui 7 a éU condu tmlre 
la Porte ottomane el l' Autriche. 
17}, ligne aS, ou Um ife de cea huit d£lil6l; Siet : De cet huit* défilé* 
ou, pour nlenx dire, de on lepl ddfilé*, car le premier ne (onne 
propnmeot qu'un teul, ajant deui inuee, etc. 
i7t, ligue 6, au lieu tU poète, iltes hiEtorisn. 
189, ligne a, OD lira de Kabilo*iUch, Em ELobiloritich. 
3ai, ligue a3, ou liw d* H* Bile», la» HtaMn. 
US, ligne U, <u lira A U^tilioe, Uj« MeUlte» 
359, ligne* 1 S et iG, «i lin A gnmie Bodélé, Ii*« graade coiBpBgnie. 
368, %n« la, ■■ lira de àattMt, liM* Aa^ncw. 
36$, ligne ), «> Uu dr Miiuholghaïb, lia* Hiftakilglivh. 
371, ligue «3, BB lira d^ Sonthnef, Utt* Sdolbejr. 
• 37s, ligne 3*, «■ ba A nari, lUrt laimL 

3po, ligne a>, au lira (b eotTeapondence al, Ums wreyendat c «I. 

3gi, ligne S, aa liait Jt Qeit Medjii, £«• B^ Hedflii. 

3b7, ligne II, ou^iraokâonbcheQ^ni, Aira GwibdianwM. 

^o^, ligne 37, a lira d* ivr, lÎMi Mr. 

411, lipe i3, a» lira A M(b> glamcala, Henaforâia, ll*E* Mctknge 

giamenlo, Henegovina. 
\i6, ligue 9, ON lira <b iroiûème, liaez ctnqnièraa. 
417, ligne 17, «K lira rfc MarcioBopolii, iÎMS HaraaMpotit. 
4>G, ligne i9, m lira ij* Gbazlali, InMGhaRMi. 
Oi. ligne 93. aa lieu A KhiikU M ncn KoimUi, A>W K^MÏkli el 
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